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reotenlel orgueil^ que <pBr«iiA*fe thic envatoit 9es 
o(£cian lenla vUle , tant piwr.rettiWeler U'ici , 
comme il avoit aepoostiimé dé lairèy (jut^'aiiiti^e- 

fkiersde ia> ville, estaUis aunomiitii-crticletm^éi- 
gn^qr , leur retuonstrèrent comment' ih fetoèlent 
m^^iet le péril où ik se bcntttoi^tit ; lï»' ^"^e^^lm- 
reat .plus qtie auparavant ils tr'avoientTstit) ; tèltë- 
inient qu'ils primirent pl'asieurs ^officieH A^ là ville, 
quelle due j avoit estabUs , comme été lôn^-^Vemps 
il avoit accoustumé de faire , et avotent de tout 
temps fait les comtes de Flandres, ^es prédé«s- 
sexkvs , et faire debvoit et pooit , etsy feii^ettt îcèux 
officiers du duc décappiter; et qui plus est, et 
toii^£Ht^9 eo ptinuant en ieurmalyalance qu ^ils a voient 
-à leur seigneur, ils constituèrent trois capitaines en 
la ville de Gand , qu'ils* appelèrent hoy-guemans , 
(Hooftmans) qui vaut autant à dire en franchois, sou- 
verains hommes de la ville. Lesquelsi hojguemans 
feurent esleus par la communauté de la ville, de 
g^r>s de moindFee6l.at'd'iedlie ville et ^pifi^vfes ^ns ; 
mais c'estoient oeux en partie qui avoient esméu et 
e^mouvoient le peuple; dont- le premier et prinfei- 
pal d'iceux.hoyguem^ns^ fust appelé^Lieviii Bonne, 
qui vault aultant à dsii?e en franchois , lievin Fève, 
lequel estoit U0g povw maafa0a , et de meschant 
estât; le second. est£âtappa)é &i(treiùan, qui est 
à dire en franchois homme de bqrre .r c(Oi est aussi 
povre et m^schant ou plus ^'icellui Lievin Fève, 
et le tiers ung dépareille vagation. Et te^ hôy^ue^. 
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dooqapfc^s.j ^U^. qWil leur plaisoit ^ et «loips k»* 
plus , jpneff^bants 1 4e lia vôtUe -«snpoeitidreaii . à moir • 

bouirgçpi^ je4;,rji^h4$&jiûai;cfaâjiik> Et pouttarM que* 
j'ai iji^ftiion dsk.oi^eGtre toute la.gtnerm qui foi$r. 
catrel^sditi^Çtaj^toiÂ^til^lirs^digQeiits^ SQpas*y entiîe-* : 
]a3cber qpelqpe cb^Sf^ , JiaqueUe guerre dura deusc 
aiis>. j'ai ci-d^yant inis^comviieQi la pays d^Guie&ne 
et de J^co'depLi^pp^p lurent en lasubjectioQ des Ala^* . 
^Ipis , combien qu'icelle guerre des Gantois fv&i 
commendûée avaat la reddition d-iceluipays.de 
BourdejLçiis^ aux; Aaglois , comme/cd-Hapi^s .sera àk. 



CHAPITRE V. 



• ^ 



lEiTSi Vaxk xoil quatre cent cinquante et un , envi- 
ron le epmiai^eii^^iemeDt :d(s> oa^esxne, le duo d^ 
lRo\ji^g0gf^ , comte ^e Flandres^' ad verti comme 
ceux' de Gaadiaiioiçnît fait mourir ses ofEd«rs^ et 
s'efËorçoieni; de pis. faire contre lui et sa seigneurie, ' 
il eny43kyapai?»tKîMitS'^spayset6eig!!ïeurie8f, réservé 
celui <^ Bosurgog^M y publier ses maiidementstèls; 
c'est àsçawitv qut touts ceux ,qiri avoient cous- 
tume de porter les armes fuissent p£»éts en armes , 
tel jour qu'il leur descWa , sans leur desclarër vte 



4i):;e.ppur où c'estoit aller , jaçoil que son iotenûoD 
i\3^^\ ^e.paectrQrcetStX:ii}e'*Gaiiidbëif'"A)fî -obéissance. 
Ç|;mii)fpi^{lpp(»(pQuii carder to k>lU^^d*KlbV]ebârde , 
<^(j^/;i;^^^ j p|pitjiiGM> Id aceUe> i villéHi t tt^^']^ 

X^ii. iç| fl^i^p J)e?caraét/ichev|dieti»^2tof tte^Mtfftdres; 
^t^ll^p^fff^f^dittque pàfUiiTiyiè^ft^'dé^PEsèàtrt, qui 
ya^ 4^ (J^çm^^^) à Geflïà let : passe'j)2â^ted'^AïtldeiiàMe ; 
4^,;i[^ç,,l^i4$eMtifieiener m fvvft^ d^dlBiy^'l^^ TÏFle de 
(^ad, qiidMl^tlé^rautres toildb«tî«)è'^ifi Uës'Oan- 

\ . ,1 i,-.,. c| ^\\ ? . iii;w.'»'»l 11'.* 

.^m n ij 11 jil rifinry hiiji : .ninj.fl / 1',' -'* ^ ^''i'- 

o!i-^:J 1-^ iH»i--C)HABITR*F'VT.V' ' '" 

Goi]ittieli)tlbâ>é^k^êèaI)i^es de Flandres, avecques un notable honune 
,1^ dev^ f)e^ €9iatt^eaJE><le^ &aiid , VMétuent à Br airelles devers le duc de 
J^Q^jmf^^ B^¥h<m9^ !la/pi£it dias> Qaûtins l V:ei>eildàïlt |ils assiégé- 

■ ' -i; > n') j ,*• ■ j'm I ■ 



i# • ■ < 



. . J^'4fï 4^ ^râoe ^\ quattH^ cëm dtfqhânie et ung-, 
epil^i ^^^tidiae peneuse, en la Tille de Bruxelles en 
Bf;a^94 / >yiodc«nt les trois 'ineiribrèis de Flandres': 
c'p^ràlsçafvcir, ceux de B^ugèSv' d'ïpres et du 
Ffftfiç„ . avieciq euii utegchârtbetïA dû cïtattroiisaig-e 
dt? .(jAnd ,1 devc^ le due 4e »Boiif!*o^riè , 'comte de 
Flft^uJrtesj iètdiroitement'^fJàf le 'jëtït dti bénoist et 
gra^ l^eypdteïxly au matin s'approchètent du duc ; 
eteui^ , sçachant que le duc avoit volonté d'entrer 
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ceu^[^ % V jH§l ,4fe Gjiod /estoient f*ête' de^ I Wèiï- 

ainsi ceux de la ville de Gand ne voUoient fait^^^* 
si tant feroient , s'ils pooient , qu'ils le feroient. 
Auxqu els le duc rpsp^î^^ît-qiiA.-|Miiii> U lÀvB^mtnnir 

du jour du benoist venderdy, quel jour ils estoient, 
moiennant la r^gar^tipn iq^i'^liuft^oient au los de 
son conseil, il leur pardonnoit leurs meffaits. Et 
ainsi, comme lesdits trois mepbr^. e»Ue chaistpeux 
estoient devers le duc pow traicter pai!£, 'aiiciiùs 
paysans, eïjtouT'. de la ville d'Aédetiai^dev i'^^tiëïs 
a voient retraict aucuns de leurs biens, jibtli* dbubte 
de la ^erre en ladite ville, s'assemblèrent environ 
douzç^.ççjiji,^^ J^^t^ î^E^i^Wep Jûaques àç ik poAe 
d'Audflgi^^^t, .çiuidia^ls es^trer , ams',î mai^'Ottlfeiit^ • 
cloi3t;l^§ppj:|;p3|î(fti,vintron diFfeà^messire Symt!rri ' 
de L^laij(}g^ ipapita^ppidu dyc audit lieu y léqtel ' 
estoit afl.,(^if^e^j, qfijl y f^voit bien \Aofaie eëfati ' 
hoinipej$,.^e3q^qU 4wieip(t avoir delcuifebieHsen 
la ville, q;ç^jpUoi€^nt,e4P*reir en ladite ville. Ic^elnî * 
messireSyJiaondcIiallaing, qui estoit valliant che- 
valier et duict à la guerre , non scachant quelle 
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Yolotité ceux de dehors avoieitit, lenr^refiiga Ten- 
trée de ladite ville jusq^ues à ce qu'il en auroit le 
commandement du dtic, l^uel Tà^bit commis à 
garder ladite vilte : ceste respoose de • ittesMre Sj- 
mon oye par ceux de dehors qui cuidciîéat entrer , 
eux tantost se relirèreiit vefsla ville de 6aod, et 
remonstrërent aux Gantois comment ils avoient 
mis leurs biens en la -ville d'Andenarde-p lesquels 
d'Audenarde , quant Us leur requirent d'entrer en 
leur ville pour ravcnr leurs bieBS', leur cloirent lèi; 
portes et refusèrent l'entrée ; et leur requéroient 
qu'ils fissent tant qu'ils puissent ravoir leurs biens. 
Comme incontinent les hoyguemans deladiteville 
de Gand oyrent ceci , leur dirent qu'ils leur fe- 
roient ravoir leurs biens; lors bouttèrent leurs 
bannières hors , et asssemblèrent grande multitude, 
de peuple jusques au nombre de quinze mille ou 
plus , gens de touts estats et tnestiers ; et le qua- 
torzième jour d'apvril mil quatre -cent cinquatite- 
deux , après Pasques , vidèrent hors de la viUe de 
Gand , avecq eux grande quantité de charroj char- 
gié d'engins et de vivres , et allèrent mectre lesiége 
autour de la ville d'Aiidenarde , qui est à ônij 
lieues près de la ville de Gand ; mais ainchois qu'ils 
apperceurent de la ville , messire de Lallaing , ca- 
pitaine de la ville , doubtant que lesdits Gantois ne 
se logeassent es fauxbourgs de la ville , issit hors de 
ladite ville atout tant peu de gens de guerre qu'il 
avoit , et livra une escarmouche auxdits Gantois ; 
mais peu y feit; car il fallut qu'il retournast pour 
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la jdWlitud^.^e) jpefu|>le ; et au retourner , feit boi- 
ter W.îfenè^ «ffwixbaurs d'Audeûarde et fes ap- 
disit;,pui$r0R^ e« laîvilïej et les Gantois se Iqgè- 
x^nt àUta^oq^- ^e^il^Miite villes «t l'assiégèrent. de 
tOQtSi QWté«Mt,^lex^ent , ^ue virvr^^ ne personne, ne 
potoi^tA i^ntrppen ladite ville. 



». • » 



' lii « Jm . . . 

..:,:. i CHAPITRE yil. 

'DeIftl(i^*tl^a9MttKibiiâ$ ifae* !«' doc ^e Soai^n^e fiât qoand il «eat 
que pepjC 4^ .Osp^d eitoient vidiés pour assiéger Audenarde ^ et les 
noms d^ap^Tips SQi^gQjeiais qui le -vmdren^ serrir ; et comment ils ^a- 
gnèrcnt le pont de Pierres et occirent plusieurs Gantois. 

- : ■ ■ . . 

. L'an de gvêiCe mil quatre cetnt cinquante-deux, 
Jg^ festes de» Pasques ^ le^ ôjûc de Bourgongne estant 
;à Bruxelles ^en son pays de Braband , on lui vint 
<}i!!re ooname^ les Gantois e&toieûit vidiés de Gand 
et avoient assiégé la ville d'Audenî^rde. Le duc , 
-q^tabt âioy:t ces nouvelles^ fust moult courrouehié, 
#ot incontinent^et sans délais roanda touts ses gens 
^'arares ,;fiefvés et arrière-fief vé^, lesquels, tantost 
4es lettre^ reçues ^ aïontèrent à cheval et vindrent 
servir. Et pour vous eii nommer aucuns, premier 
vint :M. le comte d'Estampes , M. Jehan de Bour- 
gogne, cousâo'^rinaân.dudua, capitaine d'Artois 
etàe Picardie ,• lequel amena avecqlui les nobles 
pour la grande paj^t'de Picardie et d'Artois, tels 
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comme le sieur de Sa veuses , nommé Philippe , le 
seigneur de Dompierre , le seignenr de Neuville , 
Loys de Bourbon , le seigneur de Reubempré , le 
sieur de Haines (Homes) , le seigneur de Happe- 
lincourt, le seigneur de Lille-*Adam, séneschalde 
Boulogne , le seigpenr de Gobm^v'le fils du vi- 
dame d'Amiens , Iq seîgnQmiid^iWfUnsin, le sieur 
de Bironaj, lesieyr de Habatcp» mesaîre Sanse de 
Lallaing , messire Jacques de lalkÂng y son nep- 
veu y fils du seigneur de Lallaing » qui estoit moult 
valliant clievalier et nepveu dudû; messire Symon 
de Lallaing , qui estoit enclos audit Audenarde; le 
seigneur de Moreult , le seigneur de Haubourdin, 
bastard de Saint-Pol , le sieur d'Inchy s le sieur de 
Rinery , le sieur de Mellencourt et plusieurs autres 
grands seigneui^s.avecq lui, dovttrop long le ra- 
compter seroit . Itepi , y vint le bastard du duc , 
nommé Anthoine, en. moult nobles compagnie^ 
chevaliers, j escuyers ,et apchiera; et avoit en sa 
compagnie plus de mille combaitaxits ; touts Xes- 
quels se jgnçu?js et leurs combagnîes setirèrent vers 
Audenarde poyr aller lever le siégKv Et estoit no- 
ble chose de veoir en la compagnie tant de nobles 
chevaliers et escûyersetarchiers; et arrivèrent as- 
ses près du pont de Pierre , assés près d'ung chas- 
tel nommé Holchin, auquel chastel estoit entré ung 
paysan qui tenoit le parti des Gantois , noinmé Bu- 
tr émane, qui vaut en fr anchois, homme de burre; 
et tenoit le chastel par les Gantois , et avoit avecq 
lui plusieurs Gantois , lesquels avoient fait des forts 
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trencquis sur le pont et le gardoient fort , adfin que 
les geoS'du.jdiW¥ie^pouissent passer p'ar ledit' pont. 
Quant teï«dttMié d^ESl^trtpëS veit lësdîte§\tren'cquis 
et le jpoM iàtÊ$^'^âtùé , • sr'feit seinblanCde voiiloi p 
passer)Helv>enjtmu^Àt léit 'chevaucher y ne partie dç 
ses gens^.quupasjèi4^t^par Watrelot , ung villaigie 
assés près ^ lesqiiâs^^îtdFéBt enclorre ceux qui gai?- - 
iloieEit- îepOBtJ'^Efi'làtitost ceux qui gardoient î^ 
pont percheumiit ïes'picquërtais derrière epx, et 
que les arehîer$> cômtaienchèrent à tirer svir eux ; si 
se retraièreiït ; eà' utig fort môifetier, assés près 
d'illecc^^iiellats^b^nt le pont. ÎJors passa le comte 
d'Estànap'eSj^èt viirt environner îè* Vnoustî|er, où les 
Gantois s'éstoiènt ■ i<etmcts , ei leit lesdits (jantois 
admonester qù'ilfe se tendissent et qù*il leur Sftuve- 
roit les . vie* ^j de ^quoi ils de Voulurent rien faire, 
ains tirèr€*it .du^t mbustiéjr d'en^inè çt d'àrï)âles- 
tres après lui et tuèrent trois airihiers j et. plur- 
sieurs en.iïavtèreBt. Quant le comte' appercheut 
ce, il feit preitement bouttet^ le feu sih môustier. 
Lorsque le feujfBSt deduns /si saillirent touts HprSy 
et en saillants hocs > on les occioit et coppoit-on les 
gorges , tellei|a»eiît . qu'il n'en eschappa nuls ; et en 
mourut illecq jusqnesau nombre de quatre-vingt 
et dix. Jlt illec p'estoit point ledit Boutreman , 
ains s'en estoit luy et allé ailleurs à garand. Après 
ce fait , le conate * 0tt retourna* à Watrdof et à 
Lannoy. Lui et touts ses gens illecq se rérrescjhiiren t 
et pansèrent les navrés, et laissèrent lès Gantois 
ra orts tout nuds sur terre , lesquels y feurent trois 
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jplJfrA sans q^re enterrés » tadl que<)ttr pitié ancanes 
çré^t^re$ile». vindrenl; ineclr©ciF hèvre -nën Mainte ; 
mais ains que le comte se partist, feit enterrer les 
lTf>\^ 4^€|bief ^ qm estolent mopis* <lèl «s geons en tefre 

^Rte-/oM. ) .••//«. i . ■" • ' 

-;M -•►I» -t!^ ' • • ■ .'■ ■ ^ ' . '••'•.' î'-' ' 
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Des nobles ' 



• / 



I,. kfe >w>'4i* 

I ' 1 • ' I ' * ' 

I ' I .".'>»,/ ♦• ■ Ml 

)bles hommes et seigneurs <|ai vin^re^t à Gt^mmo^t oflpie oqg 

'é^ôit', pour te servir en armes, moult noblemenli accon^paeniés ; et 

I écM^niiènt lé cî^W if Estampes leva le siège de devant Audenarde, et 

' des IdfattVi^^erst^i f furent ûits , et de la gpr^ndè tnoltiti/de des Gaa- 

i - .1.1 ' • ' ' 

. , iQujMwr>leidnoltol plai^tout envoyé ses 1èttrèà*potir 
£sâre a866nibler geiis* d'armes , si se ûtR kGraLï^d- 
montf'Udiô petite ville\à cinq lieues près deOand. 
Auqpel li^iiHÎe'Gratidwïônt vint noblement accom- 
paignié de, igens 'de guerre Loys, comte de Saint- 
Pojjy Tikault da<LiaiceinbQm»g , ^eur de FVesnes , 
et Jacques ■ de LuXieftiboérg, frère andit cottite , 
Adolf.<ie'GlèYës, frère au duc de Glèves, nepvéu 
audit duo , Gornille j fils bastard du duc , capitaine 
dô<. Luxembourg, messire Jehan de Groy, grand 
bailli d)e Hainaut^ seigneur de Cyttiay , avecq tbuts 
les. ttobleè eti gens» de goerrè du pays de. Hàinaut , 
le . sieur de /Cc^y , son aisné: frère, ébambellan, et 
principal gouverneur dudit duc, lé sieur d'Oîssy , le 
sieur d^Grecquy, et tous les nobles du pays de 
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Flaodrôs, au oaçings la plus grande partie; touts 
lesquels, dessusdîts. se trouvèrent vers- le dtfc à 
Grandmonti^.i : m «j .^ » < 

Or ,' :¥(mi;veinllè ebmpiec du comiie d*Estampe$ , 
qui s'estpit retraict à Walrelotetà Laanoy après 
loccisioa faite des Gantois , accOn)pa$(nié des Pi- 
car ds ^ate i tteat ,- teqtrcitconclTid quil iroit lever tç 
siège de Audenarde , ains que le duQ en sceut rien., 
le vingt- cinquiesme' jour* d'apyril mil quatre cent 
cinquante-deux , comme il feit ; laquelle conclu- 
sion il avoit grand désir de faire scavoif à mes&ire 
Symon de Lallaiog^ capitaine d' Audenarde, lequel 
estoit eîjclqs d^4^ns ladite ville ,; et pif pooiL-on 
entrer pour l'ost desdits Gantois* Lors feit taait 
qu'il trouva trois compagnons , dont les ungs 
estûi^ot ^oldoyés du ehastel df Lille , ni^mmé Jo- 
nesse, lesquels promeirent ^ moieiipaoft chacun eit^*-' 
quanta, couroqn^s , qu'ils se miectroienl; touts nuds 
en la, rivière de l'Escaut au plus près.qu'ils'pol*^ 
roiei;it aller. pjour l'ost, et nc^ecoient tant en. la 
moitié. qiîç entreroient ^û Ajudeharde, et porte- 
roient. .lettri€>â.a<*dit. mes§ire Spnôn, pou? estre 
prest k rhe4ii?ei que J^d|it* comle lui e^criproit, 
coi^me;il feirept ; ell à l'beure que ledit comte avoit 
rescript audit- naessire Symon , se partist du lieu où 
il estoit,e^ moult belle ordonnance, et feit efc 
ordonna troi^^bataiilesfieinla /preimèi?e bataille, 
que. l'on .app^]l^ l!a;VaOt-.garde , fust Anthoine , ^Js 
bastard du duc ^ Useigneur.de Saveuses, Jacques 
de Lall^ing e\ pllisieîUFg» auixes nobles hommes 
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d*armes et archiers ; en la seconde bataille estoit 
ledit comte, bioult noblement accompaçnié, et 
en la tiercho bataille « que l'on appelle l'arriëre- 
gaii^de, pl^Àbiéitrs ^obevaiiepsfictKescii^rtos. Et ainsi 
chê^^iîcbèrept'tant qu-iU 'vitMÎperit aésés près du 
siège i^ljofcpsfeit lefcoirite^tout&' idsi^aachàevs descen- 
ère èf'bieid'^Tet^oin^ tant «pie iefCtociatteiirestoit point 
(A^ttUervirtiquist 'Totiobd de ebeYalbnie; au sieur 
dè'^vetises ^ etiapvës qullFenstrnebea v il Teit oin- 
qtiantéM'deilJ&'KdieS^sdâjâFSi^ ftesqttelsp'anicuiH je nom- 
mei^y'ii^r@nd^r€jment'Aiiirlbaînej^ blfitaa!tl du duc ^ 
Xoys dfe-'Boùrfvon:^ Icj sieur ^deHaïunes^ Wallerand^ 
sieur* de^'Mcwfeikl MI Jehàrtde^îGcïmines, Jehan de 
Miraulmotit, Philijlpé»dc;liallaing, Robert sieur 
d'AustreuUes , Antboine sieur d'Ayelluy , Da- 
vid d' Artus , Anthoine sieur de Herin , le Borgne 
Dens et son fils , le sieup de Hallewin en Franche , 
Percheville, seigneur de Belleforière , Hug^ues 
de NoeuiVille, Mlard, sieur de Rabodengres, 
et autre» d'ont'leconkptçseroit trop long à racomp- 
ter } et aussi des^utres» ne sçay les noms. 

Or , vous veuille conapter du siège qufe les Gan- 
tois avoient , lesquels avoient tellement enclos la- 
dite ville d'Audenarde , qu'on n'y pooit entrer 
d'ung lez et de l'autre de la rivière de l'Escaut , 
laquelle passoit parmi la ville , tellement que ceux 
d'ung lez ne pooient scavoir de l'autre ; c'est à sça- 
voir , ceux qui estoient d'ung lez versCourtray ne 
pooient scavoir de ceux du Jez vers Grandmont^ pour 
ladite rivière qui les dcspartoit. Quant ceux du 
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lez vers Gourtray , auquel les Picards les venoienf 
assaillir 7 veirent et $ceure»t*que les Picards les ap- 
prochoient , €pmme valliants et hardys laissèrent 
leur siège; iet ^ërcanèB t se meipent en belleibataille , 
etvindreBt 1« |fltrs|iaflrt chascun uae picque en la 
main ; qiri est ting-bàstonde la longueur d'une lan- 
che d*homme d'aî*triet'î: ornais elle est pltis menue , 
ferrée et acherrée au bout, • et sootîtrè* , dange- 
reux bastons. Et tona» autres ehgws , comme coul- 
levrines et autres , centre lesdits Pi<su:ds , lorsqu'ils 
s^approchèrent ^ conmiemebèFeiit le^ ara]biers de 
Picardie à tirer.surf teilx ;i lesquels traits ils ne peu- 
rent endurer, car ils ëstoiént mal armés; ains se 
mirent en fuite, les Picards léi. enchâssants tellp- 
ment , que peu en eschappa <fSkils ne fuissent mis à 
mort , et on veut dire et estimef4K)n qu'ils y mou- 
rurent trois mille Gantois, sans ce qu'il y oit nul 
des assaillants qui y fust mort , siBon qu'un homm^ 
d'arnaes nommé Jennia d'Athies, fils d'ung bour- ^ 
geois d'Arras, lequel ains que les archiers commen- 
chèrent à tirer sur les Gantois, se boutta sur les- 
dits Ganfois ' si avant qu'ils le tuèrent. 



'i 
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^ aie'ge (F Audenarde ; lequel dac,(noo.p^b^f,cp.,<ff^Jl|f^pffBle avoit 
fait, se partit de Grandmont et les poursuivit toujours , toujours tuant 
jusqu à Gand; et comment ceux de Gand feircnt de'rappiter leurs 

' -WfçartrtaBfs } et en' fehreilt dnqiiouvëaïk." * ' ' ' • i' » ' . " ' / 

.:j. ;; . : .i . : :i » •- »«'ljj.i •"••■» «i 

*L*<itrc estant à'€i-àTiAmont;'on iùl'ViM^ah^qiie 
rèfe-GàArdis Croient levé lé kîége ' a'^Atiaerràrdë et 
sWVètorffhôîèrit 'verls Gahd ; lofs le dvAi'j cbrArne 
tbtit {ilcfinxî'lré, TÀôrita'à chèfval. et sains ôrdloririânce 
IW sdJVït et àlîà* après eux avec ceuk de sa compa- 
'j>w?e^;etl^s<^hass'éi^i\ttonts,tiiantsjusquesaùxp 
de Gand , leHement qu'il y oïl des gens d'arniësrqui 
allèrent hnrter de leurs lanches à la potte de 
Gattd;*0t*tant^cadîèfei5t'(ehassètent) que îa'ïiiiîct 
vii^t; et alla le duc celle nuict, et touts ses gens , gésir 
à la paillarde ; 'et lé fehdeniain repassa ledit duc 
parmi les morts, dont il y eust grande ]^ai'-UéJEt 
jàsoit ce j comme dessus dit est , que le jour de de- 
vant le duc et ses gens les eust mis à mort , toutes- 
fois , comme on m'a dit , le duc en eust grande pi- 
tié j et de retour qu'il fust, s'en alla à Audenarde , 
auquellieu il trouva ledit conite d*Efetampes , le- 
quel il festoya moult noblement, et féit mectre touts 
les engins que Ifes Gantois àvôient laissez en la ville , 
dont il y en avoit à grande jilainetè (abondance) , et 
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toutle reme^nant (reste)qu'ilslaissèrent du siège fust 
but tînf . . f . es lyiQfÎjSj IgJQtifLgjag xpiii&npont acM3i »rft 
lever le siège , comme deux de deversGrandmant, 
feurent trois jouil l^oièlsirë'éDftdiiïës, tellement que 
les oi^aux et Restes les mangeoient et peurent 
ton*> dtpftt' e^estek^^rkiïde jpîtié ? mais enfita awétttis 
pretidltt>tbïîi€S^ïJaft^^|)itîéieireût graùdes fossei aux 
cl\aiippfe !/ pu dpl^s jetta et cpuvrist de.tetrpe, ,,, 

0r; voulie(veux) j:ptourpier.^u-x»£i[aatW,/q»i!es-- 
loientesçtappés,entrelesquelslestrpi3hc>yguemans 
^îï^fffPJ^ÎîÇf S^tf^ç^re^ .<^ïp^%îi4»?wq.<|eux 

^w^' fl^^^h mW. ^^Hvs^n\ jm^m^^im^ Ji^T^^iM^ . 

lûçnt ^ qji.lpur ,cppg?,Âes t^?t^,.>Rf^s çç M., N- 
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Gflnd. 

♦^^ . j\ Vr'i. .♦. .» , ■ -; J-. 'Jtf '. lî. :». 

comme dit es,t , Je^jjuc.sa.p^t^^t-d^ ^(}^flj|ij4e,j..et 
s;en ft\l^.çn.,I^ jjUjç,,4e,yçfïreqij)odp, ,gHi:pst,^Otre 
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d'Estamfieii et sa compagnie à Audenarde , et puis 
èny&f9L> leyeôékî^^ ^amt-^l et sa* compagnie en 
la Tili^îdlAllosteîîïà qtiaWtièf 4tettë¥<ie 'Gàhi^; après , 
embyâJ<âHCyirt<tf**fig#»Wéi^Hèèfi^de gens de 
goetefeyvydfi^ td^'ifét!«ë4^^Ôùé'4e8*i[yâ^gfes / qtie 
fi[afeîit*vfcés< i%ëï|Wfe^*ïtf^^ëWT»%îffly^te'€ktid. 




aptes que le duc se fust paHî^^îyWiiWaftléV 'lui et 
ses gens allèrent courir jusques à Gand ; et en pas- 
baiiidevAtit'uiigt'll ' cifUjl, qui j>'kppelOl^OaVI^fey ;^fafi$t 
fmppé d'ung virret6n venant diidit chastel , ucig 
notnmié Jehan deMii*^iilm(iiA'',^ëi^nèur dudit lieti, 
nouveau chevalier fait , duquel coup il mourut ; 
pour laqtfëH* toôtl- ledîi comte fi?it assaillir ledit 
dhaslel, mais il n'y feit guères; et quant il' vit 
qu'il n'y pooit rien gagner , il fit retraire ses gens 
et s'en alla jusques aux portes de Gand ; là y oit 
ung chevalier de sa compagnie, lequel alla férir 
les portes dé Garid de sa lanche. Iceluy chevalier 
se nommoit tnessire (ïauvin Qûieret, sieur de 
DWièl , et escHsi qu'ils vidassent hors. Lors y oit 
aticùns'vilàlhis hommes ,• lesqtiiéfe vidèrent hors- de 
la ville ^t iivf ëreiit ùnê *escatrildti<?he ailjt gens du 
dùC ef en tuèrent aucuns; puis rentrèrent dédans 
Gàiiid^'sans gfktià dàngiér et dommaige. Quant 
le éomte veit qtfiaiitté clhëàe ne pooit faire , si s'en 
retourna à Audènarde. 

Pareillement 'aussi y le comte de Saint-Pol , es- 
tant à Alosté , couriit plusieurs fois jusques aux 
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portes de Gand et reboutta les Gantois plusieurs 
fois en iea«ÇjvMl§^^sjr^i^ hsw^^f^. d«>^aaiiaoces. 
Ung autïiç,jp)iïr.jyU^i?jj»(^fiJ 

que lQ!*fia?H<^tfesçpï?tjMflN 

. . çrcmiei a^j>a)r^$ de .Wajjt^ ^w^yt^t mpylt Jp^rî^^y»- , . " 






EifTas Gaad et Anvers j a nn^ Tort pajs plein 
d eauwe et moqU çfcheetgras p^y^, estant nommé 
le pajs de Wast , plein de fossjéç et sablons boul- 
lants ; et' estaient toùts ceulxdu|?/iys de Wast du 
tout obéissajats à ceux de^Gand ; et ja^sgit ce qfU'au- 
dit pays fmssent plfj^uiis grf\ix<^jÇ,t gros^ yiljaiges , 
touteÂ)isiils se disoient tout, estri^ auic Gantois^i» et 
obéissante du tout à eux , et si ne pensoient avoir 
autre seigneur que ceux de Gand, ne oncques 
n'avoir esté obéissants à autrui que aux Gantois ; 
et mesmesûient , jàr-soit ce que au temps pa3sé plu- 
sieurs roys, . comme de. Franche et d'Angleterre , 
euissent assiégé, la ville de Gand , . combien qu'ils 
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n-'euifii^Qt peu ccNaq<të^<^iadiU) .vî).ip, pîii;eiUement 
n'avQlent peu, eQti:ar ae ççioqpcptçi; \\^àk fays-Ae 
Wf^ft ? «t n'ftvîit^nt . oacqoes esté, . C€fBi^piaj y et. es- 
ipitle^plps riche. pa^s>que..oapeut.^rD|iiver.. . 
..Le diUR,es^pit à î'eapemande:, eX dçsiçaiM; eotrer 
aiudit, paij^s.et Jle ç^aqne^^l?^ ii^t^w^.^t/cwpfîilter 
upg ipoot poar eatrer attp^j^.^e.jWasit):^c^Hppie 
le^pont;.|^$t p«t^t àjever » ung ^diet/iffUi^MaEfeQher 
valier , nommé messire Jaçqi:ie$,4^JjaJttf^îii|g^ ifils 
aisné du sieur Jacques de LajUaing, pria et jire<j|uist 
a^ duc qu'il Ixà voûistdoDi^dr cpogié d'eipifi^rt^MKlit 
pays; lequel duc]lu,i octroya,^ et ^omir^jg^ç^ à tputs 
ses archierp de, corpSvqu'ils allasseot aveq[£ Ipi. Le- 
quel messiiîe Japquesj^ ayaj^t, roclrqy du 4}^Q , le 
dijîtThpitjie^eiiQvr.de ipai, ^n aa$ésjpetitè compa- 
gaie de gens d'arme^s entra au pays de . Wast , et 
passa le pont qu^ le duc avoit fait faire ; auquel 
pays il n!alla gujbres avant, qu'il trouva une grosse 
COJnpagnie.degËrnsd'armes gantois^ deaquds, an- 
.cjbois qu!il s'en apperchust , fust incontinent enclos 
et assailli* £t comme :in])essire Jehan, bastard de 
lienty ,.chevaUjBr;et capitaine des arobiets de corps 
du, duc , lequel portoit la baaniqre où ^oi^^nt les 
armes du duc, perchut ^^s Gantois qui fiés- en- 
cloyoientiet venoient assaillir, il laissa ch^oir par 
terre la bannière et se meit en vilaine Tuâte; Lors 
se férirent les Gantois et Picards moult valHaniment; 
et de prime face en occirentsept , dont les* trois 
estoient archiers du duc , l'ung nommé Jennin de 
Cocquerelv delà ville d'Arms. Et mesmement avoit 
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ya occis le chevâl'de messire Philippe de Làllainjj^', 
Irère 3e messire Jàcqûe^ , jôsnecTievâKbrV éYjà'le 
euissentmîy'à' mort; combien qu'il se déffendit'du 
mieux qu'ait JJôdii. j quand toèssire ïlicques , comme 
hardi et Vaîliàrrt chevalier se férit au 'milieu des 
Gatito&',yeni(ïAta'sôh'ffferë sut* tmg èhevâl ; qtii es^ 
toit à* Jned eh trng^Tôss'ë'^; et quant plusieurs des at*- 
chiers dli db^ véireht la vaillance et hardiesse dîr- 
rtk t]&èfefâire^Jaûqu€?s7jà-s6it ce quéleur capitaine 
s'cte ftiàt ^tny , -ii ré^ntlrùnt-îy 'ôôuragé et deS- 
potrtllërëfit les fad^riét^ x^iiih aVoieftt véstus/pôtt'r 
estre pltrs légièrs^ et se mirent eïi * leuré j^oui*-^ 
I>oiDCt^ , et'tCKÈfthenèbèrent à tirer' siir lès' Gâtitôi^ , 
lellemefat que'par forché de 'tvâitsfieireht ^efctiler 
les- 'Gantois ;6t' Idrs hi^ssfre Jad^tles de'Lallaitig, 
voyâttt^et afppei^ïhévtint que une partro tfe ses^eris 
s^én* éstoiemt fuis, et que à la lotigiiè il né pôltoit 
matter fre vaincre lesdif s Gantois-, comme trèis 
hatridi etA^âlHatït éhevalier , reènétUa toilfe-^ei gens 
-qo'ihatôit /«t se témif^ti belle d^donnance, et g^eh 
retôtn^n-â sans-ce 'que 11 ôl* de ses ^ens'y mô^ï^ilsseiit, 
'sinon^-les sept dessus nommés : mais ains qu'il' 's'^n 
Tétt>ùWià&t , y ôlt" plusieurs iGaritoïStiiés; et àinsy 
s'eîi^ii^totii'natiïr^leduc. ' • 
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CHAPITRE XIL . 

• .11 

Gomment le comte de SaiiitrPol enin ur .pajifide Wttty et de» 

chevaUier» qui j leuDaftt» ^!^4f • 'l 

Le noble comte de Saint-Pol, lesquel estoit en 
garnison en la tille d'Aloste, qu'on appelle le pajs 
. des Quatre Mestiers^ et est moolt fort pajs , mar- 
chisant au pajs de Wast, s eavoit vollonté d'entrer 
audit pays de Wa*t; sj assembla ioellui comte, ses 
deux frètes germains, avecq AdoH de Clefves, 
frèrfe du duc de Clefves, et nepveu du duc de Bour- 
gogne, Cornille, bastard du dtic, et plusieurs 
autres chevalliers et nobles combattants; et ejxtra, 
lui et sa compagnie au pays|de Wast; et in- 
continent qu'ils y feurent, entrevinrent allencontre 
d'eux une grosse compagnie de Gantois , et assailli- 
rent ledit comte ; mais les Gantois ne durèrent 
comme rien , ains feurent par le comte et ses gens 
prestement et en peu d'heures rués jus ; et se tour- 
nèrent les Gantois en fuite ; et s'y en mourut deux 
cents ou plus. Ce fait, le comte cuidoit estre adsuré 
pour le jour ; mais les Gantois se réunirent dere- 
chief à moult grande puissance et compagnie , et 
vindrentrassaillir et courre sus audit comte. Quand 
on vint dire ces nouvelles audit comte , tantost re- 
mist ses gens en bataille > pour recoeuiller les Gan- 
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tois ; età ceste recoeuillote feurent faits chevalliers 
nouveaux, Adolf , nepveu au duc de Bourgogne , 
M. Thyebault de Luxembourg, sieur de Fiennes , 
frère audit corrltfede Sainft-Pol,. Cdrnille , bastard 
du duc, gouverneur de Luxembourg , lequel estoit 
sage ethai'^ t^^vaUiepvet plttsieur$aut?€S'^ dont je 
me tais pour briëfWté^f lescfuete chevalliers faits, 
eux et leur compagnie se férirent es Gantois, syfière- 
meûtj6t^àvitpU€ejti]^{ûnterv(<:h0c)»rqyf^)d^r<f^]^iefiles 
meireii t) ëncokes . \Mife, fois ; 0p : »r^ J# ., . fo qf^tç^ i ^)ya-- 
tailie mourut :dèsi€lantois eQ^irop^ldfi^ps^oi^iCj^jfls^on 
plus ; mais en ceste seconde re^çoossie etrpncQiitre, 
y oit quatre des archiers de corps dp dmQ^f^^Bour- 
gogne qui y feirent merveille de valliance, Tung 
nommé Hoste le Sur, l'autre le Martire ; des deux 
autres je ne scais leur nom. Apres ce fait, le comte 
et ses gens se retirèrent par le susdit pont en sa 
garnison. 



CHAPITRE XIIL 

Des bastilles et bouUeverts que les Gantois olrent fait à Nivelles, en 
Flandres ; et comment le comte d'Estatnpes les conqnesta par forobe, 
et des morts qui y feurent tantd^nng costel que d'autre. 

■ 

' SurIcs marèhes d'entre Gand et Audenarde,y avoit 
ung fort villaige qu'on appeloit Nivelles en Flan- 
dres, dont estoit seigneur Jehan de Montmorency, 



5u MEMOIAËS C*4^:>) 

leqiiel Jean estoit avecc| le duc de Bour^^ogoe ; ^u- 
qu^l . villaige les Gantois . s'estaient retirés , et au- 
quel ils avoieot lait plusieurs bast^lqsi ^|. boyllo- 
yeyts pour g^revcp les Picards, ^t iUecq se tenoient 
en ^and nombre. Let^omte d'Estanjupes^scachant 
qu'iUecq. s'esioient retraits plusiietui:s Gantois, et en 
grand nombre , maûda la gargoiispn dfç Courtraj , 
avec laquelle garnison, lui et touts ses gens bien^en 
poincty le vingt-cinqui^sme jour de mai audit an cioH 
quante-deux s!en alla pour entrer ^ucjit Nivelles ; et 
comme il. approcha , trouva plusieurs, bastilles et 
bouUoverts, lesquekilprintpar forche, et entraen 
ladite ville de Nielles , en laquelle j qlt plusiears 
Gantois occis* Et comme le comte se fu? t çetraicl: hors 
de la ville , aucuns Picards et plusieurs autres outrè- 
rent audit villaige pour eux se rairescbir^t leurs 
chevaux; les aucuns aussi des Picards passèrent oltne 
le villaige en cachant (chassant) toujoursles Gantois 
quis'enfuyoient. Ceux qui se rafreschirent en la ville 
ne se dojxnereni garde, que les Gantois., lesquels 
s'estoient recoeuilliés en grand nombre , les vins- 
sent prendre en deffroy et assaillir ; et en ce second 
assaut, meirent à mort des gens du comte d'Es- 
tampes, le sieur de Herin,, chevallier, i/ng escuyec 
nQmmé CyvQy , escuyer servajat du comte Bovetj ; 
ung valliant homme d'armes nommé RolLecquin, 
4e prévost Jehan Dinde , et autres hommes d'-armes 
jusques au nombre de quatorze, et bien cinquante 
archiers ; et jà euissent mis à mort touts ceux qui 
estoient au villaige , sy le sieur de Saveuses ne les 
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fust venu scconrirj lesquels il combattit jusques à 
ta'tf t (^e te côlntè d*E!5fampes y vînt ef sa compa- 
gnie ; auqutel comte on estoît allé dire la mésadvan- 
ture qui estôit advenue à ses g^ens. Et à certes ledit 
sieur de Saveuses , lequel estoit valliant homme de 
giHeTOe;'et hieh Fâvôït monstiré tout son temps 
passé '(Jdaîtante ahfe et devant, s'y porta si vâllîaih- 
ment et sa èompagnie ,, qu'on ne poroit plus ; avecq 
mondit siéfàfr de Saveuse , estoit monsieur Guy de 
Roye et ïtiônsiein* Pierre de Raisé , chevallier, les- 
quels 's'y portèrèirt aussi très vaillamment avecq 
autres*. ' ' f' » : • ' 

Quand lècointe fust venu où les Gantois et Picards 
se comhfâttbîent , sy dès cendiren^le plus à pied . Illécq 
fafllôitf passer un pont, du queî pont pas^erde prime 
face y avoit honneur , car chacun cremoît ( crai- 
Çnoît ) moult , tant pour ceux qui e^oieiit jâniorts 
comme pour le nîal arroy où ils estaient ; là es- 
loient veus plusieurs liasches courraîges ; toute- 
fois lels plus Valltants passèrent pretriiers le pont , 
et tantost coufiiirent su^ aux Gantois ; et de rechiëf 
desconfirent la deuxiesme fois; et y moururent 
des Gantois plus de douze cents : le remennant, se 
bouttèrent es bois et se sauvèrent. Après laquelle 
victOH'e, le comité feit mectre les morts de son costé 
en une maison, et y feit boutter le feu, et lesar^ 
doit ; pareillement felt boûtter le feu par tout ledit 
villaige de Nivelles , qui fust tout ards. Ge fait , le 
comté, non sçathant de la victoire que le jour de 
devant avoit tn le comte de Saint-Pôl au pays de 
Wast , s'en retourn£||ien la ville d'Audenarde. 
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GHAPITRE XIV. 

Comment le duc -FhiUpj^e de Bouigogàe s'^apparetlla pour entrer an pays 
de Wfist, et comment les Gantoit guidèrent rompre une digne sur la 
mer , pour fioyçr ledit duc et ses gens et tout le pay^s de Wast. 

Le duc de Bourgogne estant à Tenremonde , et 
désirant de mectre à obéissance les Gantois ; et sca- 
chant que les Gantois avoient fait au pays de Wast 
plusieurs grands et gros boulloverts , manda toutes 
les garnisons , tant de Courtray , d' AlosJ;e , d'Au- 
denarde, comme d'autre^ villes ; et manda de nou- 
vel en ses pays d'Artois et de Picardie, que les 
bonnes villes lui envoyassent certain nombre d'ar- 
cbiers et arbalestriers , lesquels on lui envoya tout 
à pied. Lesquels archiers et arbalestriers il commit 
à garderies bonnes villes desquelles il a voit mandé 
les garnisons ; et ce temps pendant que le duc s'ap- 
pareilloit pour entrer au pays de Wast, aucuns 
Gantois s'assemblèrent en grand nombre, et allè- 
rent sur uhe digue de la mer, là cuidant en rompre 
et despischer, adfin de noyer tout le pays de Wast, 
le duc de Bourgogne et touts ses gens, sitost qu'ils y 
seroient entrés. De laquelle entreprise le duc fust 
adverti ; sy envoya prestement le nobW et valliant 
comte de Saint-Pol ; leqpel comte et ses gens trou- 
vèrent les Gantois, qui despischoient la digue, es- 
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quels Gap^ois le comte se fétit et les desconfit , et 
en pccit plus cfce cinq cents; puis feit refaire ladite 
çtigue ^tôî^î retourna ; après ce fait j s'eil'retotiripst 
vers ledit duc de Bourgogne. Devers ïé^él duc de 
Bourgogne estoit venu , à belte (î'ômpâ^ftie 'dib^ g^h^ 
d'arnaes, pour le servir , Jehan > duc de Clér^es, 
son nepveu, fils de sa sœur; et atïssi e^téîlî vetiu atr 
duc de Bourgogne, M. Charles, son fils' légitifee ,' 
agié de dixrhuit ans ; et plus n'avoitie duc d'enfant 
légijtiine. Le duc Philippe de BourgtDgne , après 
qu'il oit assemblé touts ses gens ,* et qu'ils fuissent 
veiius dçnr^rs lui , sçachant que les Garitdisses en* 
.neg^is , javo^ent fait uû forthaullovei^t à Wassel , 
as^ç^pfès de Rippl^monde ,! akiquel b'oullovertife 
^uyoient plu^ups engiasi avéoq plusieurs Gantois 
en. , gxa^d nombre y > sfe parUst . dé vTerremonde et 
sjcip vint à Jlippelmgndiçt i > / 
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CHAPITRE XV. 

' !pe«Ia ^^le de lUppelmonde, et comtneBt.Gomille, fils basturd^Vlti due 

_ de Bourgogne , y fust tuë, et comment atù»i les^kuitoië feiifent éti&'" 

^oxiûti. .. .1 ■. . I . , .' ; 1 . .. ' 

* • • / - 

./^B seiziesï^fVO ]ànv, de juirig^ audit an ciilqtiaûtëv 
(ietp^ se pa^tist Philippe, duc deBourgogne, de Rip*^ 
jpjçlmonde, ettouts ses.gens aveccj lui,*pour aller 
combattre le&Gaaitois; mais au despartir,il ordonna 

^ MÔMtRBLET. T. XIII, — MÉM. DE J. DO CleRCQ. 5 
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Irois batailles, La première baiidile , cpie on appelle 
î^yjaptî-garcb, ^^na le <x>mAe «le SaioNPol , avfecc( 
jui^f^ 4?M?^ frères, et Cornille hastard du<fit duc, 
l<};5i^f|f (i^^Yçi^&es, et «nessire Jacques de Lallakig. 
^t #utyes .çte^i^llWrs et escuyers et ^rcliier# ,♦ la se- 
oapfte.l)>^iJlQ,:qvi»on appelle iafcàtkille, rnèBale 
duc ilje Bfi^r^gm ; avecq lui son ,fils et touts ses 
chçv ailiers '01 barons, accompa^iliés d^qne partie 
des Pic^r<>\^ii ;lfi,.ûeKche bataille , ^e' on appeUe 
l'aryière-gar4^, xiténàrt le comte d^Éîtâpapés^ aVecq 
lui Mf J^ban, duc de Clefves, et; plusieurs attires^ 
t^t,cbe3*|iUiers et escuyers ^ards que allemands ; 
entr^ le^qùeUei^ trois batailles h y avôil guères de 
dî^tAHce die^^ Vuho.. à l'autre, Apï*fe cSe que le&t duc 
d€^BQÛ?gog&#^ïl( aJLosi mis ses gens en ordonnancé, 
çy ^'enalla^veiË Wastelle, oti eetoient ses ennemis 
les Gantois, eu grâlnd nomiiWy fiers et orgueil- 
leux^ et lesquels ne craindoient lors le duc leur 
seigxieur -et m ais t g e -^ n ae toute sa jpui^ance. tës- 
quels Gantois avoient fait ung moult fort boullo- 
vert fort garni d'eogihs; et'avoit en escript sur 
chacun engin , lequel mestier de Gand les avoit 
çjc^y.ftyiç§,.Jlp duQ, qjài.iestoit uuag^ vaillant €t haHi 
ch^ViîdliiPïir iBt naoultduietiet Mille ^en armes , cotfi- 
bien l'avoit monstre en son temps, s'appensà^ldën 
que si les Gantois véoient de prime face toute sa 
. gca»de pmssance , qu'ils ce vuiderôifent pclfort xie 
ï?urfe:forts ; parquoi il envoya aucuns cerçirrie^ et 
gem de gijerre deiraiit , et leur dict que si véôy'ent 
les €la«loi?, q»i èstoient fiers et orgtieîlieti:^ , 
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m ordotm^toce , pour voider et Tenir à ba- 
taille contré lui, qu'ils feissent signe de tinte, tant 
q«eJteçOantois"seroient v«idés de leur fort et îioul- 
ioverte* X^sqneli courreurs se partirent ; èï lé duc 
et ses gens en belle ordonnanee les siiîyoient près 
tenaient, que les Gaatoi» tiiî p6bîènt Véoir que la 
poemièrë bataille. ïjes- «courreu*fe chevauchèrent 
tant; qLifils ^vifidrentuife^tit Wâ^HéA^Lùcutts Gan- 
tcâs, sito^qu'il!|4ës ieirent, suidèrent et felgilîrènt 
de ieup voÛoir coilrr e itis ; idrs lés cburreurs s* e n- 
(wrent^ comme le ^c avoit éoiAuiyndé. Quand 
lea Qagàjbîs veireïit\aii*sifuirfe'lëfe**côureurs, cui- 
daots que tout Fôst dcf'^ùc se déubt' en lÔPuîrè ,. sail- 
lirent rbors et* viridèi»ënf de iéhvl BduUô verts et 
foi^V^'ï^^lle ordonnance; èt'reiisriés en bâtaifle 
pour courrir sus au duc-lèur seigneur'; é^t'cbmnièn- 
chèrttttt.'â^'^are^t» irëi'S^rôst du duc. (^uan^ les 
otarretït^ 'Veir^bt ^] s)^ "^ndreiit" au d\ié, ^flui 
eértiffiSreût 'q^des Gantoîs éstoient et VenoienJ 
e» batââHe çototrt lui; lors feit le duc touts ses 
gaa^ descetidrô à pied , àï'chiers et hommes <ï*ar- 
Da«8 ', réservés aucuns liomnies d' armes ; et ainsi' en 
bette ord^nnjincèvies'deiix osts commenchèrent à 
app|îpï5k^''rung^de l'altitre. Sitost qu'ils felirent 
pi^B-; $y cjoriimenchèrenl" *à tirer les Pic^pds sur les 
OMrtoisi'^el lês^GàntoiSsur les Picatds / de coule- 
v^ines-ëï ctàf)auda\ijf ; mais les Gantois feurent 
pi^sflêtUén C isi lardés dèi traicts desPicai:ds, qu'ils 
ne -péoiélit plUs souffrir;' ixns se meîi:ent en fuite. 
Lor* -ks hommes d'armés du duc se férirent entre 

5. 
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eux, les cachant (chassant) et tuant; et en celle 
cache y oit ung valliant ethardi chevalier nommé 
Cornille,' fils bastard du due Philippe de Bourgogne, 
capitaine dç Luxembourg , lequel , en cachant et 
tuant lesdits Gantois, fust i'éru d'adventure d'nng 
Gantois, d'yne pipque.au.ta^Jtrel; etJti avœt point 
ledit Cqrnille de gor^^ri* ; duquel coup il mourut 
presteuient. Quand les gens dja duc veirentLe che- 
valier paorl, sy. le vengèrent .fièrement, car ils 
occirent tant de Gantois^. qu'oû/noBàbre les morts 
des Gantois jusqu,'à quinze ceftits ou plus ; ceux des 
Gantois qui. poeulrent eschapper feirenl tapt par 
luire ,.qu'ifc vindrent à Apres> ung très gros et fort 
vill.aige^ Ipquel è^tqit tfès bien' boulloverequié ; et 
Jusqiies ^udit Açrçs les ^virent ^ touts tuants les 
gen;^ au, ^nç de JBourgogne. i : . ' 

Ep çeste batjaillef; seiport^ i^i/oult iralliamment 
messire Jacques de Lallaing, ci^evalierv Après ceste^ 
tataille, le duc fassenabla, ses geïlset loua Dieu de 
la victoirç qu'il lui avoit donnée , saijs ^oe de ses 
gens fussent morts, sinon son fils bastard, duquel 
il Fust moult dolent ; et à la vérité ce n'estoit point 
sans raison, car ledit Cor nilleiestoitpreitjL:^ cdur- 
tois et valliant chevalier ; et sj estoit aiméeo toiiU 
lieux où il repparoit. Le duc fitport^ le corp$ du- 
dit Cormlle;à.Bri^xjçUeSj;,.et enterrer à Saint-Ni-* 
colas; et y fit faire un moyjj:. tiche servipey, ^\h 
quel lui-mesme y fust; puis retonr^na ayecqses 
gens , et feit mener touts les engi,os qu'il avôit con- 
quis sur lesdits Gantois, ^n la vijle de .Bruxelles^ 
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CHAPITRE XVI. 

Comment une ^ande compagnie de Hollandois yindrent en Tayde du 
duc de Bourgogne, et comment ledit duc commanda ardoir le pays de 
Wast, et comment ceux d^ Acres laissèrent leurs bouUoverts ; et fust 
ladite vîUe ardse. 

Le lendemain de ladite bataille de Ripelxnonde, 
an vint dire au duc que le sieur de la Vère , ung des 
grands seigneurs de Hollande, portant Tordre dudit 
duc , et le sieur de Lannoy, en la chastellénie de 
Lille ^ gouverneur du pays de Hollande^ chevalier, 
portant l'ordre dudit duc , par lequel il estoit gou- 
verneur, venoient devers lui à fort belle compa- 
gnie, pour le servir. Quand le duc fust de ce ad- 
verli, sy monta à cheval, et alla allencontre d'eux, 
et les bienviengna hautement ; et disoit-on qu'ils, 
estoient bien trois mille , èsquels il y avoit le plus- 
part tout crannequiniers. Le duc , qui ne pooit ou- 
bher la mort de son bastard , commanda que touts 
les villaiges du pays de Wast qui estoient rebellés 
à lui fuissent ards, et puis on boutta le feu en plu- 
sieurs places ; mais il y oit plusieurs villaiges, quand 
veirei^t ce , qui s'assemblèrent , et vindrent nuds 
pieds, sans chapperon ne cbainture, une blaûche 
verge en leurs mains, prier merchi au duc, le- 
quel les receupL très humblement à merchi. Le 
pays de Wast, comme dit ci-desj>us , ostoit le plus. / 
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riche plat pajs qu'oa eust pu trouver; car onç- 

ques n'avqit esté piljé , comj^ea jjçjb aut^fo^ p^u,- 

sieurs rois, complexe roy de Fx»}3f)ffi-^^l^n,gle- 

, terre, eui^i),^,ifl^4e{^4Jç?ftn^lGii^4vAfrï»e« 

ou néaiMi avpf^ç^vHf j^( AORWPt*»$ <lR'^Stin'^- 
Toient j)ppi.q9pq^rt;e.,flft,g;igney U^ y^lle de 

Gand!,.^\l|si;p'^Yft^pJ; |)|ft«j,cjj»q}|ççte,çje(Jjt pays, 

mesiïien^ut^çnlu^pfl ^^s, ^„fpï;<fe. .,^^ès,,,ffi,^ , 

le duc ^t.?es gçn^ se r)?lJffWflt-ypr?; %?«?> <>" ^®* 
f'**^!Q»?,?^f^*W''retraict9 ; 9^ l«|f^(^f\ii^» c^and 
ibsj^iY:entsa,jî^^e,)^bs*èx«^;i|(^j^efrJje? boul- 
layerls , , et^i^^i^nt ; lors y f^itje (iwçr bootter le 
fei^, eijjljjistjla, ville toute, arcjsç. 
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CHA«^ITRE XVII; 

I 

Des anAi^Mtdeon qfue le rojr déj^itcke, OIuiHtf^«fptieBme de ce nool , 
envQja devers ledit duc pour. (oe^Ue traicti^ :^t paix etttre le dac eX 
ceux de Gand. 

Lè roy de Franche, Charles VII* dé ce fiom , 
scachaot la guerre cruelle entre le duc Philippe 
de Bourgogne et ceux de G)»nA , ses subjets , en- 
voya vers ledit duc ung ambassadeur pour traictier 
de paix entre les parties , c'est à sçavoir , le sieti r 
deBeaumônty, chevallier, et ton procutenr-géné- 
rai , et plusieurs autres notables clercqs ; et , aVec q 
ce , feit noiruiier chief et le prenrier de son obéis- 
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saiice le coin le de Saiact-Pol , lecj^iel esloit en la 
compagnie du dtïc';'^îe{jiiël coihieV scachant leur 
venue , alla' allien!ô3irtre juscjui^s à la' Ville el cité de 
Tournayl ^eÇfhÂfiffèriè^Tfè/iét <ïé' par la vflle 
côiHmè de? fMi- ' ledit 'èottrt^, ils "fetÂëtit hautement 
ffe^é^. A^k^ cF,"R^Me*feF'j^^M^^ 
devets ' - 

de pai 
porter fU( ri^e^mirêë reî^'àîla iUericotît^ 




aTrféti^'S^*rèVk'Aidnde • é^ri' lacîfielïé'te 'de tferre- 
monde le duc esfoW vëriii'elî'a'vBtrlaîss^ son armée 
an' dessusdit pays de Wast. Bn laquelle ville de 
Terremôîide;"à*cêfrfâins fourTêt fieùYës que le "duc 
leur baillia , vindrent Vers le duc dire pour le roy 
qui' lés avoit illècq enVbjfe^ : premier , lui remons- 
trèrent comment le roy se donnoit de merveille 
dé ce qu'il desti^soit ainsi le pays de- Flandres, 
qui estoit tériù du roi ; et que par le moien d'icelle 
destruction , les Gantois, qui estoient orgueilleux 
et puissants, polroient mectre dedans leur viUe les 
AngloSs, qui estoient anchiens ennemis du royaume 
de Franchb , qui polroiï tourner' au grand préju- 
dice du roy et du il'oyaume : pour laquelle caus6 les 
avoit le roy envoyés devers lui, lui priant et coin- 
mandant , ûi mestier estoit , qu*il cessast de ladite 
guerre, et faisist paix à ceux dé Gand, si faire se 
pooit , 
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CHAPITRE X^^Vn. 

I 

Qe la resp(Mcite que {ftjduc'^isift ma «n^aMadenrt da ray, et comment 

trefvet finirent éooné^ trois jours. 

Après jc^. que le duc Philippe 'de Bourgogne , 
comte dq>^Undxes,..pU,oy la proposition faite par 
les susdits ambassadeurs du roj de Franche, de 

- lui-Bt^esme il leur respondit eu telle manière ; 
premier, en tant qu'ils avoient touchie que les An- 
glois^ anchiens ennemis du roy , se polroient bout- 
ter çn la vilje de Gand, qu^ ce il ne craignoit point; 
ne que pour homme qui fust vivant ne ferait paix 
auxdits Gantois, ses sujets, jusques à tant qu'ils se 
rendroient et mectro^ent à faire sa voUonté , ou les 
mec^roit par force. Laquelle resJ)onse oye par les- 
dits ambassadeurs , ils n'osèrent p^us parler contre 
la voUonté du duc; mais ils feirent tant, qu'ils, 
traictèrent de trefves trois Jours tant seulement, 
que le duc octroya pour l'honneur du roy et noa 

^ autrement, qui fust depuis le vingt-huitiesnae jour 
de juing audit an cinquante-dieux J jbsques au pé- 
nultiesme dudit mois; et avecq ce, à la requeste 
desdits ambassadeurs, baillia sauf-conduit de cer-» 
tain nombre de Gantois pour venir, si bon leur 
sembloit, devers ledit duc traicter de la paix. 
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fiHAPITRE XIX: . 

Gomment lea^mbaitadeors da xvfy àe Francbe •W'idlèrentà Gand, et 

retounaÀrex^MUtt rien faire. 

Ces choses» ainsi)(fqiës/ les ambassadeurs du roj 
de Franche »>flrfô8wçvé'|e comte de Saînct-Pol , après 
ce qu'ils «eu^cfeol ^ envoyé à Gand pour sçavoir si 
c'estoît leur vollonté qu'ils allassent devers eux , 
entrèrent e^i la vill© de Gand , en laquelle ville ils 
feurent très halètement receus par les Gantois \ et 
après qu'ils feurent descendus allèrent à la maison 
de la ville , et illecq desclarèrent aux Gai^tois 
comment le roy les avoit envoyés pour mectre 
paix et accord entre le duc de Bourgogne leur 
seigneur et eux. Pour de laquelle chose venir à \ 
chief , avoient inapétré devers ledit duc trefves de 
trois jours, avecqle sauf-cônduit pour aucuns de 
la ville venir vers lui traictier de la paix. Après 
lesquelles paroUes proposées par lesdits ambjassa- 
deurs , lesdits de la ville respondirent aux ambas- 
sadeurs , que ledit duc leur 3eigneur estoit si 
merveille , que nullement ne les vouUoit ouyv ni 
entretenir en leurs franchises et privilèges, et'que 
rien ils ne laisseroient perdre leurs privilèges ; et 
dirent aux ambassadeurs, si autre chose ne voul- 
loie'nt dire , que hastivement partissent de la ville; 



42 MéMOIRLS (t45a) 

lesquels ambassadeurs se parlirenl iucontinent 
après ce qu'ils perchureiit' la- grande orgueil qui 
estoit es ^àniois, et s'en 'fevind^t devers le duc 
sans rien faire. * '' '«'r .«miiu, » 

/cHÀPifnfi 5èi. 

,1 . f... . ,'f , )ï )fr<Mii • • . 1^ t'* ,> 

Comment AnUiQme, fils bayprd da duc de Boureo^nf, desoonfit les 
Gantois ^'~'et aiî'eouHemer qui tust priais et pendu, auquel aii retour 
«îéuiirdéÎGa^ kv^ifenf VoMs tié :lë tilr^ tomië'éfe t^ifa: ' 

Les ambassadeurs du roy de Franche ne feurent 
point plutost Vifiaies ae la Ville d^Gana pour re- 
tourner devers le duc, qu'une grande conipagnie 
dé Gantois, eiv armes,' vuidièrent de la vÛle de 
Gând jûsqués au nombre de cinq mille ou plus, 
pour aller derecliiet cbnabattre le que et ses gens. 
Et estoît le chief dé ÏV^mée desdits Gantois et 
co'mme capitaine, ùhg çiommé. ...... cous- 

fèllîer de Gand '^- lequel estoît gras homme , et 
fof geoit des cousteaux qui portoient enseignes de 
lunettes ; lequel coustellier s'estoit vanté de des- 
truire et ruer jus le duc et sa puissance ; et ceux 
de Gand avoient promis audit coustellier que , au 
câsi qu'il peut desconfire et ruer jus le due et sa 
puissance, qu'ils le feroient comte de Flandres. Les- 
quelles compagnies des Gantois se tirèrent vers 
Huste , ung gros et fort ^illaige qui éstoit au des- 
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susdit pays dcjWast , lequel estoit mis ea la g'arde 
du duc , et illçKiqj j^tpient le baâtaird du duc et plu- 
sieurs autB^s,geîîfc4fergWfrp HCp]i*'iç<ga{rdoîeQt pour 
le double des Gantois. Tant exploitèrent lesdits 
Gantois^ qu'ils arrivèrçat audit Hubste^etcuidèreot 
prendi^e liedit AntjimnR et, Sfa ^,m ftn dfsmy ^e£ 
qu'ils ne sceussent point leur venue ; mais le bâStard 
estoit adverti dé leur venuie , et vui^a allencontre 
d'eux, et si fièrement les assaillit qu'il les déscon- 
fit tell^ent qu'il en demoura bien trois millç. 
morts ; et fut prïns le coustellier, qui estoit leur 
chief et capitaine^ avecq plusieurs autres^ ; lesquels 
feurent menés devers le duc , lequel duc les feit 
touts pendre. ^ . 1 

Et en vérité je vpus dirai ung grand merveille . 
et à peu sembleroit^le croyable : c'est que les 
Gantois ha joieiijt tant lé duc leur seigneur, et es- 
toient tant obstinés à le nuife et faire gueryci, qup 
quant ils estoient.prins ils aimoient mieuxjque çjn 
lespendisse et faire mourir , que de prier merclii^au 
duc leur seigneur; C[uoy faisant , on leur respiteroit 
(épargneroit ) leiirs vies. Ils respondir^^nt qu'ils ai- 
moient mieux à mourir que de lui prier mercbi^, 
et qu'ils mouroient à b6nne querelle et comme 
martyrs. 
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CHAPITRE XXI. 

Comment les Hollandois se combattirent à ceux qai furent enfuis de 
Hulste,* et comment les Gantois ièurent derechieis desconfits; et 
comment Molbecq fust ardse. 

Apaès la descoafiture faite devant Hulste , bien 
deux mille Gantois, lesquels feurent eschappés de 
la bataille de Hulste , s'en Guidèrent venir à Moul- 
becq , ung fort villaige le Gand , audit pays de 
Wast ; et audit yillaige se tenoient les Gantois ; 
mais ledit 'villaige estoit assiégé du sieut de la 
Vère^et du sieûr de^Lannoy, accompagniés des 
HoUandois qui estoient venus au secours et ayde 
du duc.. L^qu^ls HoUandois, qui riens ne sça- 
voient de la desconfiture de Hulste , sitost qu'ils 
sceurent que les Gantois les approchoiént , se 
meirent en belle ordonnance , et commenchèrent 
à tirer de leurs crennecquins sur lesdits Gantois ; 
et d'autre costé , le susdit bastard , avec ses gens , 
suivoit lesdits Gantois en les chassant. lUecq feu- 
rent les Gantois desconjfits et morts, et y mou- 
rurent bien deux mille ; car peu ou nul en res- 
ehappa. Quant ceux qui estoient à Molbecq sceu- 
rent la desconfiture des Gantois, sy abandonnèrent 
leur boulloverts et s'effuirent. Après laquelle des-*- 
confiture et occision fiiite par ledit bastard et Hol- 
landois, ils s'assemblèrent, et conclurent ensem- 
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ble d'assaillir la ville de -MoUebecq ; et comme ils 
approchoient , ils n'y trouvèrent nulle deffense, 
car touts ceux de la ville s en éstoient fuis. Sy 
entrèreiït les gensi-du diïc de Bburgogne en ladite 
ville; et après; ce qu'ils olr^nt tout pillé , sy bout- 
tèreut le feu par toute la ville; et fust la ville dé 
MoUebecq toute ardse. ' • ' 



tfStasBtsstÊaassaaassUs i t ' v ■ '■i sa*a*t=3e*g ■ i î n''' ' ' '■' 



Gomment leiâïûBrfsfaclêawtfrfrc/y'TeVîn^fint clév'crs le dac, et dû siëge 
que le due meit devant la ville de (Grand ; et comment les Gântoîï 
enVpjdbœoutgpxiet aodit dac d . ay o ïir gaatf oow d n i t de Tenir vers kii: ' 

Le duc e§t2û* â/H3^U€WiAttfe ; au pays de 
Wast, les ambassadeurs du roy, qui éstoient re- 
fovirné$, à„Gai,nd..>f yindrentnvîeFs lui 9 et lui contè^ 
reatî.larr.©spdïwiendfes; Gaiitjois ; ' et"ftti dirent com- 
ment ils rapportoient le sauf-conduit qii'il avoit 
envoyé pour aucuns Gantois , et que ceux de Gand 
n'eii àyoieuttenaoGmpleijilérsju^ale duc que ja- 
mais àjeux^ paix ne feoroit ; s*ils ne se mectoient à 
sa. volionté? else.i^s ne :se y mectent, se lès y 
laectra-t-il par forche.' Et. prestement^ la response 
oye par les ambassadeurs , ils se partirent de Hdy- 
gpemustre. Luis^en alla àr Axelles ^ et illecq*, âjprès 
ce qu'il oit concquesté toutiepaysde Wast, et tois 
en obéissance enmoinsfde quinze jonrs, assembla 
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to|it$ ses geù^ y el alla mat-te^ le siégé devant 
Gwd; et se logea le.4iJC 9 I^ong^PoDt, assés près de 
G^d. £t tautost qui^c^uic 4e Gbaâ pecchenifent les 
gens du duc et lui {M^ppe sî prè^ d'eux < sl;^ «ovoyè- 
reutpriej'auKambpâsiLdeurs du roy cpiTls voullaisr 
s^nUtaotfaire vers le dUc , qu'il leur i/olliit renvoy r 
leur sauf-cooduit pour venir, fcraictiep de paix. Les- 
quels ambassadeurs feirent tant, que leurrequeste 
lust accordée du duc.; et, pour l'iMMiaev^ d» ^pey / 
icelui duc feit bailler son sauf-conduit pour venir, si 
bon leux semblofi^ , ^^rrler jà ^ùfi €6i)$éU ; mais bien 
leur feit dire que jà traictié à eux ne feroit , s'ils ne 
m ectpient le^rs <f jD(yp|jçJ;^4i9L,^V39l^ i JM^Pl^* t 
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AyAi^T'le 4dc .de Bous^gf^Do ,• ootelme dit "^t, 
ipi^ l0: ^%e ajatQur d*un^ partie dé la' ville , êm 
gei^s alloiept to«ts les-^oursjxisqu*aux portes cte 
QjaG^f ^t ^i^ciUûeiit touts les moUim et les pays 
e^tO^pd? }<^ vii)[e ;,^\cenx de la Ville dé G^nd , 
voyants coitime dessus est dii ^ le^siégieidevânt' eux, 
avacJia grande pertq tju'ils atoieptieiie de' taW de 
gens c(Mna;ie autremeifiâ > iei'aveeqce qn^ils avment 
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en^çur yUIq ti'èsgrandâmortalité d'impidétïrfe (épi- 
d4niie)^jilsepvoyèpent pripraux s^mbassàdeurs duroy 
qu';^ç volâis^^nt taiit faire <|iie leducleui? envoyas! 
upg $f^\if-coDduit. pont aller devers lui ou sou con- 
$eU., ipQuntraictier de la paix : et aveeq ce prioient 
ai^dîte anubassadeurs ^u'il leur plust eneoires une 
foi*, venir à.lGaiid^ l^es ambassadeurs cuidants y 
Q^eQtne la paix defechieP^ allirent à Oand , et 
l^ttrfiortirent uasâuf-^éonduit; au<juellîeu deGknd 
fenrent tràs bouorableinent receus.* Et VeVius eu la- 
dîte ville; assémblèriBM t^yàt Ife commun "sur le 
marehié, etillôcqléup WiOttitrèrent ïes^ sabfs-con- 
diNjts qa'ils âpportoiént du duc de Bourgogne^ 
letqp seigni^it^ pour àllef devefs Itfi ou son conseil , 
adfin détrauv^ià pab^MSàl^dËàt^^è^kdui^.ï^ 
feurent; d'àeoordsîes Gafftois ënseniblç quéioyti 
ceux 43(bi vodilclif fit ^voîr^itiWfigfeiCfttsseni d*àng 
leif ist coBtè du maycfhié , él ceux qui n'en voujtloienf 
pas, xl'un {LUtre lez et costé; et ainsi se divisfetérit 
eusdeuppatties , dont il y en ôlt ^ d'une partie sept 
milles lesquels desiroîent touts la paix; et d'autr^ 
pattie y '«« âvoient douze mille qui n'y voullôienjj; 
eniBodre. Quant les ambassadeurs veireiit ce, con;^^ 
çhirent que le lendemain on revénist sur le mar- 
eMé pour véoip sy o'rf'se' polroit accorder ensetifïble . 
Le LendêmaÎB vieîiu ; "^viridrent tôuts ceux qui 
a^ent dit qu'ils désiroient paîi ; mais des autres 
n'en revindrent aiils. Lôrs tbuts ceux qui estoiëtit 
sur lemarchié crièrent ensemble, toutd*une voix, 
qu'ils voulloient paix , en priant aux ambassadeurs 
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humblem^ût qu*ils s'en retournasseiit vers le doc, 
avecq apcuos despulés par eu^; et que, s'ils 
pooient, ils feis^nt taut que }a paix fust faite. 
Apr^s ce$ choses , se départirent lesdits Wbassa^ 
deurs et J^p^^é^; '^^ vindreot devers le duc ; et tant 
&vepf., jque le duc accorda aux Gantois six se- 
];Daines çle trefvesy par tel si , que les Gantois baillè- 
rent bostaiges- .au ;djuic , que sî durant ce temps la 
p^ ne se trou voit eptije eux:, ide re£Punder a\i djic 
la pe^jt^ ejt le:dpfi^m^e.'qu'il poroit savoir es à 
c^us^ d'avoii: defEait e^tx a^o^) etles frais qu'il 
nfiectroit à Jes, ras^;j?14er,..atecq; lies gagés de 
gens d'armes qu'ijl ; jr^pctroit en garn^ft enttiur 
Gan,d^, )lp?j^ijijç. fÀx^semaiues durant j.rrt' avecqicè 
ï^ç^^ ,j]|oaeQfftj(çej3j^, (Jçi^^qd, si;er peine 'dé rdrii- 
pY^ ]fis ,^f efves, , g^npiif ^<1^ pruls vi v*es .ee.fémps pen- 
dant^, p^,^si ne porqift entrer en ntiUes^ viUes du 
d^q^6|^)^3 .demander çongié à là portej et-cncôii^ 
f|i): .Qr49^.é que- pour venir tpaicûer de|>aixV ils-ne 
vjei)4Tpîfejit.que Jioj^ues au nombre de cinquaiite; 
j5t fti^t prinsle lieu de tçaictier à Ilille, où les àhi-* 
i^^ss/ifleurjs debvoient estre^jet le conseil <iu!duc 
Piiïippe de Bourgogne, lequel lefva leiîege et déf- 
ait .§on. ar4ï>ée ,; réservé qvi'il laissa , à Terremondé , 
Alofitlje, , Cour tray. etj * ^udena^r^e ^ à . chacune des- 
^iÇes .yill^s très fortes garnisons ; puis a'eà alla lé 
diw,(5,à Brqxelies, ^t soif cppseil à Lille, elle re* 
^ennant ide son, armée, chacun en son lieu. 
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CHAPITRE XXIV. 

l 

Comment les trêves feurent publiées, et comment les Gantois feirent 
pendre le varlet d^unghcrault que les ambassadeurs avoient envoyé à 
Gand publier lesdites tretves. 

Toutes les dessusdites choses faites, le duc feit 
publier les trefves par ses pays; et pareillement 
les ambassadeurs du roy envoyèrent ung hérault à 
Gaad pour publier les trefves ; lequelhéraiilt, sitost 
qu'il fust descendu , ainsi que son varlet menoit ses 
chevaux, fust prins d'aucuns Gantois ; lequel var- 
let portoxt devant et derrière de son jacque ou 
journade , l'enseigne du duc , qui estoit une croix 
Saint- Andrieu , blanclie, et estoit Tenseigne de 
touts ses gens. Et fust ledit varlet prestement par 
aucuns Gantois pendu et estranglé en despisldu duc 
de Bourgogne, leur seigneur; et disoit-on que ce 
avoient fait les parents du coustelier, qui avoit 
esté pendu comme dit est dessus, lequel devoit 
estre comte deFlandres; toutestbis ils ne feirent 
nul mal au hérault, ains s'en retourna sain et 
sauf. 
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• 1 I it t • ' 






rem auxaixs amoasîjaaeurs lejurs laus par escript ; 

et pareilleaient leit le coaseu audit duc. Lt com- 

, bien qu^e le.ducn y volsist point estre , touteslois il 

lust tant t'equis et prie , tant par son conseil, comme 

pav lesdits ambassadeurs du roy , qu il se partiàt de 

Bruxelles, et le vin^t-septiesme lour daoust ar- 

'riva a Lille. Le duc venu a Lille , sçacl;iant les des- 

pûtes de Gând, que de brief on debvroit rendre 

lëur^ sentence ,' et aussi qùè lé ' foùtl aj^prbchoit 

(Jue les trefves dévoient fâilHr^ i^ se partirent de 

'' -la ville c!e tille', et se i^etiVét^e^hrà^tîand ; ef ne 

laissèrent eii' ladite ville de Lille ^uè dfeu^ Hérauts 






et mg truscheman ; après lequel département les 

telle manière , c'est à scavoir : 

Premier, aédS&adè^Htlc^è 4al 'perte par où les 
Tîantois estoient vuidés pour aller mectre le siège 
devaiifliAndeiiAPc(e^ serait olose ushsibislasemaine^ 
par t€4'j(î«r«^ti''ilsPvâidi8îTeBt', et ftist pairunjeudy, 
à toujours perpétuellement. * • " *" "* 

Item , que la porte par où vuidèrent pour aller 
livrer bataille' à leur prince et sei^^néiir, qui fust à 
Kipelmondé', ^^&i^ôîrclose à toujours maïs et mut^éfe. 

/iem / ' â^ëicq 'cèT seroietit tenus tenu dè^ Gand 
mectrë' Jii^* t'6titfe'1ès chapperbn^'blâWfcqs \\ lesquels 
touts Cirtix qùiïenôîènt lé parti ^dfecerf^ Gand, 
po^lôîéiît poùi' enseigne i' et pàî^ ce èstî'è Cognus 
coinAi^' eiî guerre qu'autréméèt. - '• '/ .' : 

Item. pour, tant que qui es toit bpurffeoas.de 
ijand, on i!ie le pooit traic^ier, sinon par-devant les 
escnçyms de tranq, ou qu ils tinssent d^mourants 
en la comté de f iandres, pourquoi on ne pooit 
avoir raison d eux, simop en perdant la plus grande i 
paçt ^e.çjç qu us debvoient^ i^s ordpnner^ntqueles- 
dits esqhevins de G^nd ne coffnoîstroiq^t desbr- 
mai^ c[e npls de Icjur^ bov^rgepis:, si^on d€t ceux qui 
serçi^pt ^dfîBpouraïjts ep. Ipur banlieue j . ' ; ' . 

lif^Wis PWS c^ qu'ils hanpisisoieîît sa,ns cç qu'ils 
disant ;j(ç^ ç^ypes pçH^ifqfipi, jlS ne Je fîçroient plus 
sans d^re, ^?tjdes<4?f<?îJp^cavçes. pourquoi au grand 
baill}( de,Qa|^^|Q^*dQitqe>jde,par»le d^c lejar sei- 
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gneur; et si autrement le faisoient , soient tenus les 
amender et en estre punis. 

Item y pour tant qu'âls avoient accoustumé que 
au rengu^ell^r^ les eschevins de Gand dévoient 
estre en nombre de vingt-quatre', dont il 'y en 
failloit avoir les douze qu'ils fuissent du mestier des 
tisser ants ou soubs leurs bannières, fust dit par les 
ambassadeurs, que quatre preud'hommesesleuspar 
le duc , et quatre esîeus par la communauté renou- 
velleroient lesdits eschevins, sans avoir regard 
d'en faire plus du mestier des tisserants que des au- 
tres , sinon à ceux qui seroient plus propres pour le 
bien publicque ; ne jamais lesdits esleus ne parti- 
roient d'une chambre qui leur seroit ordonnée, 
jusques à ce qu'ils auroientesleu lesdits eschevins, 
et ainsi le soUoient (avoient coutume) faire du temps 
du noble comte Guy.. 

lièmy pourtant qu'ils avoient accoustumé , sitost 
qu'ils se troubloient , de meclre leurs bannières 
hors, et les porter au marchié, et illecqieur as- 
sembler et veoir leur puissance , il fust ordonné 
qu'ils esliroient six maisons, les plus lointaines 
l'une de l'autre^ que faire se polroit , et illecq pol- 
roient assembler^ et aveCq ce feroient mectre 
toutes leurs bannières en ung coffre fermant à cinq 
clefs y dont l'une porteroit le grand bailly de Gand ; 
l'autre, le premier esche vin; la tierche, le grand 
doyen des mestiers , et les deux autres , deux 
preud'hommes ejsleus de par la ville. 

Item', ne s'escriproient plus , tant en leurs lettres 
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missives comme autrement les desâtisdits é^chevints 
de Gand , les Seigneurs de Gand , comme faisoient 
et avoii^nt fait grands temps devant ; mais se règle-* 
roient d'escripre comme les aiftres villes apparie - 
nantet audit duc. 

Iteiriy que toute la loi de ladite ville, les doyens 
et hojguera^ns, avec deux mille des manâiits et 
habitants de ladite ville de Gand , vieadroient , èa 
leurs chemises taût se^lem^nt ,demi4ieuehorsdelà' 
ville de Gand , où y sembleroit bon au duc , lui 
prier merchy,.en disant que mauvaisement et faus-^ 
sèment s'estoient rebellés contre lui , qui estoit leùt 
seigneur, en lui priant que d'eux volsist avoir pitié 
et les recepvoir à merchy, en leur pardonnant la 
rébellion par eux faite à tort et mauvaise cause. 

Item y si auQuns des officiers- du duc doresnavant 
faisoient chose qui requirist pugnition , les esche vins 
ni ceux de la ville n'en cognpistroient plus , comme 
ayoient fait, ains seroient renvpyés au duc et à ses 
conseillers. 

Item y Je pays de Wast, d'Aloste, d'Audenarde, 
de Terremo|ide, dp Ripellemonde, Briefvliet, 
avec le pays des Quatre Mestie^s , lesquels aupara- 
vant obéissoient à ceux de Gand , sans ce que au- 
tres que eux en jeuissent la pognoissance , lesdits 
ambassadeurs ordonnèrent que dedans ung an ad- 
veniip, ordpnnéroijBnt si lesdits Gantois en auroient 
plus çognoissance ni dominatipn ou non. 

Item y et pour les dommaiges que ledit duc 
avoit eus et supportés à cause de la rébellion des- 
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fiapQ)#«Éima4ièbed4h€enl!enceip Jelh^ seoteace 
eeux.de Oaad ine tibdvén%\ iit»\ tjànsdîl^ef qu'ils 
avotent /préiBÎsufle <;teBir'>èiP &Mwr itouiieef t^e- les- 
(dit&ambassadbi|r9rondofiaeraîentir )m «m^./J 

•• •'• •;■ '•■• : = î- !-C#A'l>-ITR'E' XX VK '•'■ 

fi I ' * r 

Cômmhnt ceux a6 Gàïia he T^^^lrent point rordcmnancé de la paix, 
mai^ Recoin Ai^c)^'ë6t fst'gttéi¥e'èt arclîrent Hti)ne';'ét bomme ung 
hërault eschappa de Gand. 

'••',*■»■ I- ■>'• i:« ,!'''. « . : 

' AïT^sij c6rfïmîè?'îe vàtts ai dit, fiiiV lii sentence 
rendue par le^dît^ ambassadeurs Au roj' en la ville 
de'' Lille. Àprrès laquelle éeritfencè les déssusdits 
deài hét^âitt fet (rûscfeeitta tï'è';^éid leS Gsf ntois af oient 
latSsésf 'à' Lille ;'s*eri allerèht t?t rapportèrent par 
escrîjit aux Oaùtôi^ lalsentence rendue pisrr lesdits 
ambassadeurs; laquelle seiitenèë fuSf lue publi- 
quement dèvâiit ïa'cîomrtlUTiaulé , dôdt/iïolt grand 
murmure entrcî eux ; car les ungs estoient contents 
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saD»<mi]9<liis&l sïAi^tàeiM^rrâeiit iiHlittf aieiièjéu noix 

U'iûMddei^dtskBÎeniUèreDt et prvicirà to kr^iuttA 
des compagnons de la Vèrde-Tentofi^ et ftist»idà*- 
puàtiw é^ eeMf&^QDiiKpDgnâe' ang qtiiigSlppièloJt le 
hasfjÉ^d'^a'fitafiiaît fisferbia ;. et aptà»; oe'iipi'ii^^ 
feus^lfse âBSémblJë^b^ armésret iembafiMnÉté^l iwiii- 
dèi^f pa^r tmv^t horsde lari^ilie deGaniâ ^et âllèileiM; 
veb >fi^Isldput)g^<D8 vtUaig6iau'pa^j^( i^a^i ^et 
pouv abuser et sdiïpreoilre oeux qui Bstoiënt anil^ 
Hutste , lesquels s'e^toient re^idns au duc de Bour- 
gegoery^r^ il s feic e jatt. i^iume y ,f^'mk§.*dQ$ hr* de b 
ville des torsins et faUots, adfin queeeuxdeHulste 
cuidassent qu'Us /viiisâ^Âl; p^i^t^ ci<)^l-là ; et quailt 
eeux de Hulste yeirent lesdits torsins. et Jumièrea, 
,si s«i tirèwat ,taute.^)l^.>pf * n^m^A^PM^A^^^-- 
dt^4MMitre)l6s. Gantois -v^toai^ts id»li^î^U.f,iÇ\:J^ ce 
costel-là les assaillir. > - ^ ^ ^ *ij ^ ^h* »* "^ '^^"^ • 

Et comme ils s'estoient jtoufcs. tirés de ce costel , 
€«ttB*dôlfti¥^rtJe-!Xe^e>eil^^irferien^:^î^f f}|lJ|^çpai* 
upgfiaiiljk^fte*'*ii^A w.ewerit.pl|?wmrr$^.^ AI^^PÇÇJ 

am^s^wm ?i$a^^,îl^sq^el^;,çftoi^t,(|aîço^^^^^ à 

quek a^ lew my9ï^r^j^\ (u<uç\q}j^. {^^fln^ie , s'ils 



>"N 



56 KEMorafis ni^) 

tiendroient leur 5qnteiM:e ou oob. Pour laquelle 
cJ^^lJlj.^jpv^^^pt^W^ |ïéwrt(ài4iandaTecq let- 
tr^p ,ad^V^9SW*P**rf^Hf là^^^rf j^îQfttenautes'ik 

tement (^^P^,iJ^mp\ iwér^«tFôi|ortîqtt*l»fu$t ar- 
rivé en la ville de Gand et descendu en une hos- 
telle rie . pria à son boste giif i\ 1p TnUjst ar^/^rpp}|p^ 
à baillier ses lettres , lesquelles il apportoit de la 
part desdits a^^s^(jieui|S)|lpqiiplhoste9 sibost qu'il 
jentendit cela, en ayant pitié de lui, lui dit quel 
mal est oit arrivé , et qu'il se gardast bien de dire 
qu'il estoit venu pour ceste cause ; car , s'il le di- 
soit , sa vie estoit finie. Quant le bérautoyt ce, si 
pria bumblement qu'il le garandîst de mort se il 
pooit ; l'hoste lui dit qu'il se tinst tout coy en son 
hostel, et que le lendemain luiscauroit à dire ^y on 
le voudroit oyr ou «on. Quant cerintlelencleaiain, 
l'hoste lui dit que s'il estoit cognu , il estoit mort; 
mais s'il pooit, il liii aideroit à sauver sa vie. Sy 
lui conseillia qu'il retournast sa robbe , et le feit 
monter à cheval , et lui baillia son varlet, qui alla 
avecq Itii; et lui dit que si on lui deraandoit 'qu'il 
estoit, qu'il dict qu'il estoit ung* mawband de 
Franche qui revenoit d'Anvers. Ledit héraut crust 
son boste et son conseil ; mais sitost qu'il fustVettu 
à la porte , on lui detfianda d'où il estoit , et il res- 
pondit com lue son boste lui avoit dit; lorsonltâ 
ouvrit la porte, et ceux qui gardoientla porte liri 
demandèrent le vin , et entre tant qu'on ou vroit la 
porte , mectoit sa main à sa bourse , mais la porte 
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De fust pas pitost ouverte , <pie ledit héraut ne f érit 
son cheval dés esporons et passa outre sans donner 
ou payer vin , et n'arresta juscjufe^^^ëè qu'il vint à 
Lille ; et. ainsi' eschappa et ra]^iè?#?'li^amlyassa- 
deurscoHaBaent.ilavoit esté en gi*a\id^fttéri!. 



îiJ*>i •'V'. 



CHAPITRE XX Vf!. 



Commpïil'^c* ambassadeurs du roy, qui avoient esté envoye's devers le 
duc Philippe de Bourgogne , après ce qu'ils se fussent travaillics , se- 
lon que dit est , prindrent congië au duc, et t'en retournèrent j et 
romme les Gantois ardirent Arcelles. 



Les ambassadeurs que le roy Charles de Franche 
avoit envoyés" devers le duc de Bourgogne , après 
qii'ikse (eussent travailliés pour mectre paix et ac- 
corder le duc et ceux de Gaud , voyant que ceux 
de Gand alloient totalement contre leur promesse, 
et ne voUoient rien tenir de l'ordonnance desdîts 
amfaa^sadeurs , ils' prindrent congié au dessusdit 
duc de Bourgogne , lequel duc leur feit donner six 
mille? reydders , tel que dessus est dit, pour leur 
travail. Après lequel don et qu'ils en olrent remer- 
chié ledit duc ^ ils s'en retournèrent en Franche 
devers le roy; et ledit duc séjournoit à Lille, atten-' 
dantlarespoïise destrantois; lesquels Gantois , en 
œûtinuant toujours leur rébèlliôrt et orgueil, 
avecq'ce qu*ils olrent pillië et ards ladite ville de 
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^ Et cetemp^ jfMetidaQ t eAt^i^ tii:ââëMHM l^etld t*e 
la' viUe d^^loste , maû ètig ca!|^ide ^}^àrhâk>it 
hMkè Title de par )e duc, M»ib^^mè^^ètér An- 
tbmne de Wisécqs , chetallief , Ist dëffeiWffit et ses 
g^tïs , leHemeirt qu'ils n'y cba^oé^èfént '¥ièé ; si 
i^en ï'etùurnèrent ; et en refourWaB[t*Bi*blidftfet^nt 
le feii en touts'Ies villaig^s qii>4fe ^aV^lî^ëStre 
<^béissants au duc; etmectoientà ttîôrt'fètemiMèfe et 
enfants en despk du duc; et fàQ$6lëtlt^]|>l!Eièléars 
tilâufïet tànfqûesàûsnombre. '.' 'M a'^'^^ ' ' 
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Commeiitle duc <ië Ëour^gne rassembla ses osts etféit*nÔQvMe armce^ 
et mandk lielfiiari^clibl 4^ jftèàfgo^ç , tk comtci^t ééd^ *ât Cré^d ar~ 
dii«ttt la viHe de Harlei]ec<}L' i ' ^ • . ' ;^' 

Lb dac de Bourgogne 'estatitiàiflUè; iMétid^sthn 
response de ceux de G^nd, 'on lui vijat dtfé*'lfes 
maux que les Gantois faîsoient , tidn VeiJfltattt$!Ée%iïr 
l'appointement et ordonnaiieé i^ehdtie »pàV 4ëtf a«a- 
bassadeurs du roy de Franche. Lors le. duc fust 
troublé et iré, et ditquechier ib le compareroient; 
et feit prestement ses letti^es espripre , v.reihanda 
une partie de ses gens d'armes , ^, ja-soit-:què jus- 
qu'alors il n'avoit mandé au pays de Bourgog'ne 
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nuls gBfls^i^J^a^^^ie^ .g.pour |,aQ4,que l^ldw^de. Ç^*H 
bre, fîl^iiutip}iidp»lÇl^RUJte', duo dfj^njwi^î^IefÎQpf» 
choit .4^ jjoypifi^ , jpii^, jd'^trer.audi* p^y^ de. B0*r- 
gogne opjwr if^ . fii^v >s!i\ pooit , iim*!i<la ht» 1« 

et bçjc;?^ ^ , ^pj^çs^ft^i;? il ,e^ t r^pone^wé 4!*^|re ,tm > 
vall^fltjîwfWP^Ç ^4 gii^rre^ et. estpit cr^mm (çifaiat) 
et Jce;dpjufeîÇè Jiipqp'^ÎD^amchal , aprèç c^ ^ii'il ens^t 
TecQ}^,)^\pie^,^lf 4uç , ^'appr^^ta .de wni?, avecK| 
lui tr^i^^J^^p^^pagiiie de Boiii5g;^ii^on&. m : | . ,, 
Ce temps pendaatque l^^ît 4^^ ^ii^f^(^\i§f^ 
gens et son manschal de Bourgogne, le vingt- 
quatriestoe d e sept embr e. Fan e inguante-denx , les 
Gaiitois > vuidèrent de la ville de Gand et allèfent 
ardoir ong gpnof yi^a^ge ^ppie]^iE^p^e))ecq, à demi 
lieue de Courtray; et le feirent par nuict; et meirent 
àmortpbmeqrs hfomni^, (ehimeset enfants: de la- 
quelle chose ceux de Courti'â.y • feurent e3p;gmtés 
(épouvantés). Ces choses sceties 'parle diioxle «Bour- 
gogne /lequel estoit en la viHé de Lille , il envoya 
pï?estpipfiat sqi^ ipppv^ A4olf/d^,. ^fye;» , . avj&cq 
plusieurs. )>9nf\ç|iej5,/cl'a|pmç3 et.arcbi^ra; mais.aius 
qw'Us ^nej^ei;!^ lîfwu» àCouttray , les Gantois ç'es- 

toientt^etr^içtsà.Ga^d* ' .,,..; 

i 
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GHAIUTRE XXIX. 



Gonu»anrfl]i)i|>^,'AM:^ bourgogne, en^oytià Coartray son maris- 
' chai de Bourgogne et le |ntc«idtaine principal de toaU ses gens iTar- 
mes, et des garnisons qu^iljr meit es bonnes villes j des ordonnanches 
que fcit iceluy marischal , et des fpas qui feureut bouttës. 

QuAiïT le duc de^ Bourgogoe eust assemblé ce 
qu'il avoU de gens de guerre , il ordonna garnison 
à TCiCremonde , Courtray , Aloste, Audenarde, et 
par toutes les bonnes villes et passaiges par où vi- 
vres pooient venir dedans la ville de Gand; puis* 
ordonna le marischitl de Bourgogne principal ca- 
pitaine de touts s^s g€(as d'armes, et le commist 
pour garder la yillp de Gourlraj avecq. plusieurs 
chevaliers et .esçyyers de Picardie. Ce fait, qj>- 
donna son fils Anthoine , bastard , à garder la ville 
de Terfiemoflde; ,messirfi $ymon de L^llaijoig et 
niessire Jacques, son nepveuj. à gçirder la ville 
d' Audenarde. Lesquels i'eirent maintes valliances , 
par espécial icelui messire Jacques ; puis commist 
messire Anlhoinede Wissecq, chevalier, à garder 
là ville d'Aloste. Après ces garnisons envoyées et 
données par le duc , Adolf de Clefves, son nepyeu, 
se partist de Courtray et retourna à Lille. 

Or , vous veuille parler du marischal de Bour- 
gogne , lequel, incontinent qu'il fust arrivé à Cour- 
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tray , feit crier et publier par tout le pays , que 
touts ceux qui j|p©yFe4eïrt' tetïir te parti du duc, 
meissent leurs biens en lieu seur, et ne laissassent 
rien à cinq liefiësvjpifes^MGah^lf^ti^^^)^^^ de tout 
perdre et leurs corps , s'ils estoient trouvés; et feit 
pendre toji%Jje«Lpri^^Wéf»^va jfK>^ 
estoien|ï^afitûi& |i.4e«fiiel:^«>a tei^dit pmotïifie^s ; et 
à certes U^^e*te'mëit ii moi^tèlle et Wolt esté 
toujours , p^ ^êâi^ m bôstë de' céux'ae 6and , 
que touts ceux qu'ils pooîent prendre tenant le parti 
du duc de Bourgogne, lettriei^tieUï'*, ^ur quel- 
ques finances qu'ils euissent scea baillier , ils ne 
euissent esté respités de mort, que* prestement 
qu'ils estoient prins ne feussent décappités ou pen- 
dus; et de tant qu'ils les euissent peu prendre ho^' 
Wes , chevaliers ou princes , de tant euissent esté 
plus joyeux de les faire mourir, ne jamais n'en 
euiisent nulsrespilé de la mort; et n'y vailloitrien 
ranchon qu'on euist sceu baillier. Mais la chose 
n'estoit point si criminelle du costel du duc , car 
quant ilsprenoient un prisonnier, ne leur toUoient 
vie, et ils le mectoient très voUuntierà ranchon. 
Toutesfois, pour cry que sceut faire le marischal, 
touts ceux des villaiges d'entour Gand tirèrent 
leurs corps elleurs biens dedans Gand. Quantlema- 
rischal de Bourgogne perchent ce , il feit par tout 
bouUerles feues, et ne laissa rien à cinq lieues de 
Gand , que tout ne fust ards et bruslé , et par es- 
pécial qui fust en pays de refuge; et si d'advan- 
ture laissoit aulcuns villaiges qui tinssent le parti 
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du Arté ; parèai^BflëottéUit'dé>ieiWd Ifeifà'rtîoifent ; 
^ 'et ' pàt kWsrd'ittg costel "ô* 'de l'aJïlré, fottt fust 
jfrdèfetbrojlél-""" • ' ' ■" *»"''.<l •■''••'•i "- • • 

. /(.iJ'IlUt ) ;. '. I : 



CHAPITRE XXX. 

« /// 1.! '[<!/ in 

Gomment messire Jacques dcLallaing feit une course vers Gand, et de 
• là première Marse qae lelt le loMhisclàl'dè iiovr^ôigéln^liMile TÎlle 

Messire Jacques de Lallaing , hardi et valliant 
chéralier , lût et ses gens un jouf àllèt^eot Murre 
jus(jues aux= portes de Gand, et ardirletit di&ui: des 
ihoUiris estants Sur les fossés dé la ville , sans ce que 
titiis des Gantois faillirent dehors ; et en ce Voyage 
trouva quinze chars chargiez de bled, qu'on tii^oit 
k Gand , lesiquels il feit amener à Audenardè. 

Environ ces 'joints, le marischal de Boqrgogne 
* assernbla ses ger^s, et alla pareiUeprentcctarré jus- 
ques aux portes de Giand; et adfin que ^eax^de la 
Saille Vuidassent contre lui, feit «n allant ârder et 
brusler toutlepays, maispource ceuxdè layillede 
Gand ne vuidèrent. Si s'en retourna, et en retour- 
nant passa pàr-devaht ungchastelnomm^ Pouijres, 
duquel chaste! il feit assaillir là •ba^ewxjort et la 
prit par forch'e ; itiais les Giantois 9e retralèreut au 
' chastel , et n'en y eult- nuld riiorïs ," tnads de la com- 
pagriiè dil marîàdfial y fust occis tA kvchiet". iQuant 
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le mfiftê(il^4 rj^^^^^]\lJ^e, pqoit ,f ^çre j^pal au ch^- 
tel, J^qu(4,fl^,4B<^ J>4.e>forÇ,;.îl>)G8it i?q\itt,e^ 
le feu en icelle basse-court et Târditjfpyjfl s'err rç- 
tourna à Courlray, 
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• CHAPITRE XXXI. 

CoiiMii«|i$TAi^iKNi9^«<#^ibN)0td^ B(rar^o^e> alla «Qurrc^jp$cp]7ji Qand, 
et comment les Gantois lui coiiriirent sas, et de la fuite q^s«^ gens 
feirent. 

L^P i yifl0hcinqpif«^îne jour . cj ocj/îbr^ , V^ mil 
quatr^,(^^jTciiPiq^anl3e etdei)^ , , pax'iupg.v^nderdy , 
AnthQÎî^ ^ bâstard de Bau^^g^g^e , f^vecq lui Fran- 
çois J ' AriiagDPçis , çheyalie^ i^,>c^ndviç'«uî d 'xcel ui 
b^tendv^ûr tant.queledit bftstar4 f»tpi^ jospe, 
et ledit, médire Fraocoife esfpit renc^nn^é d^fîs^rè 
valliftnt'Jioîui»^ de gwrrp , n^anidèwjit l^garpison 
d'Alo^tei;' ile^quidU v<^pvi$ ils^ se^jj^ronv^reot environ 
mill^, içpn3^tl4nt^ , tout^ J0squels. ç'açheroiDèfçnt 
vetSilAî^'Âdl^ <1? iCfaoîd , pourfVpçiri^i JesGs^ntojsspr- 
tiraieQjt^lP^.de l^ditç viU(?^ Et comme ils fevrent 
à dequy Jieivei,^fj ÇÎ4^4, sitçst que, ]e& Gantois les 
app(Qtfcbi9W(ÇQf jjpsqjuiels scayoientbienleur y^nye, 
etestiM^t^ïT-èP îiiviji^^r àgraucl^ ip[i,uJti^de jde pçu- 
pl^ »: ^h ^yçie^t 4,\ wq ?ux; aviquns. ppn[^pagnons an- 
gl^y Jç^U^%^«r^^g3ier^^'^^qi^r^t»à la so^jde 
de<jlai3kSHG^n4»^ii^> ».eli,}peux Aïîglpi^ cçjndv^ispient 
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les Gantois, lesquels prestement issirent tout à pied 
et les Anglois à eheyal ; sitost que les coureurs 
choisirent lesdits Gantois issus , si en y oit aucuns 
qui saisirent leurs lanches, et les rompirent val- 
liamment sur les Anglois , qui estoient à cheval ; 
desquels seigneurs qui rompirent leurs lanches , 
Tung fust le seigneur deGuienneville, Flameng, 
Brunois de Ollehaîn , Picard , et Pierre de Lannoj 
de Lille ; et valliamment si portèrent ^ sans estre 
morts ni navrez. Puis s'enretournèrent lesdits cour- 
Teurs deveris le bast'ard , -et lui dirent le grand peu- 
ple qui estoit issu de Gand , lequel peuple les sui- 
voit fort et estoit jà prest de lui ; et à peine olrent 
ce dît , quant le bastard veit les Gantois devant lui. 
Lors feit ledit bastard crier et commander à ses 
gens que chacun descendist à pied; mais pour chose 
qu'il feit dire, ni'mesme disant, oncques ne des- 
cendit ses gens a pied que cinq : Tung fust messire 
François l'Arragonois, l'autre fust celui quiportoit 
l'eSlandart dudit bastard et trois archiers ; ains ne 
sçais par quelle mal advànture , ne pourquoi ce 
fust, ou s'ils s'espautèrent, ou si c'estoit pour tant 
que le bastard estoit jôsneet ne le cremoientpoint; 
mais touts les gens dudit bastard se meirent en 
fuite, ne oncques, pour choses que ledit bastard 
5ceut crier ni menacer , il ne les sceut ni poeult 
■faire retourner ; dont à peu qu'il enrageoit , et à 
grande peine poeut estre remonté sur son cheval, 
ledit Franchois l'Arragonois et celui que portoit 
l'estandart , que les Anglois et Gantois ne, vind- 
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rent sur eux , et feurent les trois archiers quies- 
toienl descendus à pied illecq tués desdits Gantois. 
Quand le bastard veit ce , et qu'il failloitque pour 
le jour la perte et déshonneur cheit. sur lui , lui 
viogtiesme d'hommes d'armes demoura derrière, 
tellement que nuls des Gantois n'osèrent suivir les 
fuyants; et tellement aussi si porta qiie nuls de ses 
gens ne feurent ratains , jà-soit-ce qu'ils s'enffui- 
rent qui mieux mieux , et laissoient sur les che- 
mins arcqs, trousses, lançhes et toutes autres ar- 
nas ; ni mesme les Anglois qui estpient à cheval ne 
s'osèrent férir en lui ; et d'autre part ceux de pied 
ne le popient rattaindre. Et ainsi toujouris en recu- 
lant, f(pit tant que toùts ses gens feurent sauvés; et 
s'en ralla .chacun, en son lo^^is. La desSusdite ma- 
ladvanture et déshonneuj* dudit bastard, et.la fuitte 
que olrent ses gens ce jqur, leur fust par advan- 
ture, et sans doubte et salvalipri de leurs biens, 
jà-soit-ce qu'ils n'en sceussent rien ; car, comme 
dessusdit , les Gantois scavoient bien leur venue , 
parquoi ils yuidèrent ainsi prestement que dit 
vous ai , et avecq ce avoient fait vuider par yne 
autre porte, de la ville, que celle par où ils yuidè- 
rent, bien qqatre mille Gantois ou plus, lesquels 
moult fort se hastèrent pour aller ronijpre.les 
ponts , et empeschier 4ês . passaiges .p^i^r où, ,1e bas- 
tard estoit p^ssé et pour, lui cpurre sus par-der- 
rière; mais pour ladite fuitte,- cçu;x qui yuidèrent 
par ladite porté vindrent trop tard à faire ce qu'ils 
avoient eihpensé. - . , 

Rto^•sTnfLBT. T. XJIL — Mém. deJ. du Clercq; 
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CHAPITRE XXXII. 

• » i 

ConiménUe malriAélieA dc^^^mf^gtie civ4<^4â^^UU'^ |ii-doir Escloot, 

I etlcommént meAsirc: Fniicboîé i'AtMiAléi{^4Ébd^<«iilliammem 

les Gantoiâ qui t%^p^t^'^tn^ «leptre-ia^fo»^ Aey^la^iritte.d^Aloste. 

Le marischa4 de' Bour^gtie éifèci\ messire Jac- 
ques de Lbllaing et le sieiir ^e <5rirttis (Gruthuse), 
Flameng, aveèq* grande cfoînpa^tftè • de gens de 
guerre, sce»rent que lés GàtttcSi' seténoient à 
Escloot, trè$ fort villaî^è; auqtitel Esclôofc'âvoit ung 
fort môusfcièTi^'PioiJi^quoy il$ s'asseniWèrent ung 
jour , et vnidèrttitf f|>our tîi:^^ vers ledît Escloot et 
entrerez f dedans V^'lâlîtôSt qike^lès Gantbîs veirent 
les Picards', sy se rettàliirent Â^érs ledit moustier, 
et dudit»îïà)«àièt»l8e>fecmttèrei!it tlêdans ung bois as- 
sez prè&iiHlteèdi^îtiiiisil^~nè se lidëùrént sitost re- 
trairé qu^s^ftWdéfeoifra\}ëàriio**ts'%ieti quarante; 
et fust la !vâle toôté pilliëe; et ptilsfùst î>ôutfé le feu 
dedans. El là' dause pcrarqudy' on feoûttoit ainsi les 
feus^estoit pourcèquehommèsâtfplat'j^ays ne se vol- 
Ibient désister de itienèr vivres auxOaritois , et de son- 
ner leut'scloèhes^qiiaftt lësPicards allôîent courre , 
yadfiix d'asséml^leîiies ]^àyfeaà^et leur donner encom- 
l^rier (doniï»iagè)iàléur i^étôiir. Brifef , à cinq lieues 
d^tiaiid allénvir*on, tout fust ards, ou d'ung lez ou 
de Taultre; et ce que Tune des parties laissoit, 
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l'autre J>rusk>it ; ir»t»iogte gros villaige^etti^ain^es 
belles mait^s fefflçtot*ardses, desquelles jennéfe- 
ray mention, car trop longue chose seroit à ra- 
compter» . . > ^ . .. 

Le quatorziesme jour du mois de novembre en- 
suivant^ sç9^^|^t$4e$>iGAntois que^aè^^Anthoine 
de Wisocqsv'çsapiteioeiil'Aloste^ a'esioit allé esbat- 
tre m spjx pay5> ^MS^rahLereni >)«?n dix mille -de 
pied, avecq aucuns Aïiglois, lesquels èstoîent à cheval 
et les conduisoient ; et se partirent de Gatid , pour 
jiUea^^ssaiiUirla vilied'Aloste; mais anehôis (ayant) 
qu'ij$.«p partirent, Anthaîhe, bastÈiî^rf dû' duc'de 
Bp^gpgpe , qm estôittà TWremondej^'^eéut qu^'ils 
^ebiroi^nt partir, par aulcuns espiers; pour làipiellè 
causp,,et ladite ville garder etrehforchër; tedît^bas- 
Mrd (envoya îiudit Aloste ledit messîré FrancTioïs 
l'Ârp9gPQois, avecq bien ti'ois cents combaltàns» le- 
quel ffiesçire Frajachws, tantost^tt'if fii&t^itrrivë 
A\b^t Aloste , on }}$k w>t ^e querfearfiétifedit vér 
f^ntà gT^uade iôi^h^g;0BSii^rsledk'>j^e6^ePiran- 
chcûs , comme vaUia»i«et.ha»dy eWaHér, a tout ce 
qu'jUi pc^tilt de gens, la ville laissiëe garnie pour fa 
delTendke, sy mestie? estoîD, issit de la ville d^Alost'e 
jpj alla contre lesdits Gantois .^ Lesquels €Jântoïs , 
~tAi>J$>st.qti'il6 \€ire»t venir lesi Picards éôrffrfeeûïîc, 
retournèrent vers Gand; et jà euibt.éstë prfhs ïe 
çapitâjii>e (tes AngJois, sj le ehevaî duâit méssire 
Firapchois aélui ftast lîailli. Toutesfois , jVfir sa \ al- 
lia-nte , rebouttalésditsGantois; et si la ntiict ne fûst 
.Menue^ il y eusteu plus gràndmechiéf; maïs quant 

5. 
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lediliine6sire FraiichoîsHViftii que la nuict estoît ve- 
iKimi^x^y» retrait et (Ms^atriMails la ville. 

UHf i ' ||>»a»te<W *U H' i ■ 



CHAPJTWEfiStMlîlili 



I » 



De la valUfince de âowwarchiertff^lsilnby ft^ comment ung ées 
capitaine! de la Verde Tente ^«irpriiM et isscartcië. 

Le samedj ^osuiraDt que ies Gantois ^voient 
qjqidé prendre la ville d' Alosteje marischal de Boiir- 
gogue avççq ses ^os , alla courre jusqu'aux portes 
de Gaud, cqidant que les Gantois ou Anglois deuis- 
sent sortir hors; mais pour ce ne saillit pied hors; 
pourquoy le marischal retourna ; et en retournant 
y oit douze archiers de Picardie, lesquels s'elloignè- 
rent de leur compagnie pour gagner et ramener 
quelgue chose , et biep s'elloignèrent de Tost d^my 
lieuq.. Eu?: ainsi éloignés , ils passèrent ung petit 
pofjji, autour duquel ils ne perchurent nuUuy, mais 
sitQçt qu'ils t'eurent ung traict d*arcq passés le pont, 
ils choisirent devant eux plusieurs Gantois avecq 
beaucoup d'Anglois bien montés et armés. Sy cui- 
dèrent retourner, mais ils veirent le pont tout char- 
gé de gens. Quant ils appercburent cecy , descen- 
dirent à pied et lièrent leurs chevaux ensemble, et 
montèrent contre mont le fossé contre leursennemis; 
adfin qu'il cuidast que leurs gens {eussent près d'eux, 
et qu'ils les^ vinssent secourir; et prindrent chdcun 
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ung cornet qu'ils avoieûtà leurs cois et cornèrent 
taultement , puis se meirent ensemble aux champs 
où les Anglois estoient, mieux aimant mourir en eux 
deffendant qu'en fuyant; et commenchèrent à tirer 
sur les Anglois et Gantois* Là y eust ung Anglois 
bie» Mwnté, aupoinct la laÎKilïe, lequel vint *^ férir 
entre eux, Jïour eux deffôDCquier ; maïs pour ce 
ne se meireot en desroy , ains commenchèrent à ti- 
ret* -^ur lui -et eux partir en deux pour faire Voye 
au cheval dujdit Anglois; mais- aussitbst cjtië ledit 
Angloiîi Veit et perchut leufr.vailUance et hardiesse^' 
doublant aussy que secotii^ ne leur vinst, vira sort' 
cheval et s'en retourna^ et toute sa compagnie 
aussy . Sy se partitentet s'en allèrent', 'et laissèrènV 
quoy lesdits archiers; mais pour ce nedemouramié 
que lesditls archiérs ne titrassent après ;' et fùst le 
chfe val dudit Anglois ^àittaint dé jplusieuhs flèches ; ne/ 
sçay s'il fust navré, oh nul de sa compagtile. Et 
lorsque beux qui s'eistoient mis sur le pont , qui es- 
toient plus de quarante paysans , ichossisèrént lëà' 
Anglois et Gantois i^àfvialler , sy laissèrent le pont è^ 
se bouttèretit es bois assés près d'illeéq.' Lors les 
dessuâdits archiérs femontèrent à cheval et s'éh: 
rfijUèrent fràhchément; et feirent tant' qu^ils Tfek 
trouvèrent leurs gens ;' et ainsy par la Vallîahce de 
leurs côrp» èschajppèrent. >. ' . ^ 

En une atitre ôourse qu^ôn féit versfeârâî;HeW 
rent priils aùètos delà Vet'de Tente, etiifig'dè 
leurs capitàiliifes ftisle^uar telle , et ung de ses cdn^- 
l^àgnon^ pendu. 
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^ayQault, et comment mesure FrancboU rArnifODOÎs rua jus plu- 
sieurs Gantois , et comment aussj plusieurs Anglois de dedans Gand 
se allèrent rendre au bastard de Bourgogup. * 



ETiviROW ce temps là ', plraieurs Gantois , et qui le 
plus souvent se tenoieht aux champs , et les appel- 
loit-bh les compagnons delà Vei^de Tëfrte, et és- 
tbieht souvent* jiisijû'au'nôml)fe*de dixmlHé', s'as- 
settihlèrent et allèrertï^boutter les feus au pà^s^de 
Haiynault , et j méii^ent à*morl plusieurs genà/tànt 
paysans que autre^, jusqu'au nombre de cent^oU 
^Itfs; et ardirent dix sept Villàigés '; et jà-soït^a'fls 
feùssehl poursuivis dé plusieurs Picards , '^^^etôur- 
nèrént-ilk à Gand sâife encbtiiii>iier'. Et ëavîiScm- trois 
Cil quatre jdtirs devant ces chosei advenues ;''Bièi| 
cinquante Anglois' se partirent tîfe^jkiiâ ; étfaiébnt 
signe et feignant qu'ils alloient courre sus léi* Pi- 
cards, ils s'en allèrent à Terremonde eux rendre à 
Anthoine, bastard de Bourgogne, lesquels il récent 
et les retint de son armée aux gages du duc de 
Bourgogne ; et le susdit bastard , sçachant comment 
lesdits Gantois avoient boutté l^s feus au pays de 
Haynault, issit de Terremonde, et mena les Anglois 
qui s'estoient venus rendre à lui, et messire Fran- 
chois l'Arragonois ; et print son chemin vers Gand, 
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et en allant , rencontra les Gan lois delà Vei-de Tente 
en grac^d liomhve prests à dQ hibxUti !eg4j0P»l edii bofi 
tarrfiètfsès gens se férî'i^ent èi Gantois, et en occireht 
plus de deux tetiU.^i Ih^èrhtietxMiil se saulva au 
mîrtix: qu'ils" poeurent et rentrèrent en Gand, re-r 

IierCrlx» » ' r* ■ I ' > -1 
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GHAPn^RE XXXVI. 



'. t 



(idmmént les Gail^oifs envoyèrent devers le comte d'Ësuônpes pour 
vei/floir ttaiciîér'àe peàx^ et da' parlement ^i fmst ialt à Bruges. 






BENt)Al!^T Ibs choses desstlsdites , ceux de Gand 
envôjrèreWûng chartrieuk devers le comte d'Es- 
tanipes , en lui priant que , par sa grâce , il volsist 
impétrer Tlevers le duc de Bourgogne ung saulf- 
conduit pour 'aucuns de ceujcde Gand venir traic- 
tier de paix où bon sembleroit au duc; lequel 
cotnte'feittant vers le duc, cju'ils olrent saulf^con- 
duitde venir à Bruges, devers le conseil du duc; 
et illecq envoya le duc , le comte d'Estampes poui^ 
teriiT^soiitieu. A laquelle journée les Gantois en- 
voyèrent plusieurs désputés , et entre autres ledit 
cWtreilx, et tileèslré Baulduin de Vos ," anchien 
chevallier; lequel chevallier avoit esté long-temps 
prisonnier à Gand , sourdant qu'on lui mectoit sus 
qu'il a voit voullu estre contre ceux de. Gand; et 



avQitolèdiit «beYdiii^ri«stÀ»iliHisdr<s9g bpurt ,. le& 
y^fijEi jlaadfaapjpetr Anî^Éffapttfri^fejteale^ mais il 

pQi%ûb H 6b ^ aik)ili esié j i£i|klakiftkt^^ 

ifièteiilHe^Qi»»)Ae.GdlBbd anaiyiagyieniieiiy^lfaHilA 
taÎDBriqneoiikiipBfid aiment 69té^ ptiiirqabyiïecMBe- 
todrofemiAI snbsorieniaire^' nuiif(^dii;«b6v)Jftittivne 

éo.un^chaHvdusagedTecqlekis^ilkiiielUatMb^ le- 
quel aôi^siine youUi|t rentr^pçji ti^^pui^'^t les aultres 
de6pQté9 de Gand, qui s'en retobcnèrentàGand^ ar- 
restèrent tant en! chemin^ que leuj; sa^lf-^opduit ^l- 
lit ; et si ïentetit rencantré8.et.pjEd». d!auciins PiK:,9urds 
qui venoient de courre ^ et feurent amenés prison- 
niers à Bruges y entre lesquels ^voit devi^ 4?^tF^u^ 
forts ennemis du duc ; et qu'il avoit en la vii|^ . 






C«Al>iTHK XXX Vil. 

• r , 

»i|pur de Driiel yortii de la y^ï^^ ( • . 

/■ . •<»»««• 

,> . ■^ , - j > «.j »i .«/j 

Le dix-lmitiesme jour xle ^'ebvrier , mjijl qi^t;re 
wn% cinquante deux', ceu^ç; de Ga^4r i^^Ù^t^t 
comme ceuy qu'ils aToient euypjés en âi^b^^^4^ 
e&toient prins, v aidèrent en graip^ ^W^^i???!» et se 

II» ■{ t > > « li I I m I » » I » ' . Il |^^-^i» I ■ r ■ « ; t r y% m w ' > ' -f i i jf t \ ' (t ) > ' t ■ " ' 

I Ott'cinqbaiite-tfofu nouveau style.'* * . î \\ : ' . , 
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inejreht en àioi»^dialntteE^i|<«t^sii&&y^>ëiiiUiâ^^ 

loil'ixbiolrpmibdiG^^âtLiitjId fiëveûsokf^ 4^6.< ft^m\ 
tost.qut^fovqxocj^iâ ^aiimsûli sGeufeiltletiiî^i^[mt?^f[ 
sy aUà»eBtt>iUioic^n0ftux àdfid Àe-àe^&dAv&ii^i 

meâSHÈHiGad!9dil)Qi£J^^ Braelç île-»-) 

lianteKdiaMUfetfiiJiWiai toompÉ 
chevallier*, avebq !è p^u de' ses *^eù9,*mnSa pour 
aller escarmoucher les Gantois ; mais il n'y gagna 
rien; «lins fieiirent occis de sésgtens deux hommes 
d'armes et ttng archier, .et fuàt constraiut jiar Ibr- 
che de rentrer dédatns la ville. Apres ce fait, ïès 
Gantois assaillirent les fàuxboûrgs de la ville ; niais 
ceux dedèdaitïs, qui peu cremoieiilS les Gantois, leà 
deffendirent sy bien , que les dessusdils Gantois n'y 
gagrièi^efit rieri , synon qu'ils occireiit sut ung boul- 
lorert, de traict, ung homme d'arinés. Et après ce 
que lesdîta (jâfftois v.eitertt que* par forche d'assail-' 
lir n^y f^i^ent rieri , ^y $'eiî ï^etorîrnèrent en belle 
ordonnaiïTO en la ville de- Oàrid ; et jà-soit-ce que 
en ladite ville de Côurtray y àrdit gtbsse garnison, 
et l^â^lfitots^ gens , sy ne î'eirent toutesfois quelque 
Saillie sûr* les Oantois. Ne scay sy ie'ëstoif pour ce 
que ledit ftiârischà^n'y estoît point j bu par advàn- 
tjji^ qu'ils •ii'esrt;oienr mie sy grand nonlbm qu'on 
cuidoit/ car pldsieut^s s'eit estoîe^t rallés en leurs 
maisôfis'} pôw oe qii'on neleufr payoit point' bien 



76 MÉMOIRES, ri4S5> 

leurs gages ; sy disoient aucoos que ledit marischal 
de Bourgo^oe Içur rel(Qi}i<9iMçurs soldes; pour la-*- 
quelle chose Içs Picards cçrippi^ftnchèreiit à hajr le- 
dit marischal. - .a inl - 



GHAPITRlE .KÎ&aifVMd. 

Comme lés Gantois coidèlri^^t {]irei|fbrf r^r4^l|ê^fe 6é Boar^ogne , et de 
• If» vmUance d'uiy cWallier ^d(^ ^liai|dres^ qdîioUliifrm le siear âr. 
Malde^em , et de m^sire iSymon d^ LaUaing. 

Le deuxiesme jour de mars audit an cinquante- 
deux , le bastard de Bourgogne et sa compagnie alla 
encoires vers Gand, et rencontra grand planté 
(quantité) des Gantois, èsquelsilsse férirent; et en 
bccitbien cinquante, sans plusieurs qu'il print pri- 
sonniers. '' 

Le cinquiesmé jour dudit mois de mars ^. la du- 
chesse de Bourgogne, au compiand du duc son 
mar j , se partist de Lille pour aller à Bruges., pour 
aucunes besognes , ne sçay quelles. De. laquera al- 
ler furent adyertis ceux de Gand. Les Gantois, cuir- 
dants que ladite dame deubt aller tout, lej.graad 
chemin de Lille à Bruges , s'assenibièreaï enlgran&d 
nombre avecq touts ceyx de la \erdfe Tente , et 'al- 
lèrent vers ledit chepiin , à inteation de preodue la.- 
dite dame et toute l'assemblée mettre à moï>l ; mais 
la dame Tust advertie de leur vollonté ; , siy . prJAt 
autre chemin par où alla à Bruges. JVIessire Sj^inpn 



/^ 
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deLallaing, lequel estôît capitaine* d^l'îSc^ûse, et 




combattants avecq lui , pour venir afflencontré de 

la dite^me^ et la rjnn/liiirfi jmqiifs à Rrng'ps; ^\ 
comme il venoit le grand chemin de Bruges à 
Lille, ung.fcIife^KàÉ4eymahllîy,iyLgneur de 
Maldeghèm , qui estoit en sa compagnie , et alloit 
devant>o«t>fiyiioi*^fhtiè*eîf ^<^^ et avoit 
laissé la cdfn^a^nië dudit messire Syriidn ^ lequel 
chevallier , ainsy qu'il chevauchoit , veit et per- 
chut l'embusque des Gantois, qui sans dire mot 
attendoient tout quoy ledit messire Symon de Lai- 
laing . Lequel sieur de Maldeghèm , sitost qu'il les 
veit, feit sonner ses trompettes , adfin que messire 
Symon , qui venoit derrière , se retrahit ; mais jà es- 
toit ledit maître Symon , quand il oyt les trom- 
pettes dudit sieur de Maldeghèm , sy avant qu'il 
estoit ainsy comme au milieu de l'eihbusque. Quant 
ledit messire Symon oyt lesdites trompettes dudit 
sieur de Maldeghèm , et veit les Gantois saillir de 
leurs embusques, sy veit bien que retraite ne se 
poiroit sans dangier , car jà assailloient les Gantois 
ses gens et avoient abbatu son estendart. Lors ledit 
messire Symon, comme valliant chevallier, et ceux 
de sa compagnie se férirent et ruèrent sus les Gan- 
tois, et se defFendirent comm^ hardis et proeux ; et 
jà euissent bien peu avoir du pire quand ledit Mal- 
deghèm les vint secourir, et se frappa es- Gantois, 
et par la valliance de lui et de sa compagnie feit 



Jiite Sy'mdiilet^éiifiiompii^inibrmSsméfit qu'il les 
^sliyra'6^''màlt)^ ^dits'ClaJaèUl'^Bl^ mirent 
libuts ensëftiWfe' w ôï*dl6ihkritiè^i«î'^»ètouMferent 
Vèfs Bi^tigè^-: ^àr î«^''eàh4oîif* émtàHVkDèp ^and 
jiëitple'ëotitrtr sy pètt* m^^^'dm'idèÉri^ ceo- 
fetfkl^;dés gènij dûiîte'm^Marè^^ ung 

^itJiiers , éitifé^lëaquéli il^^ Mï dé^x ârchiers de 
^dor^s* dil dtid' de Boùr^ogne'^ 'dont rnngjestoîl 
d'Airras OUl^^Il^ûtcmr, oomtné J^aBizi Lefebwe, 
tecfetel s'y p^rfa sy valliamin«at qu'on n« poboit 
;^lu£> ^ 0t enliua at blescha plusieurs ains x^i^il peult 
.estre mort ; et>y ok ledit messbe Symon son che- 
val bleschié dessus lui; et sans doubte, sy ledit 
seigneur de MaldegJbein n'euist esté de la partie , 
j^fi^ssire, Symon et sa ccHupagoûe .euissent estié , 
icomme on^d^usotit , touts desconfits, loortî^rts où prias. 
jQe fait, les .Gantois retournèrent à Çand et pér- 
irent bien peu de Jeucs gêna. 
' Environ aussy trois jours devant , aulcuns fiaiï- 
;tois, lesquels se teuoient au chasteam de PcMicres, 
jEtrdirent unggros viUaige nommé Anglemoustier , 
réservé le cb^stel, lequel on deffendit contre ^éux, 
Jequel Anglemoustier estoit au fcomte d'Estampes ; 
jel.disoit-onque ceux de Poucres avoient ce fait6ans 
Je commandement de ceux de Gand ; car.. ledit 
comte avoittoujour'S rendu peine de trouver moien 
;de traiçtende paix entre le duc et ceuxde Gand. 
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En ce temps ..n^ijur^A^çYjpsfjîiç jd'AçrapnQnjiffiç 
Force(iuarr^î,.jjpyps 4ftgiWp^. )^Wt).> p^i^j Jlj^ '^o^It 
ï»andemfenfîditj4j^fejj^Jfty$gc^p,,,^içh 

réveçç^ç^4'^P^;,^fluçl .é>;ç^ç^iii:, à la.recpie&te 
au(tit.4jjf;^^f/ya|Sh;fi,^)t-Pè^^ moisne 

nonim^.,^^^,^ #^ M Lei?3pi?|efliPpuî*gogne, 
réfcrei\daire;<^tF>c9i^^Ujier (Jpdjt dub, Et. pj la 
vertu derls^ : p^a^iatiqqei-saACtMW i . J*qu^llff ccnxtr 
roil au yoyjai\^mei 4^ Ff ânche^^ V*r<rljeyfes(î^*^ dfe 
Reims , en df^fiauU que Jes eliaUfôisnçs auKH^nt difr- 
féré dWire à la reqiieste du.djic, tant que les 
huiles fuissent venues de Rome ppu^ eslire "le des- 
sus nommé Jacques , et n'avotent point fait d'élec- 
tio« en temps et lieu^ donualèdit éyeschié à m^aistre 
Denis de Montmorency, jfrère -du seigneur 'de 
Montmorency, et doyep. de Téglise de Tournay; 
pôurqooy procès fnst meu entre ledit àKbé de Leis- 
seu, lequel estoit de Bourgogne , et ledit maistre 
Denis, tant à Rohie qu'au parlement de Paris, 
duquiel je parlieray;cy-ajpi*ès; maisr je Veux retour- 
ner à la guerre .^cfe Gantois. ' ' /' 
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CHAPITRE XXXIX. 



. Comment se feil assemblée , à Seclio , peur cmi^er traîcdef la paix des 
, GanUns , et comment Pierre Moreao mena par deux ibU les Gaulois 
à Terre^onde , et de fassaùlt qu^ils y fôrent. 

( ■ . - 

Derechief encoires les Gantois envoyèreat prier 
au conseil du. duc de Bourgogne, qu'il leur plust 
tapt faire devers le duc , qu'il leur volsist envoyer 
ung, sauf-conduit , jusques au nombre de vingt per- 
sonnes , poijr venir traictier de paix, et leur assi- 
gner lieu où il plairoit audit duc qu'ils vinssissent. 
Le duc , à la prière et requeste de son conseil, leur 
envoya ung sauf-conduit, et ordonna qu'ils vinssent 
parlamenter à Seclin, ung gros villaig^ à deux 
lieues près de Lille , et noeuf ou eaviron d' Arras ; 
auquel lieu de Seclin le duc y envoya pour parla- 
menter à eux le comte d'Estampes et maistire Ni- 
colas RauUin , son chancellier y et autres, et du cos- 
tel des Gantois vindrent le prieur de Saint-Pierre- 
le^-Gand^ et autres^ desquels je ne sçay les noms ; 
lesquels touts assemblés ensemble ne feirent rien , 
.et s'en retourna chacune partie sans rien faire. Et 
après ce que les Gantois qui a voient esté parla- 
menter à Seclin, feurent retournés à Gand, ung 
homme d'armes franchois, nommé Pierre Moreau, 
de l'âge de vingt-trois ou vingt-quatre ans, lequel 
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sestoit allé boutter dedans Gand, pour gagner 
sdde ; «t duquel jgs Gairtoi^ ^avoient fait ung de 
leur capitaines, pour tant qu'ils n'avoient nuls ou 
peu de gentilj^pjojpf^ipsv caf toute *ïês. gentilhommes 
estoient du costel du duc. Içelluy Moreau as- 
sembla grande quantité de-Gaulois, et issit hors là 
ville de Gand , et alla jusqueis à Terremonde ; mais 
sitost que le tast^rd, dç Bourgogne sceut leurve-^ 
nue , sj vuidia, çontçç ewx^t énoccit plusièbrs, et 
les rebouttsi y^l|^n]fp^eifLti et. s?pn 3:etpuraèrant à 
Gand ; mais aucunsj9Mrs apçès^,le4i^ Pierre M0!t 
reau rassembla 14^3 Gantois ;ed gsandxMMc^brè^^tît^ 
le quatorziesmejourd'apvïil nijJ quatre jcent.da,^ 
qu^ûte-trois, vuidia de la vilio de Gand à tèutsdes • 
gçns. et ,yi]ç^d3Pf»U devant lavilfe^de TerrenicMidè ; 
en belle ordonnance, et . assaillirent .laditiie viUe. 
En laquelle ville n.'éstoit potir lors ië dessitsditibia^^ 
tard, ains esto^t allé deyears le duoij^ef^y avoit laissé 
messire FrancboisrArragopiMMd,*. Ralliant et hardy 
cheviallier qui deiSe)adit:biQ]i{la ^Uel; et jà^od^que 
les Gantois y feissént tcès)fi:)îi>tesautayay n'y ga- . 
gnèrent-ils rien>ainsperdirdjrii hôeuCeb Jeursgens , 
sans plusieurs qui y feurent nainrést^ Quanta Pierre 

Moreau perchut qu'illecq ne pooit rien prouflGiter , 
lui et ses gens s'en retournèrent à Gand. 
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CHAPITaE XL. 

i 

Des feus qae les Ganton bonttèreitt vers Enghtiem et vers Tonmay , et 
comiaent le^ geos d^armes du duc estoient maalyaisement payes. 

LEdix-nenriesme jour d'apvril an mil quatre cent 
cinquatite-trois, après Pasques, les dessusdits Gantois 
et teux de la Verde Tente issirent de Gand en 
grand nombre , et boutlèrent les feux vers Ea- 
ghuem et vers Tournay , en tuant touts ceux qu'ils 
trouvoient ; et en tuèrent plusieurs. Sy ardirent 
plusieurs gros villaiges ^ sans que nulles des garni- 
sons saillissent dehors sur eux; ains retournèrent 
paisiblement à Gand et sans doubte. Les gens de 
•guerre que le duc avoit mis es garnisons , se plain- 
doieitt moult de leur payement , et s'en estoient 
retournés en leurs maisons beaucoup^ tellement 
<p^e bien peu en esloit demouré, qui avoient vendu 
arcqs , troussés, sallades, etc. pour vivre ; nesçay 
ou le deffaut tenoit. 
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CHAPITRE XLI. 

Comment le duc Philippe rassembla ses gens d^armes pour aller à Gànd, 
etcommcbtoûeuida ardoir et'bnuler TaitUIerie et amomtkm dndKt 

dacàlille, . • i • - 

* 

Le duc PhiKppe deJBourgogne^, voyant cttntî- 
nuellement les Gantois en leur grande orgnéil y feiU 
publier son mandement, et commafnda qne^tdut 
hommequise avoit sKîcontumé d'armer, avecqfiefvés 
et arFÎère-fiefvés j fti^ presten armes ^n qninziesnië 
jour d*apvril , Tan mil quatre cent cinquante-trois, 
pour derediief aller vers Gand, abbattre Forgueil 
des Gantois ; et ce temps pendant , le duc qui avoit 
à Lille toute son artillerie preste, lequé^l'^duc' es- 
tait^ Lille, illecq attendant ses gens d'armes V et 
icelle son artillerie estoi'Ç en son hostel , qu'on ap- 
pelle la Salle de Lille , atequel hostel y a une tour 
où avôitun cellier. qui battoit contre là- rivière du 
rivage, laquelle a?ivière vient de la Lys; et érr ii6i?- 
luy cellier , y avoit plusieurs tonneaiik^ de poudrle 
de canon « Adlvint qu'en, ladite tour ou cellier , par 
une rayère quiy estoit, on' jetta <luieu, et ne 
sçait-on qui ; maiis'si, de advanture, oti rie fust allé 
audit cellier , comme on y alla pour quelque chose 
qu'on y avoit affaire, toute l'artillerie dudil'duc 
euist esté ardse , avecq, par advanture, toute la 

6. 
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ville ou partie d'icelle. Mais ainsi que , par cas de 
lorLuiie , on- viot sy à ^XHuct qu'eitcoires n- avoit 
fait le feu nul mal , jà-soit-ce que ledit feu s'estoit 
jà ahers à ung tbnoel ]^làiti kle .poudre , et avoit jà 
ards deux cercles ; ny oncques on ne peut sçavoir 
qui ce aii^pit. ,fajit:». ^sinon que «ce avfoieht fait aucuns 
maxQonierou autre , lequel estèit Gantois ou '^voit 
ses amis dedans la ville de Gand. Toutesfois onc- 
ques on ne peut scavoir la vérité. Et aussi jà-soit- 
^.qu^ )fi duc avoit JPait publier qu'on fost presi 

^iwq^uiqzième)}^^^ 'd'^P^il » si ralloùgea-t-il le jour 
iusqueçiauquioziesxne dexûaj. ' 
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CHAiPJlTRB XLII. 



]pu.ccQ^(^*<^m:<m^'les Gantob £e«eat à la Yille*d*Ato8le(fr Jdâ'l^'vail* 

, lance de^mesf ire lip^s de Vie£iâl)ç « qjl^f vailjar^ ettconment qiessire 

Anthoinede Wisocq, cheyaUier. cai<^$^nj>)pendrel'ost..des. G^toû- 

, LtB hjuxti^ii^e joiv" det maj^)paii.<iuatre oênt/dd- 
quaate t|!Qis^,/yuidi^e;Q|;de JssùiviUe.deGandr^^ ))m 
quatorze. miU^. G^Lutods à «pied^ bien embsiiiondës , 
et environ .d^^^ centsi hotomes à chleral., et s'en 
allèrent deva<\t la ville d'Aloste;; pour assiéger oo 
.prendre laulite ville ; et ,. çoinvàe îl& iapprpchèrent , 
upg çheyaliier , nommé massire Xoys de Viefviile^ 
Içquel pstoit en la ville ; et avecq lui environ quatre 
ceçtô ^mbattaait&, vuidia de ladite ville ^ etn'estoit 
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point à celle heure dédaûs ladite ville, messire An- 
thoine dô Wisocq, lequel en estoit capitaine? pt&ill* 
lors; et alla ledit messire Loys faire une'escaf- 
Hiouéhe aux Gantois , lesquels èstoient dé chétial ,' 
etvenoient devant ceux qui esloieotà pied, et 
lerit en eux tellement; que ceux de Gand recu- 
lèrent; et fust iceluy qui portoit l'estandart , féru 
d'une lanche tout outre le corps et. mourut , et 
avecq lui plusieurs autres Gantois ; et rebouttèrent 
tellement lesdits Gantois , qu'ils feurént- cons- 
traiuts d'eux retraire avecq les gens de pied. 
Après ce fait, ledit messire Loys ^e retourna et 
rentra dedans la ville ; et celle nuict les Gantois 
se logèrent autour dlcelle ville ; et sitost que le 
lendemain le jour adjourna, lea Gantois assailli- 
rent la ville, laquelle fust de toutes parts fort 
biendeffendue. Toutesfois lesdite Gantois, de toute 
leur forche , assaillirent ung bouUovert , et sy grand 
assaut y livrèrent, qu'ils y tuèrent six hommes 
d'armes de la garnison ; et jà euissent entrés de-- 
dans le bouUovert, quant ledit messire Loys y 
vint ; lequel reboutta les Gantois ; et y mourut des 
Gantois à ce rebouttement, plus de vingt. Et de tout 
eostel estioit l'assaut foi^t ; et bien aussi se èeffèn-^ 
dirent ceux'de la ville, et dura l'assaut trois heures, 
et en y eust des morts plusieurs d'ung eostel et 
d'autre; et tant dura l'assaut, que ieS:Gantois feu- 
rént. trop travailliés et se retirèrent , et se l'ogèrerit 
autour de la ville. ^ i 

Et durant ledit assaut , estoit allé dire à messire 
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Anthoioe de Wisocq , lequel estoit allé se battre 
le jour de devant à Tef remonde ^ comment que les 
Gantois estoient devant Aloste etFassailloient. Lors 
teditmessire AnthoineetmessireFranchois l'Arra- 
gonnois , atout bien six cents combattants , vuidië- 
rent de la ville de Terremonde, pour aller assaillir 
les Gantois qui estoient devant Aloste et Fassail- 
loient ; mais jà estoit l'assaut failli quant Us appro- 
chèrent de la ville ; et s'estoient mis lesdits Gantois 
en belle ordonnance ^ car ils estoient advertis de 
la venue des Picards. Quant lesdits Picards veirent 
les Gantois en si grand nombre et en si belle or- 
donnance y si doubtèrent de frapper en eux ; et 
se conclurent qu'ils se logeroient assez près d'eux, 
et que le lendemain au matin les assailleroient; 
mais celle nuict et par nuict , lesdits Gantois se 
partirent de devant Aloste , et s'en rallèrent à Gand 
avecq leurs chars et engins. 



CHAPITRE XLIII. 

Da traictîé qa'on caida avoir fiât à Ulle; et comment les pays da dac 
estoient travalliës tfoit des gens de guerre da dac comme des tailles. 

Ce temps pendant que les Gantois faisoient tant 
de maux , les trois membres de Flandres , avecq 
les niations de Bruges, vindrent à Lille devers le 
duc de Bourgogne, en priant audit duc qu'en- 
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coires une fois volsîst envoyer aux Gantois ung 
sauf-conduit y pour venir à Lille pour parlan^nter 
de. paix. Ledit duc^ .pour l'amour des nations, 
leur octroya ; et vindrent à Lille vingt antbaâsa-^ 
deurs de Gand. Et pour vous faire entendre que 
c'est des quatre membres de Flandres y faol sca- 
Yoir que quatre y en a, dont la ville de Gand e^t 
le premier; Bruges , le second; Ypres, le tierche; 
et le pays de Francq, le quart; et les nations de 
Bruges soDt les marchands tenants les tablés de- 
marchandise par tout le pays chrestiea. 

Lesdits membres et nations ainsi assemblés à 
Lille ^ traictièrent tant qu'on cuida proprement 
que la paix fust faite entre le duc et' les Gantois ; 
et sitost qu'ils feurent revenus à Gand, si dirent 
comment ils olrent besoingné et traictié; duquel 
traictié que les ambassadeurs avoient fait avecq 
les membres et nations , les Gantois n'en voulurent 
rien tenir ; et ainsi fust le tout rompu y dont les 
pajs du duc vaillirent pis; car durant ce que les 
membres de Flandres, comme dessus est dict, es- 
toient devers le duc, et traictoient de la paix:, 
larmée dudit duc, qui estoit preste trez le quin- 
ziesme jour d'apyril , tenoient les champs es pays 
de Picardie et d'Artois et de Boullenois , de. Flan- 
dres , de Hay naut et d'ailleurs , et les tindreqt âap 
sepmaioes; durant lequel tempsfaisoient jpOult.dp 
maux. Et n'estpit nul p'reud'homme ne marich^ip^t 
qui , sans grand doubte et péril d'estre* despobhé 
des gens d'armes^ osast aller parles champs;, et me^rr ^ 
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mement failloit garder les bonnes villes des pays 
do due à Torche', et faire guet aux portes, coofifoe 
si les^ ennemis feussent à' renviron ; car si les gens 
d'armes An duc y euissent peu entrer forts assez , ils 
Ie8)>euissent pilliés. Et mesmement se logèrent et 
pilliërent plusieurs fauxbourgs des bonnes Tilles. 
Et Jtèut ce lalloit endurer par les gens du plat pays 
et les autres ; jà-soit-ce , que lesdits pays feus- 
sent assez taillés de tailles, avecq tout ce que ledit 
dôc faisoit payer. 
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CHAPITRE XLIV. 
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Goftfmeitt le duc envoya le sieor de Croy a Lemboarg , et des seîçneurs 

qaialiirMtarec lai. 

•Ënvïroïï les Pasques mil quatre cent çinquante- 
trois,plusieurs Allemansen laduché de Lembourgse 
teôoient à Tbionvillfe ; laquelle' ville de Thionv31e 
n*estoit pas en l'obéissance dudit duc de Bourgo- 
gne, nonobstant qu'il fust duc de Lembourg; et 
leténoit tant par forche qu'autrement , par deniers 
, que' lui et son père en avoient bailliés ; et le avôit 
le duc conquesté par forche l'an mil quatre cent qua- 
ranteHletix;maisôncquesn'avoit gagné ladite ville 
du Thionville, lacpielle estoit de la duché; et plus de 
ville tiy avoit en celle duché qui ne fust obéissante 
audit duc, au moings peu d^autrès. Iceux Âllemans, 
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lesquels estoient vaillants gens de guerre en 
iceluy temps , «cachant cjue le due avoit aflFaire en 
Flandres, prindrent et pillîèrent plusieurs villes 
en ladite duché de Lémbourg , et toujours se re- 
tiroient à Thionville. Le duc, après <:îe qu'il oit 
conquesté ladite duché en l'an quarante-deux , et 
fiist la ville de Luxembout'g' gagnée par eschelles , 
par miict_, et ainsi emblée p^r les gens d'armes du- 
dit doc , estant environ ladite ville, et retraict 
le comte de Clucq au chastel , et depuis ahban- 
donna ledit comte le chastel et s'enffuît; au- 
quel comte de Qucq le duc des Bars , oncle du 
roy de Hongrie, d'Autriche et de Bohême, nommé 
Lansselot , lequel roy Lansselot estoit josne enfant, 
etestoît ledit duc son tuteur; et comme son tu- 
teur aVoit baillié le gouvernement de ladite duché 
de Luxembourg audit comte de Clucq. Et la que- 
relle pourquoi le duc de Bourgogne l'alla con- 
quester, fust pourtant que le duc Jehan , son père, 
aYoit jà piecha preste grosse somme de deniers sur 
ladite duché ; et depuis , ledit duc avoit achepté 
ladite duché à la duchesse de Luxembourg; et 
après la niort de ladite duchesse, debvoit eschoir 
au roy Lansselot , lequel estoit un des plus grands 
roy de chrestiennete après le roy de Franche ; en 
laquelle duché ainsi conquestée de par le duc , ré- 
servé Thionville , ledit duc avoit commis au gou- 
vernement Cornille, son bastard; lequel, comme . 
dessus est dit , fust tué en la bataille de Uippel- 
rnonde. Durant lequel temps que ledit Cornille 
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gouvernoit ladite duché , il s'y gouverna et s*y con- 
tint si hautement^ que de touts ceux du pays^ il es- 
toit crein et aymé y et mesmement de ses enne- 
lois 9 ne oncques durant sa vie j oit homme qui se 
leva contre lui , ni qui s'efforcha d'entrer en la- 
liite duché. Et après la mort dudit Cornille , le duc 
de Bourgogne haillia le gouvernement de la du- 
ché audit sieur de Groy, son premier chambellan 
et principal gouverneur. Lequel gouvernement 
ainsi baillé ISLudit sieur de Croy, ne demoura point 
longuemettient que les Allemans vindrent en la 
duché 9 ebmme dessus est dit ^ et y faisoient moult 
de matnt. Pour laquelle cause ^ le duc , pour ré- 
sister adx Allemans , envoya le sieur de Reubem- 
préy ^éhttvâdlier , nommé Anthoine, nepveu dudit 
sieur'dd'^ïoy , adcôtopagnié de cent hommes d'ar- 
me$ et-' dèf'^quartré*^ cents archiers, tant Picards, 
dôïâW Bdullenoib , ^l4squeh ^ vernis audit pays de 
Luxembourg , se' trouvèrent tropfoibles pour ré- 
sister àia forche dês^ AUemands, qui estoient grand 
nombue et vaillants gtns de' guerre , pour abbattre 
l'orgueil des^lté Allemans et résister , comme dit 
est, à eux. Nëiiobstfetnt ce, il envoya audit pays 
dé Luxembottt^* le sieur de Croy , le sieur de 
Hames, le sietir dtî Moreul, le sieur de Domp- 
mart, ^et autres, jtisques aunombrede cent lanches. 
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CHAPITRE XLV 



Comment le bmliy de Haynault rûa jas plusieurs Gantois j de ta grande 
assemblée que le duc feit pour aUer vers Gand, et comment il se 
partîst de Lille ayécq son armée. 



Durant les fours que le duc s'apprestqit pour 
aller guerrc^er les Gantois , aucuns d'iceux qui se 
nommoienl les compagnons de la Verde Tente, 
de plus en plus s'efforchoient de boutter les feus , 
tant.au pays de Flandres que de Haynault, et fai- 
soient plusieurs maux , et tant que sans nombre. 
Advint que les dessusdits de la Verde Tente allè- 
rent vers Athe en Haynault, le quinziesme jour 
de juing, pour boutter les feus; de laquelle 
venue naessire Jehan deCroy, chevallier, fust ad- 
verti et allaaUencontre d'eux , et les rua jus , et en 
occit trois cents ou plus, et prist plusieurs prison- 
niers , et après ce , s'en retourna à Athe ; et le ving- 
tiesme du mois de juing, audit an mil quatre cents 
et cinquante-deux, toute l'armée du duc de Bour- 
gogne estant autour de Lille, ledit ducavecqson ar- 
mée se partistdeLilleet allaàCourtray, et toute son 
artillerie avec lui , et aussi plusieurs carpantiers et 
pionniers , par plusieurs milliers , comme on les 
nombroit ; touts lesquels carpantiers et pionniers 
<^stoient payés aux despens des bonnes gens du plat 



()2 MÉMOIRES ^ (liil) 

pays dudit duc ; et jà-soit-ce qu'ils a voient été man- 
giés et pilliés , comme dessus est dit , et qu'ils fuis- 
sent taillés , toutefois , volsissent ou non , leur con- 
venoit payer lesdits carpantiets et pionniers. 

Or est bien droict que je dise les noms d^aucuns 
princes et seigneurs qui estoient avecq le duc : pre- 
miers yestoient le comte d'Estampes et messire Jac- 
ques de Sainct-Pol , lequel avoit et menait touts les 
gens du comte de Saint-Pol et du sieur de Fiennes, 
son frère, et de son autre frère, lesquels n'y es- 
toient point ; car ledit comte éstoit au serviche du 
roy de Franche en Bourdelois, où le roy guer- 
royoit les Anglois ; et ledit sieur de Fiennes avoit 
de nouvel perdu sa femme , laquelle estoit fille du 
sieur d'Antoing. En la compagnie dudit duc y es- 
toit aussi Anthoine , son fils bastard , et touts ceux 
qui ci-dessus ont esté nommés , réservé le duc de 
Clefves et ceux qui estoient allés au pays de Luxera- 
bourg. Avecq ledit duc y estoit aussi le mareschal 
de Bourgogne , accompagnié de trois cents lan- 
ches, hommes de Bourgogne, lesquels il avoit 
mandé; et disoit-on que ledit mareschal avoit 
beaucoup gagné en Flandres, tant en la guerre, 
comme pour avoir retenu les gages et salaires des 
gens de guerre. Et d'une partie de son gaing avoit 
fait faire plus de mille marcqs d'argent de moult 
riche vaisselle à Tournay , laquelle vaisselle il avoit 
envoyée en Bourgogne. Et combien que ledit ma- 
reschal euist la renommée d'estre moult valliant 
homme de guerre , toutesfois, le temps durant qu'il 
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avoit esté en Flandre , il n'avoit fait chose qui ftist 
de grande mesraoire^ sinon qu*il avoîl fait ardoîr 
tout le pays d'entour Gand. 
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Commcut le duc alla aaîéQer Elsebccq , et le prluîs'l «rcc un ftirt ' ^ 
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Le duc de Bourgogne avi6bq toute ^Ad armée éè 
partist d^ Courtray, et alla à AudéiikrdëV et alla 
assiéger un chastel qui s'appelle HelseÈîécd^'et un*^ 
gros moustier assésprès d'illecq, leqtièï ïhouîitier 
fust prestement par les Picartfs'/^ peu 'api^îr^'^rins; 
et y avoit^dedans ledit mouèfter éfhVironWëilre-^ètilK 
Gantois, touts lesquels feûrëèrt'pHns'/fefc' "^j^krle 
commanàçment dudit dud,'^ÇifiOTs; i '^^^--'^ 

Et le viijgt-sepliesHiél^^dAtf ensuiViàîlt dudit 
mois, le chastel de Helseiîèfcq se réùdist* à' la vo- 
lonté du duc ; et estoient dedalï$; 'ëèiit et cinq , les- 
quels touts feurent , par, le coîmtiïari^îément du ducy 
pendus et estranglés.; '• ''""' 
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CHiVPITRE XLVII. 

Comment le duc alla assiéger Poacres ; et de la morjt de messire Jacqacs 
de Lallamo; , très valliant et hardy chevalILer , et comment ledit clias^ 
tel fut prins , et cealx de dedans pendiïs et estranglés. 

Après ce que le chastel de Helsebecq fust prins, 
le duc de Bourû^oo^nè et son armée allèrent mectre 
le siège devant ung chastel qu'on appelloit Poucres ; 
et comme ledit chastel fust tout enclos des gfen» 
du duc , le mareschal de Bourgogne , messire An- 
thoine, bastard de Bourgogne , et messire Jacques 
de tallaing, allèrent faire affuster une bombarde 
pour battre ledit chastel ; et comme ils faisoient 
asseoir ladite bombarde j ceux du chastel tirèrent ' 
d'ung véuguelaire après les dessusdits seigneurs ; 
duquel veuguelaire ils férirent messire Jacques de 
Lallaing , et lui eiïiportèrent le hanepièré de la 
teste. Duquel coup ledit messire quiet niort , dont 
ce fust grande pitié et grande perte; car, sans 
doubte, je crains que plus valliant que lui , si ce 
n'estoit le duc Philippe de Bourgogne , nj a voit 
en l'armée dudit duc ; et bien avoit montré sa val- 
liance en la guerre de Gand et autre part , comme 
en Escoche-, en Espaigne et autres plusieurs 
royaumes ,gpù il avoit fait plusieurs faicts d'ar- 
mes. Ledit messire Jacques de Lallaing estoit 
humble où il convenoit , sage, large, courtois; et 
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avecq ce avoit la grâce de bien servir Dieu , soy 
confesser et recepvoirson créateur touts les âiman- 
ches. Pour brief dire , c'estoit ung chevallier bien 
parfait et dressé , de l'âge de trente-deux ans ou 
environ '• De laquelle nxort dadit Jacques de Lal- 
laing le duc Philippe fust moult courrouchié, 
car il l'aimoit moult ; et, comme on disoit, c'estoit 

r 

le chevalier de sa cour que plus il aimoit, tant pour 
sa bonté que pour sa beauté ; car il estoit grand et 
bien fait. Avec ledit mesisire Jacques , mourut du 
coup dudit veuguelaire ung homme d'armes et 
quatre archiers. Après laquelle mort dudit messire 
Jacques , le duc feit prestement lever et affuster 
touts ses engins et jetter contre la forteresse ; tel- 
lement que , jà-soit-ce que ledit chastel fust moult 
fort et bel, toutesfois sy feurent toutes les to.urS 
acravantées ; et faillit que ceux de dedans se fen- 
dissent à la volonté du duc , lequel les feit preste- 
ment touts pendre et estrangler, réservés six, do^t^ 
l'ung estoit ladre, et les autres josnes enfants; et 
feurent :bien cent et plus pendus. Ce fait, le duc 
feit desmolir et abbattre toute ladite forteresse , et 
la feit raser jusques en terre; et feit prendre le 
corps dudit messire Jacques, le feit porter à Lallaing 
pourestre illecq mis en terre, duquel Lallaing son 
père estoit seigneur; et lui Jacques estoit son fils 
aisné. 



I Voyez, da^is cette Collection , sa Chronique, écrite par 
George Chastellain. 
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CH'A.PiTRE XL VIII. 



. • ' \ 



Gdinment le duc retourna à Gburtray ^ et comment le peuple ^tolt 

travaille* poar avoir et lever argent. 

• 

Après ce que Poucres fust desmolie , Id duc se 
retourna à Courtray ,. et illecq séjourna douze jours; 
durant lesquels douze jours touts ses gens d'armes 
tindrept les champs en mangeant et pilliant le plat 
pays , lequel estpit et obéissoit au duc , et mesme 
les villaiges de plusieurs nobles qui estoient avecq 
le duc. Et disoit-on que le duc séjournoit à Cour- 
tray en attendant argent ; et entre temps! laissoit ses 
gens manger tout le plat pavs , pourtant qu'ils, n'esr 
toient point payés. Et av^q ce le duc , en pkiaeurs 
bonnes villes, commencha à feire constrkindre les 
liobles, marchandsçt bourgeois des lieux, lesquels 
ne le servoient point, de lui prester certaine isomme 
de deniers, chacun selo^ son estât, non^Astant que 
pour ce ne laissoient poiqt à estre levés par lesdites 
bonnes villes plusieurs ncialtôies et subsides. Des- 
quelles choses les riches hommes avec le peuple 
commenchoient à murmurer. Et n'estoit point le 
peuple si mal content de payer lesdits deniers , car 
ils apperchevoient bien qu'il en avoit affaire^ qu'ils 
esloient de ce qu'on disoit qu'au prouflît du duc 
ni à sa cognoissance ne venoit point tout Fargenl 
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qu'on exigeoit , non pas à peu près la moictié ; et 
qu'aucuns recepveurs et autres , ne sçais quels offi- 
ciers affamés y qui estoient^autour du duc y englou- 
tissoient tout. Desquelles choses je ne certiflierien , 
trop bien que la renommée du peuple estoit telle ; 
et m'en rapporte à ce qui en est. 



— ..jj — i- 



CHAPITRE XLIX. 

Comment le doc alla assiéger Gayres ; et de Tordonnance dudit dac. 

Le seiziesme jour de juillet milquatre cent cin- 
quante-trois, après que le duc eust séjourné douze 
jours à Courtray, on apporta grosses financhés audit 
duc. Sy feit d'icelles payer touts ses gens d'armes 
pour ung mois advenir ; puis icelui jour se partist 
de Courtray, et alla assiéger ung moult fort chastel 
qui est entre Gand et Audernarde / auquel chastel 
les Gantois se tenoient. Pour lequel chastel adsié- 
ger , et ains qu'il arriva là , ordonna ses gens en 
trois batailles , qu'on appelle ,- comme dessus est 
dit, avant-garde, bataille et arrière-garde. En \fSL 
première bataille, qu'on appelle avant-garde, 
estoit chief le marischal do Bourgogne; avecq lui 
estoit Anthoine, bastard de Bourgogne, messire 
Jehan de Croy, grand bailly de Haynault, avecq 
lesHennuyerset maints autres chevalliers, escuyers 
et gens de guerre , dont trop longue chose seroit à 
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f icontef Wfi noms , et aussi certes je ne scaurojs. 
En Vbl seconde JMftaille estoit le dnc de Bourgogne 
armé tout ara xbâr ,: lequel y comne on disoit , et 
pour tel estoit teéuide^ceitx qui le linfalgiioîssoient 
et PfifVtDient veu> estMÎti'le plus hâbJi^et le plus 
yâf]iiabtlio>9imef qui fust eir toute Mniissehiblée; et 
bitln^ilavbîft' 'monstoé en •^bnMiém[)slv<iNl plusieurs 
grabdeS'è^ '^i'ossesi bàtaillei;* Jet estoit ung homme 
sanspoeur> comme on disoit ; et combien qu'il euist 
lors cinquante-^ six ans, sy le faisait-il beau veoir en 
armes : qui de sa valliance voldra. ouyr parler ou 
veoir, le verra es cronicques de ceux qui ont mis 
par escript la bataille qu'il oit à Saint-Ricquier 
contre les Franchois , et qui ont mis aussi par es- 
cript comment il meit le pays de Hollande en sa 
subjebtion , et comment ceux de Bruges le cuidè- 
rent mectre à lapri, et toute sa compagnie, en la- 
dite ville de Bruges. Je me tairai à tant de ce , et 
retournerai à ma matière, 

Avecq \ë duc estoit Charles son fils légitime , le 
comte de Charollois , de l'âge de dix-neuf ans ; et 
plus de enfants de marriage n'avoit ledit duc ; y es- 
toit aussi Adolf deClefves, nepveu dudit duc; le 
comte d'Estanipes, le sieur de Saveuses et toute 
Tartriée de Picardie et d'Artois, avecq maints au- 
tres combattants. Et en la tierche bataille ^ qu'on 
appelle l'àrrière-garde , estoit Jacques de Saint- 
Poï, JaCKlfûes de Lille-Adam avecq tôuts les Boulle- 
nois et plusieurs autres chevaliers, escuyers et gens 
de guerre . Potir brief dire , estoit belle chose à 
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veok teute l'^armée du duc, paFi«r'estQsli pour la 
plupart touts genfcde guerre ^^ti bkm t^r^poinct , et 
' qui avoient accowwlumédi'pller .cd gwartei E* n'y 
aToit nuls .JH[0lla4dop/(el»taùt$( les geii;âtUarâiiQ9 
de France del'iï'më^estbiMiili^aveQlejdtto^^Et^dur- 
tant queHbs Gaolois s'éaleitH»ti mpté»)lQp&'jjls,U\rr^e- 
roient en brief la bataille au idttOvralliiIeiiSlfc ,duc 
mectre le siège en. telle ordanoani^^ tdevduti.le 
chastel de Gavres; car il n'y avoit pli(i$)yi)l&Hi(chas- 
tel ne forteresse qui ne fust en l'obéissance du duc. 






CHAPITRE L. 



''*M •» » 



Gomment cealx qui estoient dedans Gavrea euirent promesse des 
Gantois de les seeoarir, et comment Jehan de Vos eschappa de Ga- 
vres , et alla qudrir les Gantois , et comment ceulx du chastel se 
rendirent. 

. Oit dit à ceux de Gand que le duc debvoit assié- 
ger le chastel dé Gavres^ pourquoi les Gantois en- 
voyèrent ung homme d'armes anglois, nomméJehan 
de Vos, lui seizième de gens de guerre , avecq ceux 
qui estoient au chastel ; et dirent ceux de Gand à 
JehaH de Vos et à ceux de sa compagnie, qu'ils y 
allassent hardiment, et reconfortassentçpjujç ^^dans 
ledit chastel de Gavres; car le doC'P'amrpit,; point 
sitost meis le siège devant le ^hiist&l,,4|uçi FÎ'^^T 
quatre heures après ils ne livreroT^ôJt hatajJl^ ?w4ff 
duc et à ses gens , et le leur promir^ifl à tenir feit- 
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mement; et clisoit-on qu'ainsi ils avoient promis à 
ceux de Poucres , dont ils n'en tindrent rien. Après 
toutes ces choses ainsi faites , le duc mçit le siège 
defàttt ledit chastel , et fust tout environné de ses 
geti^, puis fit dresser touts ses engins pour battre le 
cti^'fel^ Et comme il les faisoit dresser, dedans le 
cha^e! y aVoit ung compagnon, lequel jouoittrès 
bien d'une trompette, lequel certes n'estoit pas 
Flameng, ains estoit du pays du duc , et avoit au- 
trefois servi aucuns seigneurs qui estoient en la 
compagnie du duc. Icellui compagnon monta sur 
uneliaute escargette d'une tour, et illecq dit moult 
de blaspfeemmesdu duc, en l'appellant faulx, des- 
loyal ,'Jt¥aisft*e y tyran , et moult autres injures qui 
sonnoiënt très mal, en disant. De bien brief son 
orgueil soit abbattu des Gantois ! On rapporta ces 
paîoUçs au duc, lequel , considérant que folie lui 
faisoit dire , n'en feit guerres de compte. Le chas- 
tel estoit assis en bas lieu, et mal battable d'engins ; 
mais nonobstant ce , le duc le faisoit battre d'eu- 
gins le plus qu'il pooit ; et tellement le battist, que 
ceux du chastel lui offrirent rendre ledit chastel 
leurs vies saulves ; car ils véoient que les Gantois 
leur avoient failli, à quoi le duc ne les voUùtre- 
cepvoir pour les injures que le trompette avoit dit 
de lui. Quant Jehan de Vos leur capitaine veit ce, 
et que les Gantois lui avoient ainsi menti et failli 
leur foi , si s'appensa comment il polroit saulver 
sa vie. Si feit tant , comme on disoit , que par une 
nuict il parla à aucuns des gens du duc, et leur 
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promit que y moyennant qu'on le laissast issir sans 
péril de son corps, lui et ses gens, du chastel , qu'il 
amèneroit les Gantois en dedans à^M^ jours après 
sonpartemetit en bataille ciMitre ie duc ; et illecq 
le duc polrtdt prendre vengeiBnce desdits Gantois. 
Et par ceste promesse , îi^ s'avallèrent lui quator- 
zièsme, la nuict ensuiTaote , hors. dUiCb^s^i^*, sans 
ce que ceux de dedans s'apperobussent de son>^llée, 
jusques ce que vint le lendemain matin. Quant ceux' 
de Gavres perchurent leiïr capitaine et une partie 
de ses gens eschappés, si conclurent touts d'eux 
rendre à la ToUonté du duc , car plus n'avoient es- 
poir d'estre secourus; parquoicellui jour, ainsi qu'à 
midi, rendirent leur corps et le cbastel à la voUonlé 
du duc , touts lesquels ledit duc feit incontinent 
pendre , jà-soit-ce qu'il y eust deux cordeliers de 
Tordre de Saint-François , avecq ledit trompette. 
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CHAPITRE Ll. 

Gomment à Tadmonestement de JeLan de Vos ceoU de Gand Tuidèrent 
ep bauUle contre le duc leur sei^eur. 

Quant ledit Jehan de Vos , anglois , Tust vuidié 
du chastel de Gavres , et ses compagnons , si s'en 
allèrent à Gand ; et des Gantais feurent très bien 
receus , en lui demandant comment ceux dedans 
Gavres se portoient , auxquels il respqndit qu'ik 
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sepokoiëàlf tii^ mal^ et qu'ils estoîeDi mouk es- 
barai'âe^ïîé'tjtl'ils He les estoienl venus secourir, 
coA\lAk ^VditÛfr l'ât^tbiaM; en idùr aisant telles p- 
rolië^'btt'et^kilfetàttbéVw'âi îittiafe vouliez avoir 
veangeance du duc de Bourgogne y si vuidiés hastî- 
vement à toute vostre puissance ; et se lui courrés 
sus y "voïïslë rèurez jàs , carla|dus grande {>artie 
de ses gens s'en sont retournés par faute de paye- 
ment ; et ne soÀl! à peu nuls gens/ car ils ne sont pas 
plus de quatre mille combattants ; et ne fajs nul 
doubte que siiés' vouilés aller coml>attre à toute 
vostré puissàiliië , que lui et ses gens seront preste- 
ment rués jus. » Cesparolles dites par Jehan de Yos 
et ouyes par ceux de Gand^ ils feirent prestement 
cloi^tfe fôtiWj[kiibteè| i'dfin que nuls se vuidassentet 
allassent' dire' ïéûV ëècret ; puis feirent commande- 
ment eh la ylUe/qùe tout homme, depuis Tagede 
vingt afis juscjùes aFâge de soixante ans, s'armast 
pour alféf comMttté le' duc , sur la hart. Et com- 
bien que pliisietrrs fa'y vouUoient âller^ toutesfois 
il failloit qu'ils y âlïassëiit, ou y eétc^ent constraints, 
ou aulfremeAl on lès eust mis à mort ; loi^s, ou par 
belle ou par forche , se m;eirent touts en armes* 
Avecq eux éstôlt ledit Jehan de Vos, accompagnié 
de plusieurs Anglois et autres, jusques au nombre 
de deux cents hommes à cheval. Avecq lesdits (îan- 
toîs èstohTlè bastard du Blanc Estrain et touts ceux 
de la Vérdè Tente, dodtilestoit capitaine. Quant ils 
et leurs èrigîns eft chariots feurent touts prests, en 
moult belle ordonnanche vuidèrent, de la ville de 
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Gaadî el les conduist ledit Jehan de Vos ^ et ceux 
de cheval. En celle compagnie n'y avoit nuls n.9^(l|3S 
hommes, au moings de t[uoi fust quelque iff^f^fp^- 
mée y car touts les nobles hpmimes de Flandi^Çf 1^- 
toient avecq le duc. ., , i. .M-ru; •)/ 

GHA,PI.TRE. LU ,,,;,,„,,„ 

Comment le cbc envoya Charles e(¥lt^f à^I411<^^ p^|if.^e.^^l^)]Her 
d'estre en la bataille de Gavres,^ft coinmeiit kdi), ^^barljU^YOullut 
estre en bataille. i ' ^ 

Environ trois jours devant l%,|:}^]t^Çj^^^^ Gfi^^T^s, 
le duc, qui attendoit d'heure ^^jYi:Çj(ju^ les Gan- 
tois deuissent saillir de Gand et vépir.cypnjtTjeiiu en 
bataille , feit entendre à Char|^;j^|n fils, d^à&n (|U il 
' ne fust pas k la bataille , que sajof^çf;^. ja,.d{i^^l^<psse, 
laquelle estoit à Lille, estoit moult flf^fdafle^ p^ui"- 
quoiil vouUoit qu'il l'allast visiter. i|ji^çlit Charles 
non scachant à quoi son père pensoit , se partist de 
lost et alla à Lille , auquel lieu il trouva sa mère 
en très bonne santé , et auquel lieu de Lille lui fust 
dit que son père l'avoit ilïeCq envoyé, pourtaqt qu'il 
attendoit avoir la bataille contiçe les Gantois. Tan- 
tost que ledit Charles ouyt ces parolles, si dit en 
celle manière : « Puisque mon père y sera, j'y puis 
bien estre > car il se combat pour moi garder mon 
héritaige ; si seroit lâchement faite à moi $i je y fail- 
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loie ; et pourtant je promets à Dieu que je y serai 
si je puis. » Et jàsoit-ce que sa mère le cuidast rete- 
nir à Lille , si n'en poenlt elle estre la maîtresse : 
ainchois monta à cheval et s'en ralla à Fost avecq 
son père. 
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CHAPITRE LUI. 

Comment le dac se meit pour aller en bataille contre ceulz de Gand , ses 
moitels ennemys, et de la belle ordonnance qaHlfat; et des nou- 
veaux chevalliers qui y fei^rent fûts , et aussy de ceulx qui ce, jour le- 
vèrent bannières. 

Âssés tost après que les Gantois feurent issus de 
la ville de Gand pour venir à bataille contre leur 
duc et seigneur, on vint dire audit duc comment ils 
estoient issus , et venoient grande allure, et estoient 
jà près d'illecq. Lequel duc estoit assis au disner. 
Tantost ouyes ces nouvelles , si se leva de table , et 
dit, de cœur joyeux, qu'ils feussent les bien venus 
et qu'ils seroient combattus. Lors feitcryer allarme 
et s'arma tout au clair, et son fils avecq lui; et certes 
ce propre jour s'estoient rendus ceux de Gàvres , 
et estoient plusieurs de l'armée du duc allés dedans 
le chastel , veoir pendre ceux de dedans . et . telle- 
ment qu'à peine, depuisqu'ils oyrent cr jer allarme, 
se feurent mis en armes et en arroi, que oane leur 
vint dire que les Gantois estoient bien près d'eux. 
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Skost que le duc veit ses gens en ordoananche , si 
les meit en trois batailles , comme dessus est 4it , et 
alloit le duc en chacune. ]»ataille donner cœur et 
hardiment contre les Gdntois ^ qui im venoient 
courrir sus , et qu'à l'ayde de Dieu , ains que le 
soleil se couchast^ ils sei^oient touts riches. Et 
menoil Tavant-garde-le Daarischal-d©=-Bourgog'ne 
et ceux que dessus ay nommés ; et après alloient 
lesdites autres deux batailles ; et entre lesdites trois 
batailles n'y avoit pas plus de distance que d'ung' 
ject de pierre , ou ung petit tçaiiçt d'arcq. Et après 
ce que ledit duc eust mis ses geûs» en», ordonnance , 
illecq y oit plusieurs hommes d'îaïMes qui requi- 
rent chevalleriè, et lesquels feurentfaftàbhfeValliers; 
desquels j'en nommerai aucuns : primes Jacques de 
Saint Pol, le marischal de Bou^l5^é'èt4e sieur 
de Noeufchastel, le Besgue d^Bftcfefeicourt, Jehan 
de Haines^ fils du sieur deHffiileSplé'étettt* de Ligne 
en Haynault , le sieur de Rou^eiftbnt , le sieur de 
Grutuse en Flandres , le sieur «Çêsbrre , le sieur de 
Rihaupré, Guillaume Candmas, Jehan de Wazie- 
res, Ferry de Cuzuze, Guillaume de Talamer, Jac- 
ques de Montmartin , Pierre dé Zuncq , Tivin Des- 
ture , Guyot de Gramont , Jacques de Montigny , 
Aubert de Beaumont , Gilles Provisy , Robert de 
Joy , Jehan de Suavre, Jehan de Dringhem, Jehan 
de la Viefville, Philippe de Maldeghem, Ambelart 
de Noeufville, Liennart Mocet, Fratichois de Men- 
ton, Symon du Ghastelet, Antoine de Ray et son 
frère , le sieur de Noirquermes et son frère , fia- 
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mangs; GuillaDme deGrispeur, Gallehault de Wil- 
lerval , Charles de Noyelles , Andrieu de Cleroa , 
Mathieu de Rebecque , Secret de Gavre , Louis de ' 
Praicq , Henry d'Estiembecque , le sieur de Tou- 
longeon, et Tristan son frère, Bourguignons, frères 
d'une portée ; Jehan Pierron , Claude de la Guise , 
Christophe de Hardenten , Jehan Duploich, Anne 
de Toullain, Loys de Helmestrop, Philippe de Go-» 
hen, Symon d'Estrumei, Colart Angort, Lion de la 
Havarderie, Loys Despierre, maître Pierre de Goup 
(Gois), conseil lier du duc; Henry Brisvicq, et 
maingts autres que je ne sçauroy nommer , tant de 
Bourgogne, de Brahant, de Haynault, de Flan- 
àri^f d'Artois, de BouUencBs, comme de Picardie. 
D.e$qjii)eis chevalliers faits , y en oit aucuns Iqsquek 
ice^lfli j^^'' levèrent bannières; c'est à sçavoir : le 
sieur, de CoJiem, le sieur d'Ëstambourt, le sieur de 
^jilfaiiljfaonty qI aultres desquels je ne peux sçavoir 
deurs jQpmç. 



CHAPITRE LIV. 



De la mortelle bataille que le ànt de Bour^gne eult contre ceub: de 
Gand, sessttbjets; et comlnent les Gantois fearent desconfits ; et de 
la grande occission qu^il y oit. 

Le vingt-deuxiesme jour de juillet mil quatre 
cent cinquante-trois , se partist le duc Philippe de 
Bourgogne de devant Gavres, atout son ost, pour 
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aller combattre ceux de Gand , ses ennemis. Le- 
quel duc , après ce qu'il oit mit ses gens en ordon- 
nance, comme dessus j'àf dit,, rte'foîst^'pâssitost 
meu , qu'il perchut sesaittietiâlsl ÀUsSt(îà qu'il les 
perchut et veitque scm* àvartt-gkrtf e' èstoit *jà près 
deux, si envoya avecq'cèûx'dil'avant-garde le 
seigaeur de Saveùse et sa comjpagnie pour faire se- 
cours à ceux de l'avant-garde*- 

Mais sitost que les Gantois Teirent les Picards, 
si se rangèrent en bataille et meirent leurs couUeu- 
mûes et engins devant eux. Quand le marischal 
du duc veit ce , se doubla que du traict deâdfts en-. 
gins ne fuisseat plusieurs de ses gens occis ; pour 
laquelle caùse^ adfin qu'ils laissassent leurs en^ns , 
feil signe de uag peu reculer. El à Clartés tàbtost 
que les Gantois les veiren t reculer , si allèrerit très 
aspranent vers eux en très belle ôrtlônnance , et 
les oonduisoit ledit Jean de Vosi Sitost qu'il fust 
assés près pour combattre , si frappa son cheval 
des esporons et s'en vint rendre au duc en lui di- 
sant tdiles parcies : « Voichy les Gantois que je vous 
» amaine ; je me mets en vostre merchy. » Après 
ce, commencha la bataille, et commenchèrent les 
archiers à tirer sur les Gantois , et les Gantois à 
eux très valliamment deffendre ; et ^voient jà occis 
ung homme d'armes et aucuns archiers, quant le 
duc de sa personne se férit en eux et généralement 
toutes les troiis batailles ensemble ; ety^ffeit le duc 
merveille de valliance , et aussi feit Jacques de 
Saiact-Pol. Lors ne se peurent plus tenir ceux de 
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Gaod et prindrent lafuitte laide et vilaine^ et s'enf- 
fuirent vers Gand ^ et le duc et ses gens lenfujaDt les 
occy oient ; et ainsi qn*ik cac}9[Hent(chassoient) les- 
dits Gantois, auonin d'iceux Gantois se retrairent 
en une prairie enolose de fossés et u&g petit bos- 
quet. Lesquels Gantois dereclûefse meirent illecq 
en defiense ; et illecq des hommes d'armes du duc 
et le duc mçsme (eurent enclos ; lesquels hommes 
d'armes ne scavoient entrer dedans pour les fossés 
dont ladite prairie estoit enclose ; et,y avoit hon-. 
neur à y enirer premier , pour ce que on n'y pou- 
voit entrer à cheval qu'à grand dangier ; et si n'a- 
voient illecq lesdits hommes avecq eux aucuns 
archiers , lesquels estoient touts descendus à pied et 
ne les avoient peu suivre , ains estoient derrière 
eux, où ils chassoient les Gantois et les occyoient. 
Entre les hommes d'armes dudit duc qui avoient 
enclos ladite prairie , il en y oit ung qui estoit de 
Bruges y qui par trois fois sur son cheval passa les 
fossés , et sa lanche en poinct , se férit es Gantois, 
et à chacune fois repassa. Mais à la troisiesme fois 
qu'il y retourna , tantost qu'il fust issu de ladite 
prairie , son cheval mourut des horions qu'il avoit 
eus. Quant ce veitle duc, et que nul n'osoit entrer 
ladite , prairie , si férit son cheval des esporens et 
passa les fossés, et entra dedans ladite prairie; et 
tantost touts ceux de sa compagnie le suivirent et 
se férirent touts es Gantoits, et illecq feit mer- 
veille de valliauce ledit duc de son corps, et 
Charles, son fils, aussi; mais aussi receuprent-ils 
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maingts coupfe de picques des Gantois, lesquels 
fort et vertueusement se deffendoient ; et euist le duc 
etseshoniinésd^armesfortà faire à subjuguer lesdits 
Gantois en ladite prairie , quant une grande com- 
pagnie d'archiers , lesquels suivoient le duc de 
loing , et auxcpjels , pour les haster , on estoit allé 
allencontre leur dire comment le duc se combas- 
toit, vihdrent au secours du duc et commenchè- 
rent à tirer sur lesdits Gantois ; lesquels , pres- 
tement qu'ils sentirent les traie ts, feurent des- 
confits et commenchèrent à lanchier l'ung chà , 
l'autre là, mais ils ne pooient vuidier ladite prairie, 
pourquoi feurent touts illecq occis. Pareillement 
ceux qui fuy oient de la bataille, on les occyoit et ' 
tuoit , car ils ne scavoient bonnement tirer à Gand, 
s'ils ne passoient par la rivière de l'Escaut. Et 
plusieurs, et tant que merveille, lesquels pensoienl 
passer la rivière , se noyoient , tant pour le Iraict 
que on tiroit après eux, comme pour ce qu'ils ne 
pooient nager , ou ne scavoient, pour leurs armes ; 
et si en tuoit-on plusieurs, tant en l'eaue , comme 
^ur le bord de l'eaue, qu'on ruoit en la rivière, 
tellement que ladite rivière en fqst toute ver- 
meille. Plusieurs aussi y en y oit qui, sans passer 
la rivière, s'enffuirent à Gand, lesquds feurent 
tellement castiés des Picards, que s'ils eussent voUu^ 
sans qu'ils euissent sceu qui ils estoient , fuissent 
francquement entrés dedans la ville de Gand , et 
leuissént^prins ; car pour certain , à ceste heure, 
ceux de Gand feurent si esperdus et si espouvan- 
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tés, qu'en la ville il ny avoit nulle deffense. Toutes- 
fois le duc , comme aucuns dîsoient » ne vcdlut 
souffrir qu'on entmt dedans , ni qu'on aUast ce 
jour jusqup».là.pqi9.r letir livrer t'assaut; car le 
duc qoiQ;;idé^Qit que si en entroit >dedans la idlle , 
qu'elle sçroit tellennent pilliée et destruicte^ que 
jamais elle^ ne senoil réparée : pourquoi le duc, 
après la baitaille gagnée et lesdits Gantois occis et 
cachés jusques es portes de Gand, feit touts ses 
gens retraire. Ledit duc, après ceste victoire, 
rentra dedans sa tente, et là se jelta à genoux et 
rendit humblement grâces à Dieu de ce qu'il avoit 
subjugué ses ennemis les Gantois. Les morts delà 
partie de ceux de Gand , tant noyés que occis , feu- 
rent nombres à vingt mille , ou plus ; mais toutes- 
fois , le bastard de Blancq Estrain reschappa et se 
sauva passant la rivière à nud ; et de la partie du 
duc j moururent que seize hommes, lesquels mou- 
rurent au commencberaent de la bataille , et es- 
toient Bourguignons et Hennuyers. 



9tm 



CHAPITRE LV. 

Comment le dac envoya nng; hërauh dedans Gand, et comme les 
Guntob envoyèrent vers lui reqnërir miséricorde. 

, Après la grande* victoire que le duc oit eue con- 
tre ceux de Gand , ses subjets , le lendemain de la 
bataille , le duc , par sa bénignité, considérant qr» 
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ce que les Gantois avoient fait , avdit esté par fol et 
mauvais conseil , ayant pitié -di'^tix, comme sei- 
gneur et prince doit avoir i<ie^esstlbjets, envoya ung' 
héraut en la ville disiGlgii]dlvp<>^^i^t ses lettres-pa- 
tentes, èsqiKEdlei^ avoift ainsi escript ,î ou en substance^ 
que : jànsoitH^e que*)le grand Dién tout-puissant^ 
à l'aide de son bo^i droit , lui eust envoyé plusieurs 
fois victoire sur eux, toutesfois lui non désirant, 
ne oncques devant n'avoit fait, leur mort, il avoit 
encoires pitié d'eux , et que s'ils se volloient mectre 
en sa voUonté , qu'il auroit encoires pitié d'eux. 
Et avecq ce leur envoya ung sauf-conduit pour au- 
cuns d'eux venir lui. Lequel héraut arriva à Gand, 
vestu d'une coste d'armes du duc, le Vingt-qua- 
triesme jour de juillet. Et tantost que ceux de 
Gand olrent vén lesdites lettres du duc, et consi- 
dérant sa grande humilité et la pitié qu'il avoit 
d eux , non ayant regard à leur grande orgueil ei 
rébellion , le héraut fust hautement festoyé d'eux 
et honoré ; et feurent les lettres du duc lues en 
publicq. Après lesquelles lettres lues , touts con- 
clurent de prier merchy au duc et de faire sa vo- 
lonté comme à leur prince et seigneur souverain ; 
et , sans prelidre jour ni heure , envoyèrent pres- 
tement aucuns de la ville de Gand devers le duc 
avecq ledit héraut. Lesquels venus devers le duc , 
requirent que, combien que en enfraignant son 
commandement , et à tort les Gantois l'-euissent 
guerroyé, ilvolsist avmr pitié d'eux et les recepvoir 
à merchy , et que par sa bénigne grâce volsist, lui 
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et ses gens , se retraire à Gavres pour trois jours , 
lesquels trois jours durant les Gantois viendroient 
vers lui pour avoir paix et faire toute sa volonté. 
Laquelle request^le duoiklti* ostroyiaivl s' j recula 
lui et son ost à Gavres ; etrea^pëtosmaiit passa là 
où la bataille avoit esté , et vett lesmuxrts tout nuds 
despouillés et d estoient poio^ c«tèms , dont le 
duc. ea.oH grande pitié; «tt dîri^nt aucuns qu'il 
pleura de pitié. Lesquels mok*ts feurent trois jours 
ou plus sans estre enterrés. Et c'estoit une grande 
pitié de voir les femmes de Gand ; lesquelles ve- 
noient quérir , l'une son mai*i , l'autre son fils, l'au- 
tre son père , frère ou autres parents. Les aucunes 
peschoient en la rivière après leurs amis , lesquels 
y estoient noyés , car de gens noyés estoit toute la 
rivière couverte. Et feit commandement que nul 
fust si hardi de faire mal aux femmes , ains qu'on 
les laissast enterrer les morts. 

Et le vingt-cinquiesme jour de juillet , envoyè- 
rent ceux de Gand une ambassade vers le duc à 
Gavre^ , en laquelle estoit l'abbé de Saint-Bavon 
de Gand, le prieur des Chartreux, et 'plusieurs 
que je ne sçaurois nommer. Lesquels , venus de- 
vant le duc , se jetteront à genoux en priant mei;-" 
chy à lui pour ceux de Gand, lesquels estoient 
prests , moyennant leur vie sauve , de faire sa vo- 
lonté. Lors le duc , mectant en oubli touts les 
maux que les Gantois lui avoient faits , et non se 
orgueillant de la victoire que Dieu lui avoit don- 
née , comme bégnin et piteux^ leur pardonna toiits 



(»45û) DE !► DU CLERCQ. % \% 

leurs 'rméffaits,- par 1.éll« conditions qu'ils "tien- 
droient le- Waictié qu'ils avoient fait à wSpcliri, et 
promis et condud: défaire eri la vîHé de Lille,' par 
les UojszamiakTes de Flandres avécqîes nations de 
Bruges* Ces paroles otryes par lei^ ambassadeurs de 
Gand pam* iet«a rioni de eétix âè Gand , ils le pro- 
mirent' faire et aecbmplir^i^ât^ nuls contredits, en 
remerchyanit le dwc bien ' humMëiiient de la' bçrii- 
gnitéet ynlië* : lequel tr'àîétîé ffet tel que è*énsuît 
chyraprèsy '-■ ' • " .- ' "...r.-..^' 

* ' V 






CHitPiTRE LVf. 
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Ba traictié-dâ paix dé ceux de Oand, âvet'leor Seigneur ei priilcè le 



duc deBoll1^^ogIlei . • * o' t" •'<• 



.?.■ !• • "'i *»• . • '"'' 



« 

Après la bâtailledeGavres, et quéles Gantois ol- 
rentesté dJescoiïfes et morts, comme chy dessuS est 
dit, ftist fait la pabi d'etrx et du duc de Bourgo- 
gne, leur seigneur , comme il «'ensuit : 

« Premieir ; sero«rf ^teiïu» ceux dé la ville de Gand 
d'aller allencontre du duc, leur seigneur, à une 
lieué près de Gaôd , là où il semblera bon au duc , 
en nombre de d^x mille et plus. , sans capperon , 
pièdsnuds, prier merchy'îab duc; et àvecqlesdits 
deux mille iront ^bntsles co'nseilliers , esche vins 
et boygnemans de laciite ville , toutnuds, excepté 
leurs chemises et les petits draps qu'on appelle 
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conununéiaent.de^ Viajes î.;et iropl jboois devaQl 
les autres ;^^ 5j«^]ftt4eVian|tiW^rftWff»ow sercmt, 
ou son filsj;,^9^pp^bo^i^^{il^^ cba* 

cpn 4(?$4irs^<t^^;itpi$!$Q<fiMC^fiai4bgÇ%ft^ (diront 

voir ;. Que maaviqî^ç^A^» fftus$#0M»lriff^ camme 

ire laji)ttig»afttJi?fl^ftt P»^{rttiy^n^|jli:^ ,(eieemiDe 

4nalif$Qos^i|liç§;«pt<^Q^ hioy- 

guemans, dout lui en requièrent bumMement 
merchy et pardon. 

n Itern , seront tenus de clorre et iei»a«p à4âu- 
jours mais les deux portes par où ils vuidèrent pour 
aller mectre le. siège à Audenarde ^ par tel jour 
qu'ils en vuidèrent, qui fust par ung jeudi. 

» If^m ., Seront tenu^ de, clorre let fermer à t€m- 
jours la porte par où ils vuidèrent pour aller com- 
battre ledit duc , leur seigneur , à Rippelmonde , 
nommée icelle porte l'Hospitàl-îPprte. ; v ' 

» Ijtemj payeront ceux de Gaiid audu.^, ipour Les 
dommadges et intérests qu'il avait eusà cauoe delà 
guerre , deux cent mille r^idd^es d'or , tlont les 
soixante-huit pèseront uçig.;tt^[aBCCf die> Tjreijte, de 
huict onces chacune marçq. 

•• Item^ et pour respar ation des pay squ Usa voient 
gastés et ards , payeront ce . qui 3era ordonaobé. par 
les trois membres 4e Flandres; et ^i les trois oiem- 
bres de Flandres n'en yoieullent rien ordoRoer, 
payeront cent mille rt^idHrf^; de fin ^or, ifels qiaeidés- 
sus sont dits* . . 
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» Item y f^t pourr0$piit|iajtiptHJe9é§rl^^da8tsi)îote$, 

domaine, eVjic|#^t;#i'li;^t «(ûètfr^f >M^ 
meipbres de FJaot||te$ 5 = ^' !ûe ;$e. preD^lfi^'.piHÇt le- 
4it tri|)ut Ijors de Ja c,9îii|:^.4^ Fi?i?4r^?r . . : . . . 
f /«e^/seront Jeniis.de .y,eq<:}pyfilfir |ç,iftr ,}9^ p^^p ^a 

sans ce que le doyen des tisserants se puisse pnlrçT 
mectre de Iqs rçn^uveler , et san$ ce que lesdits 
doyens y com^lecienj; quatre hommes pour faire 
les esché\thsi h^'qité lésdit^'dpyen^ puissent aller 
en la maison de la Villa , pour vepir leurs chartr^ 
ou privilèges • çdns'si en rièn.seipelloi^nt, sçrpiejit 
puiiis du dtiè iî sa volonté. Esljront ceux (le la 
Vilie l^tte pëfsojinfesâ liêuf voUonté et le Aup Qvnàr 
Ire à ia vollonté, Xçsqueîscf feront vingt-six esche- 
vins ; et "né partitonl d'une .chambre que leur sera 
ordorihé/l^^dit^'esleiis, sitost que nommés seront, 
fusGpgfes^ à Qk^ qu'ils auront 'reiiouvelé îaloi ; ^fet au 
bout de'F«n'^>qoa'a^iesdi1^ de là loi se' partiront de 
la loi, esliront pourceific de Ik viHé les quatre 
l^om^es idemi^ n^nnociitéç pouTladitfe loirenoinVeler . 
• <^<;/r^ni^<8ai'regBiil)de ieofs b(ô«irgeoîsyik>en ii$é- 
j*opl .sid/>i9 lies'prmléges qu'ails eivôiit«àiii9ravoipr«- 
gard à leurs usages £tcx>ufttiiiiies. 

8. 
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' n /ArM^6ié(raûlhff)iUlti>fQfdlm , sans le 

eoBseil du bailli de Gand » et sans lai dimi les can- 
«ééiifl(Mi»tti(&isdietn nd^vi^^ le 

<fisisiik»itiéhr]semfed»]Mn^^ et 

«iiwsHi^Hbiatt léuïOMriièèil^nfttiï^^^è) ils se 
rdtîfVMkastt^dfftitofc^ die 

mê d[Bdbctétiimid^s«ttBm#se^ ' ^^' ^ 

trM^ëtT:dHÎ^gaffd\î8 rét s*eV6ât;mmïgS'^n\îls et de 
nulle Valeur toutes les ordonnances et ésaftV,^ îes- 

M^^èsfôf^p fflfe yà^ • ^Vis^r^i* m rf^^^^ôri ses 

ÉJtemj etn auroleni ceux de la ville.de Gand. 
e cQo^noissance de nuls .desiMiciers,, par le duc 
commis, touchant ledit, oiiice SQulemenlj eisi aulr 




ment que .par raison debvront estre contents* i 

:, <Mm^^^^^ tanVqH:%se f^5iflr9i^g^:3eigwmi^ 
dçiCfiaiïfl ^ doï:eçna.vant se îçf^lew;flp4^»us .oofome 
lg3^Ufrp$, villes 4ïi 4»^ font< .,}.. ../v.. ^ : .>^ 

. ^. ( ni/i^ms^ 90 cogiiaistrôiit pl^is des fa M et deâlit; t$<, 
fait$^ipla«JlevMrft bourgeois a a dehors de^ mectes de 
leurs loix et escbevinàge ; mais seront lesdits bout^ 
geois traictiés es jurisdictipns* où ils feront ma- 
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nants , sans ce qtj'etiesdits de Qanà en aient quel- 
que renvoi*» hr ?n»- tf' » ..Ù .JLl/;.'l 

l'es ^Sb^fejÇ ofil<te^vnric*i?êne«f sûTO^ faire 

son plai|^#2t§i(f^iK>i<i9&ér/iftan$M^ fàiàïe^f'airéciniiiUes 
autnes^^ ,%ji^iq«j^ jamais neseptiissent^nunitoir. 

lesquels ils portoiQ|fef4iiriai»4.kl>giiMto^'a^ se- 
ront touts ceuxi|u.'on,;lroi^irera qufi]($wles por|çronl 
prina et emprisonnés; et les polra le duo punir a 
sa volonté. 

» ItèniyXïe cognoistront plus des causes qui sont 
eschues es pays de Waast , Briennelet , Terre- 
monde , Audenarde , Courtray, ni Alost ; ains de- 
moureront les causes . où elles seront encommen- 
chiées; et en tant que Ijesdits pays en auroient 
auparavant prins la cognoissance, le duc en or- 
donneroit en dedans six mois prochains à venir 
s'ils en cbgnoislroient ou non. 

tt Ilem, seront tenus d'entretenir les articles d'ung 
traictié qui fust passé à Gand , présents l'évesque 
de Tournay et autres couseilliers du duc. » 

Duquel traictié , tel que dessus est dit et des- 
claré présents leurent , pour le faire et passer , 
Charles Charollois , *fils du duc , le comte d'Es- 
tampes, Jacques de Sainçt-Pol, Adolf de Clefves, 
nepveu du duc , Jehan de Portugal , nepveu de la 
duchesse, le marischalde Bourgogne, Anthoine, 
hastard de Bourgogne, le sieur de, Chargny, 
Tbiébaut de Noeufchastel , Claude de Môntapfu% le 



sieyr de .CiQiJM»]j^>iiifi9séirfii Jhbàl» de Cro j , n^essire 
SjFB^9%i4^ toJJWftgi,^ loiJpâs^t^ le 

fièftrti^i^«él^t^id»8qi»fci«eiïWJéf0»Cfc^ promî- 

4% Ç^S^^f^y itt^i^whie^ Db&iitotMlKrtne ; et les^ 

Lfl^^ii^tM^tiié:^ «^âtoen^tvi'aîiHé liAe M«fi>t)dhes , le 
pj;jfljiyid^içhartwaM'^i6iJteBao4.oin)fl^l^sëim, re- 

d(U^ jVlQtll^^ m wlr^(ts|)âi»^dii •Quttsiid}{ J^ lÂi Rai*d , 
^t])i^iiP#f>S|^iXlllldrA^;îei^ d^Mén$\^ Jehan 

B$kPjde^ {^l}â;j(«!É^6uUija0ine>de^Poil^râ»''' '♦ 

' [Iw •; îibt.i :.^f 

Comtnebt leli ambaisadeOTS^ ^etenmèrent a GânU, et de la joye que. 
iceux de la ville feirebt de ce que leor |)aix estoil faiie. 

Apres eë que le tr^tctié fiiM* fait et passé eomtne 
dessus est déclaré , les Gantois qui estoient vetitis 
dbrar^ Ift jduc fiotrr feird l^il ti^éiïctié, s*en t^etour- 
Bsbéntà 6t»n4^ et t^ppdt^lètfettt pfeir esctijit lô traic- 
riéii|b!éb>»feiféHttftitv lequel ti^ictié fust letî en 
ebntODiuaq Laquélte lecttife du tt*dic^ié ouye , tôUls 
, cottmiéè) ifa '^file de Gând fieipért^^#t détnénèréftt 
nlouU ^nde joye, et allûmèfèât et Feirent par- 
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loat grands. tbu»|) €fe£(skliiinit<tant^ot^eyx^(ie met^ 
Teilles dt^ice qu'ibfetoKiBft^aâk aii<AiÀ^|i^ HH4^!r 
sito$t <{uél l2bf»b(0t ftBàic^>du»diicJkté^^M1ë^ 
fust accordé et passé, plusieurs Picards |*>è^ii^6ttJ 

deurâ de»>(iapti^<aDâb^a^Ue>$iptièOPif M^ 
de iMiU^^Rnâ/fèEèn^; a ^Bftilltemtm^m^lékim^ 
glé du du^ljï^oiba^eAt fidsikôrsQiuirsdii^i^^dl^ 
vin,.^|)llfj(^içiûni>'€j^ârgiéside^ vitilsÛttè^^cli^tJ 
toieDl)^{i($^l doAitihièu Ëtia:eeiHës cêiijti^è^la! ^Il^ 

du di|.cqiMi§syio^éntf4teiemTvoUëBt)ér«llëâ^ 

ladiM i^lte^pWeu^s V taati|)dttrr«wiiiiUftiine]4é6^ 

queM.n'^o^t6i<»bt'.oodqu6ijdsté^'riei«tthf^^ 

ouy parleF> /êonltriô^aiissf)rj|ibar>els& tëfaî^è /4t^V^ 

foeiller eu ladite ville. 



II,,. |gf8Bfiy»g«tf»JtâfcttAiAi^4^AMWi 



De rftmebdue que les Gantois feireat , et comment il Tindrent prief 

Ii£ lundy ,.^Ç£i|^§r jpur d«ittoi$<de juUkk^^aadit 
anmil quatr^^Qê|[>,^pQifuaii|4er^rail>^ apnèsi téilterioi 
choses dessu!§(Uta$«iait§^.et pjisipiéisa^i Wtktc^dërJ^orv- 
a^S^^f. Wfl^, vie i^Jaq^Oêl ^teM;,pid paBtotTde 
(ravres aycfcqv^es gens en iielleibatdiile ordonnée ; 
^t CQ tel arroj ajila, une lieup près de Gand,. et lors 
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s'arresta et meit tous ses arcfaiers , ea deux aysles 

entre lesquels debvoient touts les Gantois passer ; et 
estoieot iceux archiérs mis en rang* leurs arcs ten- 
dus; lesquels tenoient demy-lieue loirtj^j'ou plus; et 
en la fin estoient touts tes homtttes ^-armes / an mi- 
lieu desquels ^stmt le duc de Iteterî^ôgne et fefclh fils , 
et autour d'eux touts les nobles étg-rands seigneurs 
de soR armée. Lequel duc n'eust pas sîtost mis ses 
gens en ordonnance , que lefe Gantois ne vindrent 
en tel nombre qu'ils a voient promis ; et les menoient 
lesdits cbartreuix de Gand, et l'albbé dessusdit. De- 
vant les eschevins de Gand allmerit les èonseilliers 
et les hoygnemans , au nombre dé*vigt-cinq , touts 
nuds, réservé leurs chemisés et letlrs brayes. Après 
alloient deux mille touts vestus de noir , à pieds 
nuds, sans didîntsaTO et àans ëhàpèf'ôn; touts les- 
quels passèrent entre les deux aysles des archiérs, 
et parmy tous l'ost du duc qtd estoit enliëMe ordon- 
nance. Et incontinent' â*aussj loing que les Gan- 
tois aperchurent le due, ils se jéltèrent à genoux, 
en triant tout d^uilevôl^ ensemble : « Miséricorde à 
» ceux de Gand'! >> Après ce premier cry alla allén- 
contre d'eux maistreNicoUe RoUin, chancellier du 
duc, lequel leur remonstra, ojants touts claire- 
ment, comment fausement et njauvaisenient, et 
comme mauvaises et orgueilleuses gens , ils s'es- 
toieut rebellés contre leur seignèilr, qui illecq estoit 
. présent, dont ils avoient mal fait, et qu'encoires 
ne scavoit-il sj le duc leur pardonneroit. Lesquels 
-Gantois ce ovants ne respondirent riens , mais tout 
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ensemble^ <X)amaedèrihu}i<e»va ftdty meirèat les 

genoux ça^i<^fBiffti.§i;40lllid«D^^<l«*^ 

plus hauWs^pAf^^ fpewfâàtl'niBf iliisàcidijédè?? 

après ce^^^cji^^v^^^ 

harûé ; et iU^Ç|^p^|içj6^^ ke^^ 

Domx,^Pyt§jçr^^^^^ |^pQ^a)>|i)Qi»kadeTdakâiK^ 
et de ple^fl ,qrjRift9jt|^(?ji*ï,d'urte 
comn^^^^ga3^;(l}J^ :, |KrftB*^6Q*fejtii,ifcertil>dd 
» Qand.l^ttl^Jiif Ffiqpi|;ipHWifî|i^^.ntJ^feBBseaIcl0ia 
vUle d^J|^J^i^^,f4^Ç^cQ^R à«ît*tï»lîfè*ft>d0lsie>l)éi* 

illecq ^stQjJI, f^é{^i>^,ipftr4wft^l&^Jliw^ 
sants , 3'ejîllj9jiçn|:>çpiîteeîlui|:*^rifé^/i9aiF^^ 

tant que,sap^,nofflJ?p^,..iilfl^ïiB ^u^^^imeumtMilegKrQ» 
quéroient lï^çf f^ji^^ j^x^PPk^i^ pmifiidrfdqi^iaioÉ 
pardonner tqfuls.liçpf;^,iQ>^iS)ite^^i)iqiteiqofeJBi^ 
que fait ;le^ j^oju^f^pt;., .ep > q^^^ Î$imit|(^f3)isl^jiae()leur 
amenderoit ^ ' ^ii^ ^fjQfe^^ava^tvlui f^^reieiil;) wlBy«v 
obéissants et loyaux s\^bj€it3- - ^r >' * ^^ ^l «^ 
A.près lesquelles paroll^s dites par. le conséiiéer 
de la ville de Gand,.le dwc, de safi^ancque et bonne 
voUonté , libéralement leur pardicmfia; scwii ire et 
son maltalent^, et aussy feit son filt , Kjai iltecq^es-^- 
toit présent. Après ces choses faites ainsy, les 
Gantois, pleins de liesse et bien joyeux, s'en ré- 
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tournèrent à Gand $ en faisant gramie féste ; et pa- 
reillement ceuK qui estaient dêoiourés en la vilie , 
à leiar retour s ejSOcirchèrent à faire le^te. Ce fait, 
aussy le duc retourna à {4iUe,j(Hâl]aeq.despartisi 
son ost, et à oim^^n dc»an^ii(iQM^iérft4i^»qt}eb»'^& 
retournèrent cbaeijLa en.Aa:.t|$Éfiolie^UMil(^ rien te- 
nir des .^hai¥ips# ^aioâ)! iîHt)fime>lar^uetTe que 
oit le ^^iç^de Bcmt^Q^neixitMsilifr'^dd Flandres, 
contr^ cjQiixd^ la yHle ià&Gmè ,'^)he»«Thj«t8. 



-/Hi- '-^ffn ""y v^iH ' * *'''■"" " ' -^^4-mfff-j 
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Gomment le«c9g«ètt)"4«1f}t«f>et'leifHi|ald4 qti^ tnloit a^ lui recoa- 
quireiit cp c{^^l^^|^ç[^4^p|^o^iMiflWm^^'^^^ ^* lAttcm- 
lx)urg, et destresyes j^^^^|^ijrent;doan^.. , ^i":^^j\^ ■ , 

. Lfi.s<jijfnp^r>.iç|e)t!poy^ leqpel ^ ccuipbfiie cj-dessus 
est déclaré)^ , ^^oi% ft^l^i'^pW ifS, commandement du 
' duc 4çJ0kfp[]^Qgp|Ç^AY^q^naQ4 tkombrede Picâ^rds, 
au. p^js,,d^.Lmcqn^OJ02:g) venu audit pap, livra 
plusieurs a^aul$ ^ et oit plusieurs rencontres aux 
Âllemans et les Aliénons oontce lui , lesquels es- 
toient très valliants gens; et y en oit plusieurs morts 
et prin? d'un g costel et d'autre. Toutesfois ledit 
sieur de Croy et ceux de^sa compagnie feirent 
tellement qu'ils reconquestèrent toutes les villes 
et forteresses que les Allemans avoient conques- 
lés , et sy fort les oppressa qu'ils n*avoient audit 
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pays où eux se relraîte, synon en la ville de Thyon- 
ville, en laquelle estoient huict cents combattants 
et plus. Ce voyants, les Allemaâs requirent tresves 
pour dix mots audit sieur de Croy, par condition 
que sy^n» dedans lesdits dix mois ne libvroient ba- 
taillera doc de Boittgogne et à toute sa puissance , 
ils rendroient la viHé de Thyonville au duc , et tout 
ce qu'ils tenoieûfen ladite duché de Luxembourg-. 
Lequel seigiieur*de Croy voyant et considérant que 
par tout ce pays et duché de Luxembourg y avoit 
une très gfwfide-fttortalité , puis aussy considérant 
que l'hy ver approchoit moult fort , envoya envers 
le duc de Bour^ogfae , Philippe , cointe de Flandres 
et duc de Luxembourg , etc. , pour scavoir sy c'es- 
toit sa voUbnté qu' ilballiast icelles tresves aux Al- 
lemans, moyennaïit aussy ie^ "prômesies et condi- 
tions cy-dessus destlarées j ' Faites par iceux AUe- 
mans. Ce que le duc fust content d'accorder; et 
feurent le» tréfeVes données Vjhsqiiès-âTAàcension 
de l'an cinqtlante'-qilatk'éien^mvant; et baillèrent 
les AUemans hostaig^ d'elit]^'eténî¥ièë^^4fe a voient 
promis. Ce fait, toute l'arméë^^tiè le fluc avoit au- 
dit pays de Luxetnbourg se partist, et* sans tenir 
les champs s'en retourna en son lieu. 
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Çr COMMEHCHE LE TXEKf LITRE, OÙ IL, PA^E COMMEIIT LE &0I DE 
FRANCHE , LA DEUXIESME FOIS , RECOIVQUESTA BOURDELOIS , ET DB 
LA COHQUESTE ' DÉ COlrSTAKTITf OPLÏ PA» L^ TURC ; DE LA SEKTEl^CÈ 
ET PRfieSE DU. DUC D^Al.is9C«Oir.>, :XT AtTlBI| .«CHPSB^ <QÛI AnTlltQRe*T 
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CHAPïTRl?'T'nEMiÈR. 



Comment Charles VIP de ce nom , roi de Franche , alla la deuxiesme 

fois en Bourdelois , poar reconquester le pays , et de la prinse de la 

Ville de Galâix en Bourdelois' par les Franchois, et du siège qui inst 
mis Gérant GhasiUlon.' 
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GoMBiEi:7<<{tie cii-die^àint'j'ai'tràictic tout atuion^tie 
la gueifre <}ue bit te Auë d^ Bourgognfe contre ce?iï!3c 
de Gantd-^ns y cntrekcher, comme irt^jt eûitrf'aTt- 
tres choses advteiitiQs ; adifitiqùe jen'entrelàclieles 
^nes marieras avecq Jes aùtt^s, toutesfois atadit an 
mil quatre cent *éiflquante'-troià ', isiprès cé^ tjue 
Charles VU de <^e nom , roy de Franche , cWtout 
l'hyver passé fait tontes ^s préparations , pour re- 
conqnéster le pays de Guyenne et de Bourdelois , 
le second jour de juin audit a« ; icelui roV se partist 
<hi chasteau îde Ltrsig^em , et allï^à'Sàint-Jehan- 



1 



126 ' MÉMOTR'ES (i455 

d'Angely ; et le douziesme ]out dudit mois , Tust 
mis le siège <)pirapl paUix, en fif ^f(|e}oîs, par mes- 
sire Jacques dé Cbabanoe , ^gesod maitre-d'hostel 
du*»rojr:y étipar le comte deiBenthim^s , sieur de 
SaînlrSéfëDé » de Bônôt^l; et f kl dfMCs^&smë jour 
ÎEïii^ijiya^l:^: f tetliijC^li^;Ci?Jai»lp«iiï[>;(t^ ^wv les 

f#ig»$iM[»iletwi»dk9ifÉna5il^bd^^ ten 

«(^bre deil^attUé arciDcildéajksdboQbest^^ ar- 

chiers et gms^rmiers , avecq céotAii nombre de 
francs archiers ; et yavoit dedans la ville •en gar- 
nison huit vingts combattants, desquels, à la prinse 
de la ville, feurent tués quatre-vingts, etlesautres 
se relirèreM j^i^ jijpe^Ç(m;,qii jl» ffuirsixi certain es- 
pace de temps en attendant secours , lequel ne leur 




^Tïj^es'; qui tputs féuçei^t 4ç§ff^pjf^&PftBr.fe.î,^e 
auparavant avoient fait serment âttsoitte^i «l-.puis 
s'estoient retournés Anglois. Le sieur d'Engladres 
^j^$tO(it ,par(?. 4MÇft4f:t|^ftWy)i[eii QpiôJRfc/ Vianir 
^^oupif ;,. m^fis^ en yninihitp.il ^tfW ' iar. piîi^lf?^ 4fc 
Jlf,/YJ%^j pq^ir/j|#^',41 s'^n.:r.?*^mi|ii> iib«»tlii©jeiBefc. 

. ! Awlij,.îsip>)i^uf at^tr-c^ife^le qm\miie^xfm\imr An 
mo^/^;jjjftllptx^f]uçt^ijf^ J^ siège ^^«Ifts iFrftoc4»«is 
4ey afijt ^avilie dgjÇljasUUo» eniFemgost \&i^^ «ir 
J,^ ijv\çf e 4ç PprdoaçfcÇï^,, jQCCHpée fWii^fes Aftgk^ ; éH 
y 'fM?Jt>ineç}T^ j[gi,^g!€ije^}^^iifc f^b/eàc ,.at h^wP 
4e Js^Uoi^ignes, n^areschal de F^a^chel èbpIimAi^VM^ 
.^^jutTes cbevâli&r$ietî^Qtii§: de ^\iej(Te:4 Jusque^- au 
jM^jjt\j\pfl 4§â^^ ^ (liî[:-huifriç.eolstit^mes d'arme», 
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et les archiers , entre> l^uels estoient les gens dn 
courte du Maine et les gens du cointe^de Nevers , 
que condmsoil iDessèi^ , Ferry de *Franoy.; aussi y 
est(Aefi^lçS(>^^eméintém\:e 4e- C^^tres , ^ diisieur 
de la jyii«9^hi^<JeUai»rïè^6S8ignffic et GuilladiA^idé 
LuzfiÉf lrfi4p4est)^fic^irrcb»itèr(}e)BîJ^ii^H^^^ 
estûitnqh^fhte) acmltcfjd^filtoiirpeis l-mn^nepréw* *m 
ponk^likt Ips'^doadbkfciî^dlft sieur defdarHtbnaindièrè 
et Iesiéur<detffoiitauih%n\/ pour ce qâerledit comte 
estait demiôtneé vers lé roy. 'Et là festdit là grosse et . 
menue artiHMie du rcfy ; dont avdilf la cha^èrèmaî- 
tre Jehan ^Bureau' et Jaspai^t ïhireau son fi'èffë, 
mâistre dé ladite attiflerie; et ^Voient eiîr leur boni- 
pagnie sept cents mannôuvriers , lesquels, par l'oK 
dortnanche d'iceîui maftre Jehan Bureau et son \ 
frère, dorent hàsfivement 'un camp de^ Pôssës où 
estoit toute rartillërie : et adonc fu^ mis îé sifé^ 
devant Chastfllon ; Gé veh [rk^k cognoissânce du 
sieur Taïlebot , il se partist'inoontinent et en haste 
de la tîllè de Bburdeàux , accottnpagDië de haie t 
centt à mille Ariglois dé cheval , entre lesquels 
estoit son fils, le sieur de Lislé, le sieut» de Motins 
et plusieurs autres du royaume d'Angleterre , tant 
chevaliers que éscuyers, et aussi du pays' de Bonr- 
detois; et après venoient quatre à cinq ihilleAri- 
glois de pied ; et arriva icelui Taïlebot devant le- 
dit siège, le merquerdi dix*-sept de jtriHet , en- 
viron le poinct du four. 
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• içS^^S.vTi^l^QUpP^tWi,^ m^ pwAâl J!fe,«s gens 

: ^HFj Aî'^^^^' à bofi?§ie> J^p,rai^t^^i:^ Ç^ oopepclant 
j^S, yrftflciï,Qi^,arpi^ëçei^t ,^^j<^^ ^^^^^qadreot 

gftft^î.à, apotud^ie ,deyaBj; J^yemie ^Ucw^/.Anglois. 
<p9,u;ç,jde Ch«iStUloj^Jxo]i^tèr:ept,£agpq da mander 
ajij^if ^T^o^U^J^Qt-jCju'il ^e .ady^çast légièrement , et 
(jljç Iç^Jr^pç^pis fuypient, ce que fit icelpi Talle- 
Çpt; XQais lui venu , il fust nioiilt esbahi.de veoir 
l^fprt€frejse que avq^ent faite le&Franchois, tant de 
fossés .,,.?**Vy^^^^ comme autrement. Illecq estoit 
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pour vésisler aux Aâ^^dift' les mareschaux àe 
Franche, k grani niattipe^'JïctsIel ^ ooj^ le 
comledePeifthièviê, k[séBésGhal*.^Pditou% leâiâiir 
de la Beaière^ naesaire J«liaBiB«eeaa et plpstoun 
autres , lesqpels eAoseat oomiîœ à conduire Iktdilé 
arcaréa^i0 tja ë w < ti > < a t . c! a»€l i «ttft pMokrmii^ 

à la:,4jt|iMSS^e^*!<^itkéaW^^ champ; jïiaiaiili 

troiffuèreot £pm!ti)èTe dé ralliaaÉS'geoSfciegqMrmepii 
leur wNifiihèrèiM iiaréi él bén couraâge / do»r^iis 
fewasfct.€»)MJ|i» 9 veu ee/qiié on éeiir avciift imaA»^ 
IceiiH T.idiel»otesÉûit monté «ih? usée petite haoqu6«>. 
née, et.ii6jde9C^aditpeiatàpied, 'pimoce.qiji^.ev-»- 
toit andem 4)amiae ; maîa il £t mettre jned à terwK 
à ti^^ peux de^a coinpagine , <{ui estaient r^dus a 
chemU eti à' Ta^mée aïsrûie»tles Anglèisi yiftgt^ 
qualité I hwx^ièrç^ d^^ployées » tast éa nof A'kn* 
gietefir^ytd^saipf:. George, de la Trinité ;co«ime 
daMtf|ef^.^>4^t TaUehot^.^jJ^ieurs e^^oadardsi 
Et adQoc conpmiéncba Ta^fiaut^.ety ait de gramia 
vaUi^<ïei,i^ se GOiï)i^aA\]îiH^ i iWirojke partie ht 
Fautre ;>et dura le capp^lis par l'espace d'uhe ftnrfe 
h6upe;tWai^> pour renforcer l^s Fraoehoisy rvin^ 
drendjlf; sy^m, 4^ ]\£o^l:jaul>an >.le sjieut de Hinaaii^ 
dièré^ aVfeoqJles ge^sdaduc d^Shetaigné, lescpieli 
ik ayoient eja gouveri^^ment. Lesquels venu^ à ien^* 
i'orchen^ent des Franc^çô^ ^ . par grand couraige et 
par leuT's prouesses; feifto^t tant ^ que les Ad^oâs 
retournèrent le dos; et fetirent abbatlues et ruées 
par terre toutes leurs bannières par iceux'Bretoas ; 

MoirsTncLST. T, XI1U -^ Mém. de J, du ClercQi {J 



^ jpramdbântHeBriàBgièis laifoiliiéçidUat"ennnmiiru- 
jneiibqÉi'ettè>clMa*<lo9teâiooto i^^ 

-éoâb»%EiMde^soiiAne)d9 déiniétfrdlb^raunMidiiiifia 

dH(idbaaUioel»ô lEsdUkâl e»^i4itap|k6«h!i«iy (des 

>d&>lnlitBSEiil8aeii9clte$ )'ii]oeo»iow?<fe4lnwé^Mtflr 
et idbdiifli^qKnâi^k^ <ie^él4 «nwiMM^l- 

Ikneeopf^r^paiv'letichiroiliq^ • 

En: iœli«ïo«(iels:ifujp:'^âu«9i-^ inori sdfl 

fils /sieur de Lisk^ mesâire Hernel , Pïml Thomas 
Auringham, lesiëur (fePinguillain, Gascon i ei 
trente chevalliers du royaume d'Angleterre-, et des 
plus vaillants , comme 6rt disôil?; et syy fustprins 
lé mxat Desmoulihs. Mais'polir ce qt^é les Fran- 
chois estoient de'pieÂ et fort travaillés, 'pltiàieurs 
Anglois et Gascons eschappèrent, et se bouttèrenl 
dedans'la ville et chasteaù de Chastillon , jus(ju'au 
nombre de huict cent^ à mille , entré lesquels es- 
toient le fils du captai de Bœuf, comte de Candalle, 
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sieur)dl£bg}aârJË^Me»fa|ippa(^i^^ 
tbfl^c^ob^îfti}]^!^ îjdnsbvssf bmrcfts! 

/ I i 

9- 






^Ul?l?^nf^aiyMtUi6Ji*d^L\i^^ et 

-flî'i •»<{ Mi! :**<n: ii.fhunfi * jflffff fipfrrf fioid Insjt'. 

Bii^ce*t««ips, îleiiwmte id|î Çlej^fflqptjlliliejSiWKant- 
générad.dufaroyjMBstoitîaift^yfc à^sÇimt^^^^^ à^ 

jfife^ g^sjpHWrîTcbwude.de Y^M^j lEfltjjijp, »bwWy de 
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cnrie , mes{5ire Bernard de Bierne (Béarn) , le vi- 
comte de Toùrainé , le sieur de Làvadan , ef piu- 
vsieurs au très cappi^DÇ^f]i'^C|[|r^i^-^^ct cente ] anch^ 
elles arcbiers et guisarmiers, lesquels s'y gouver- 

tant le pays ; oneques Anglois de Batmdaaii:^») éfui 
estoient bien huict mille combattants, ne se eni- 
bàWfttefiÇ^Ift* eti»14i*^é!'^ôntr^diiH^t>enJ^i^j'i:in 
^Lë^^âf^fiiè^ift^ c^dii; jmis dé'jmilef i ikiaornie dé 

et ft'â^ftt êmrnk flà* Fèspâ6#^q«inaê jadtsk^mèi 

tiilfe{>4îhë*àllië^<^âk>6ft j^ te^ôe^jpVQyttW/hibAiiife 
iiâ^ll^é^^e^là^f ht^» tékif, ^d^n^^^dkàF^ranU 

gtiie aUëknt «èèl^el^f ëi%is ^te^^ittSfitiiiE^t; et là 
se partist d'eWx Jlé'^tote d^^^l^ï idt ite)sîeur de 
Lautree soTï*fj}èrë\''ét allèrent iiieam le siège de^ 
vant le chafst^ de Cadillaeq;; W^; étete de Xain- 
trailles alU^^détl^nt SaiîitJ^fot^^it^'j ,neit en 

Vohéi^»héWêhjfVàf'-Wfé miip d'AH^fie^q^isec partist 
de devrftft^feUâèfdrt>j^t'rilâ>dëvaTit^La«<g^ïïret Vil- 
Jendràs, 'le^el^ il'fl^ii'ïjairëtUement i^o Jlî©béis- 
sance du roy \ié^'fVailfché», é^tafnts le& autt'ésI.Fran- 
chois encoires dfevant Blancfort; ettenoient à Ja 
fois les Fraiichbis deux ou trois sièges., lesquels on 
nombroit -mille lanches , en ce c^mprins les gens 
du comte d'Ermignac , que conduisit Ufig escuyer 



BdiiFcleaux ne s'en peusfeent' aider; et le dix-huic- 
tiocmo dfl iliilli^t j 1q voffj, oh pcgaonoio i i»t oon oot 
assailtirent la pUoe 4^ Ç^^yifff^l laquelle fust 
priùse et emportée cTassaùt. Et entra le premier 

Bdlin^ bailly de Gh^j^p^t^^t çn Bassij^y; et lors 
les Arigl(H$ se retirèrent au chasteau qui e^toit 

b^iâffî^é^^dbinl^iW^M^ô^ lê^^fi^â^cte4k]^«^i 

qtii^ 4 isetz&i Ikncbet V (â\(^e({^l@àl^ ^ti^oâdli^ia^^ 
ki(Siiig^ifi^% ,d^âr€iUèrâ&>;''#t>a^è^^kèlle'^l^^ 

c'e&vk «eew^^^ldél Brekigot^f^ de*iÇ(»t(M> *de>^Bi^ 
pdgdel^^e'liMlâftldè*^ àè^ Z^ndéj el ià^Mm^d \ 
an^ébêiliâ^tbaifevm'fâ ïfetti^énicteâaiià^fei^îVSife 
tfc^Gitëti^j jtt*qiïè»îà<îè^quelà^Ulë-^êdttMètt^ 
ft«tf fiiièeii9ii>U'«^fe^rie#"^àtt^4^ fâf| ^Fl<*feili^; ©à 

et Bâiôtf^i^u^^^{H^^Ai^te);è]^ 
«eiSt ritt*»W«^itfes,ljf#il?^ïeîrt«d**id^ 
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cerclage decfanifiiia'irillëi de Boui^ii«arus: ^ adfin qu'ils 
ne s'aûr'pQS6bitt>^jdHiad;!<^Lelsdi!t» >AJégl^ firent 

faire vaë baaliUejcbrAini^'JiM^le #éë Franchois , 
0tauHies8n8>èlci6ll6^ ùxte é^I(»f^tt&«bf&^ peu. 
Jls estoient>toilfi')piHevIdt$4!^ jA^fidtViiof^'Angie- ' 
t^^e^fifgmni»'i^nB\;^t^m^ m!à^[^ ?^'èiêtïr de 

feimk]ti(€biiLe^ar^ i ^ti^is«x>^4ë'(3é«#^dë)R63aiii , 
0%iii^)U:ài»yè^ip^^ , et 

^Qfcat^KA plils|de)giedH)idui]^til^^Ue^6^àJb^ 
l 'linfe 1 (ÂMpaVliesieMbif idedanos y$l|ë^i^^' l'au- 
tre dëdaDâJ^%«stffle>pioûif%â^({èB Vé&f§Wfites. 

Et là feurMEtiAo'del]«^^i^atK5^V^iè'i ^AgtPâ^âtit 
les autree^ M cbâfijàbfto:»» ba^tfflèifipfttflP^Mfeff* lies 
navires, ak^pws le^fi^Âer jtMA^^^'àbtièt^st^ië^' a^ 
dixHsepfeiesiae joopiii^'ioEtiiDèire ei»iàVÀilfl> di^x^liai- 
geanH^p^^yw» cihâteBnljbun li'wigil«'<dtlbt9«â^6ûtes 
l»rs mapîèiir^sc qu'ils powraîeinti; * fîH^. «*> xut) v.» 

' • CtfAP^ITRE V'. •'""•" 

. 1 
De la readition de la ville^de Bordeaulx |»^iégée « st 4ç.WQS \^ V^y^ d^ 

Bonrdelois et ae Guyenne. 

tir» •: . :■ .1 

LA^ville de Bourdeaux adSiiè^ée parle roy de. 
Franche , comme deiisus eïit fettf 'i -les Anglois de de- 
ifens, voyant eux oppressés de toutes parts de Fran- 



y 



r' 
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Le roy .d^of ?*i9ii<9ï ^#l)lç«f1ii»i[ûeÉt^|ï^ieÉittdJI; 
toujours u^ 4ft|^^ *t imséricQiit^p^^oaBri^eélr^ 
toit co4^(3Si^t)^^i4t§l (Qt<€ôttiidéBttitd(|iiQi«fise!^ 
ost U(^]^t9^gr9ti^l^¥(l»^ 

par ](aj^a§}^<4|;^i^p{^?et)«<^t^€Sit^^ 

hm ^m^^én ^$ifwùi^^lBsalki%lm «^»M^ 

gié de eux en alJer ejlilinBi)sriiipf^èkf)lu^]^ 
gleterre ouà Calaix, se bon leur sembloil , qui siet 
sur la Iner «. Fit, pmir fTHin*^ rM^iinti rii^T i^Tg^ffM^twrrTf 
de la cité avoiènt esté en Angleterre quérir les An- 
gioiS; rompants leur.fof e| âejripfeiftt qu'ils avoient 
fait l'année précédente au roy, lequel à grande 
forche , à grande peine et frais , les aurbit <*oa- 
quis, leurent/baums dé Boùrdeaux vingt person- 
nes , telles qu'il pleut an roy, de ceux qui avoient 
esté quérir iceuxAn^ois, dû nombre desquels fust le 
sieur de ïi^ve^t^^^ï^m flleiJbèfifniiiè. Ja Mkdcelbi 
traictié ffàt)il|^i4M-^i^imime8foi»]oci^OG^ 
an cinquaa<çrdeuxr.>j M^ss&B?«k-iQtpcer'Bb»iRin^sliiV 



sieur de la Bessière^ mourut «nTiroa trois jours 
après la biCiittc^ ée GhaHlilkiu >, ul mm inuuiui 
messire Jacqties de Chabaoaes . graad-maistre- 
d'hoBtel du roj,'c((]i^st^c/ijAt^jiydiit, ear ilestoit 
valliant chevallier. La ville ainsj rendue au roj, 
le. roy ^«tsir^ficdGrtinëtit' tcmèeis 4eï j[riHeeb'#eF<Mur- 
delois. et ,de Guyenne. Ainsi le pays deslivré des 

Métrt^tfaiiÀJ^é^rftbiiM^^icoi^^ nie^fi^ 

lîb^abdeiâ6'i1if;àlpleii^<|i«t; nluiâtïsrtd«teiq>ftiftliii , 

^h^té^ ki^^^^i^iûdsxm^p^^ ik ^»4»jdltf «pajttpdôtit 

ri^^tftttië» dbdSfbufibc hfyitalroitivfci^<mlferteTCW> 
dt^^ ^u$»g<i^ikifs^qiiettqots ii'iol(éi^8Btdl tea^w- 

etu4itesl^^Si<»ièfitJiéii>^ f i8^»éiksia>nce)dpi:«tty'.d'(^^^ 
téï^t^^fm), dbàll^a^^de>fe>rc^^lèslfa^v»aUéQoi»^ 
^miiri^é V litôîs» l^leriyisîlv pour £»< i|af«ttesf ^è^téieiit 
dtv iii^xiaiito^t; 4;omtël d <Asr Lois >/ ^a^uc|ke>oi»lié «»- 
VdiV âu^dtiè <k<'Bottr^<>gike^<èitiMisiâfj<|v^ ui'yi ^oit 
vèbirfsaiis pd^dsei^ipm^iés p»y» â'iôf lîkvdittir, et'ique 
en passant on pourroit faire aucuns griefs au pay^, 
dont grande guerre se pburrœt esmoùvoîr, car les 
hngli>\s Ai{pki|f,j4:TB*V|ps.aH<ljj^)<^^ 
le DOy^9é)p:|TAiâiidf»rpa^ft>a0rtBdaTdiilûis ^neiri^ 






(»4^) DE jrW^iirtiCQ. iSg 

jj f*b>*^j jioii/ne» Jmuoiii ;n^»rr*<;oH i.l **(i Tij'>if 

Mn ïSR ^isbnoi xj^nifi f\l\\r uA 'VMÏUyr^ih ■\iuMiVf 

fiM^ilJiàiedt wigmiif mjlaotie» ^Ash^h , jam^mp^-^ 

sans .afimM '^airf'^jffur'Âbi^ritif oi^i ti^^^ ^^mH^^ 

seirraiitè leJiis^ès^fkKir g&igii0r;pvi]ift«»^|^Re'^ l^j^ 
a«|k^^^6oéAta2ttaiiJS^ 4\0^ 

vrÂ^ia^p^èsf ^«|ber|i ïafeâJ9>4v^»ème 'jour >d'kt^0|( 
iagi»^>lflieît;lè<»ég?9>^ejrfaoti|ls^ citérde Constantin 
Q0fiae£t^1im1tfpliifiietim(^0tt^^ ocadeuTOioes, 
et a^^rtamjes^ÎDf^'pow aAséiâirrio^tr^olire autres 
avok t|ûfi Ifiiifisét^iiôatt^aiYili^t^tiii^ icmti d!uQQ 

I ^ 

1 MA6A^m'j;^*l>C^rW» !*'à 4it qilfe <iHf (è?r ^prè^K/e 
textuell«Tiiênl^(i&kil)TCAàdofW^>ooiilémporàltitf^.4^d^ 
cavdinai d'^^vignon. Voyez )'^pp^hdice 'ià 1^ fiA di!i»vo}uiQÇ|. 



1 4u MÉMOIliES (i45S) 

doigts de^bik» , ieapesantibfttietbU^uicl cents li- 
vres; lesquelles. ^faonihaErflës) tîtoieidrfchacDQ jour 
cent à six vingts coups^ et feirent telle lempeste cin- 
quante-rinq joyirs , ponrqjqgi il Ww* falloif ^ ceaune 
disent eux qui se cognoissoient en ceste science , 
par chacun joifif9;miibf'^^^d^3K>udre^ et, par 
ce , espéroit-on qu'il j avoit quarante mille cou- 



ran te- une a quarante-sept galères, de soixante a qua- 
tre-vingts galliotes^ de dix-huict à vingt banchières, 
efodoîiEleiflD à .vitigtj|^»^et^ptetil^^ ^^^Miilë^Se^^r- 
teirTQhèraaiQD|> qif ^lsx)ii^|}ièltoië|ft^{)lltto(^ 
dlànjtirerf» fiMç^U i:e>^^<9'mnsr>ffbÉié ^a>ffii»{M^i , 
qHisj dit tesiqi^«Hkt»€<^ântitib^kr ;'ISa^%tt9^a, 
oonàeilliaf» Awfmd?eV^ëïVif\ ^d^^VéïtY jftÈ^fj^û- 
diëacè et\ù'AuiXwité'^èf§hii^, S)èiî^tëMh l3<âiër 
pair4iâ8Bbs^t)^ré;^>i^6s]^aèa<vlé déijfj»i^«ï<èlsqn[iâlë, 
lalntiinhra'>de<^soi:jt?âMë'^^^^ ^^^ksies , 

tant filées qtt^l'àltit^k^AiM^s'&tftbéës; ju^és de- 
dànsitef «lie^Mai^k^lii' li, quln^^t emprès du port 
en ekktoe lesdétt* Jèitës';«'«tl<Jtid port ne pooit autre- 
ment des navirei^ du Turc entrer , pour l'armée des 
. cbrestiens estant à ung pont de brique que les 
ohresliens aboient fidt sur la terre du pont pour aller 
de Gonstantinople à Péra , pour secourir l'ung 
l'autre. Et de ceste'~armée duTurc, fust capitaine 



(jîo)fe('éfa tique. 
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ung nommé AJlintaji^ijn^^isiîasiiitalidi&séég^ 
Turc fermé par mer iifeJpaaHJacrfe.«Mll*ju|><^i»l j^v.v 

iiiiri'iirtnillfciv v^Uumtt^^rmf^ p-rnf>f pni't-MrritM ■■ 
• ^!Iim oin'irr^up tcorè ? ij'ây) uo tioTixp') ; *r^ 

conseils , se resolt^t d assail^r CousUi\tiiionle« . . 

et »ptQ|(f>iv^fi^ d^lif fffilneai Bp i<îQUe ï ©ité^ dé fièïi*> 
sUniiRpp|iriT,flf ttRPi»Jtf(Wf^G#t. it^ vingt^^inqiàitFéfrte 

pont, pj[^.<jl|eff^flç[f^,|* ^ç^]^ dés chries- 

tiens^ trente-neuf galères, desquelles javoitneiif, 
c'est à scavoir .deux subtilles et trois inôircbândes 
vénôciennes , tiMSiis dé Fempereoi^ e.t iu>e de niessire 



l42 .. .'IM!nf0|KE« ,|(( (>4SSJ 

terre , nhfmiSftflkm^^^itMièsMiie^'^aif^ 
traicts. ^ ^f^ffiq^jl; .ç^ÇQftpfli^ 4^11$^ iPufglAjksr 

quels jo^^,,^lejjÇi»|)iijtf\^^Ja,;gajJflPjiîÇç»^fa(^ 

monta. ,&i;»V,, «iflf.iig^MÂe .ptW.ljfiïlSla |«ij9{itii«§i4lu 

Turc t^,ayiwq/»ç^aift(B%ftf ti$%ftififtflr4<?^e«}«wp 

efi a)[ïciii»ffei;oi^Jpft^^«^4;9t««)fi«J^ 

haut et?i fj^rt „ qu'il seig««w<>it<Ae>«lW(^«î*« f»* 
f^içç §n[r ,i»steavi.,»ti, pQBt.^e^ U)fjgjw.uD; de mille 
Jbij^che^frïWF PW^r. la iraec,îïitpa|îers j lejkitss Turcs 
i'^fe^i , ^çp^i:^ fjpii;^ ^^i^Hi^,^^»i^ iwteuoaents 
d^e l^i?^.,,^^,lw|i?K, ^^gTftml*f^^Ues»etlogière$, 
iÇt WïTW^; raw^nï,«r^^ft4^^çf^r|ao«eJ*«s,,oà.il 
»i9yijrpijt ,|)|[#^y>;,mtp. ^ÇvgiPq^. djf},f^M»«tç , et d'autre; 



\ 
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mais p!^w«iii%»sitt«j^tif9f'<9a^iy.ii^ msia^ 

roit cent Turcs, fin iceluy siège que teoWPliÉ^^dttc^ 

(jM>th4i«989ife^iw^M>Vîlie?;'k»ëif«itrë'¥teft4èîë 
jfdt««&*MIÎ>îêS ^lWSt$elis''ëetti«tllel'T(frc-,'4Vë(!4 

»• ^'Éfti' falilSétfïi^àfïdei^tiîftaiaes'i'èï^ 'tànt"3è 

» raWfs^ht^ëlfêftèbidtrtleset tûés^ éV M^aiaéoe&- 
» senw' jâîfaî&'^^^VîfeidiiBnt, iMKfaniây 'nfe*. vien- 
» dronï sî'^atft : ée" t'est grande gltàre â y avoir 
» esté; etté'<îôiit'suffir'';SaBsVoûfcni'des^ffè't6ii'«s 
». tes geiS.' »'fijHSùt'ItiiîéM'«iBe4e!Ttirb\îësliferà de 
ièvér lés^ë^^éé^tàmàéf yéi'êle lB.cK^ra[tr<î?Dnes 
collompntSï^-oôîttnKësJ^iiô'nt'iiftërisfi'èrS jétofais ^u'il 
avoit fait'ce ^lé hùb dé ses p^édécessçiips U'aVoient 



\ 
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oncques fait, ne^Mtrepfts^-milll Sagam Bassa es- 
roit d'opinion QBfilH#é «et^^itllf^rc : « Tu as 
ué jus vinefifnàdé'fêa^Èi^éêrtttMtl éû moins 
incoires ung a<pre'» iÉ iW iUt ?><^ift A*^ èéilF fadUons , 
>' nQus.pre«lrOQ(f .tBlto*'^kllltfi^lM^4h^ sem- 

dit le iTurc. De tbi*< ^feOI^MBftjlvM^ ceèie de- 
dam , ecDieur maNMÉAM^tfi/lIb^i&MHail^ Ahix ou 
troi» îoan, ^'4pni lÀri^^Âè^dSMt^Jiar'Abiir» qiie le 
siège sà lèvenoii sutii nfiib wèècM^: . . ^^ . 



a — L. i ' — \ .. 1 II ' I !gge^SBay-Bsg 
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Le Turc, oomnie*èy*^des5as est dlt^tè^t deili- 
héfé d^àsisaiiiir la ville^ide Gonstatdinciple/ trois 
jours; devant Tassant, commanda qae chacun de 
son costé feit solemnélle jeusne à la révérence du 
Dieu du ciel, lequel seul il adore; laquelle jeusne, 
lui et ses gens , feirent trois joi^rs continuels , et 
ne mangeoient tout -le jour rien, fors seulement 
la nuiet , pour sustenter le corps ; et feirent en ces 
nuiots infinies lumières de chandelles et de bois 
qu'il hruslbit de soy-mesme en mer et etf terre, 
tant qu'il semblast que mer et te rre> bruslassent; 



' I 



et, avçiÇ)3 ce;^ lit^iigiJ^igl'jpMj^saiy^ taiabants el 

^^<^^i > ifllW^^VS^^ ^^ ttafetmèi^ qu'il 

néf^^^ T||iijiiifi vilMVli^9gt)tttiUd Iwiiidiaes , à» la 

P^^Mw^*%fe»^»»#*î^*^^^ l>«toWe^ et 

Sagçim Bassa. , coi^fiïiUJ^i^ 1(^11 Tw^ii^Mrecq la tieir^ 

che partie des, gçns du siège , à la porte de Sainct-^ 
Romaip, loiqff du Puich environ ung* mille; Wi- 
gaBec^J càpitaîqe-g'eneral 30. Grèce, fust mis au 
costé d^' GalUg?V»^> -à l'<^r9Ît,4?.palàis de l'em-r 
pereur; Sagai^ Bàssa , ;A1^^^ Venue$tQitJong 
devers iP^è^^e, avecq plusieurs chresûeDs leaiés^: car^ 
^€a*e>,jwi^' li^,,li^Qi4t* m Moi^ ;^lo*to^M feuft*. ' 
L'assaut/Cii^inWBcbé, o^iiX«de ded;ids^'sé\deffei>^ 
dirent partout vailliammei^t. A Sainct-Rofmain es^ 

toit le làfenie^g^^^ÇgigraiB f .U%0*ir»ll6 

la pV.fj)i^^l^^^4^ l^ape}j|^,.;fjKQitrJà,»|^>rf>bbattti8i 
par le?^.jourSjg^fp^^,^iWfi.partie ; et. ^à estoieo^tes 
bomtardes qi|i i!uèi;:jîiiJt jus une Jbarbaq^aenne , et la 
moitié des naiirs , du milieu desquels en.cbeut deiix 
cents braches; 1^ aussi avoit des cpuleuvrines et 
destraîcts, tantqueàpeine,Téoit;-onleciçl; tbutes^ 
fois ceux de dedans relevoient les brescbes du mur 
de grosses tonnes et de bois en terre , et d'autres 
cboses ; et se delFendirent d'u mieux qu'ils ^oient. 
En Iceluy lieu, se defferidoit fort, messire Jehan 

MOWSTRILET. 7\ Xlll. — MÉM. DE J. DB ClBRCQ. lO 



Jnsflînian, aog<}enteïft4»flSëtitl**'yi'V|M'esloit atix 
gfag^s der«iip6reriï^/eir[s3y'j»§Wa^iWo«lrvàillîam- 
ment ; mesme atiaii toiite4«^'éi<é^ifHrtÇ*^an^ espoir 
en lui et eu» vMMiWc^i^lfo&?«iCHeêlày lieu, 
poiir fei« sdn adWiteîi efltoH:> li^ffeè^JPav^ dix 
mille hommeâr fottt^ ^fëe^f^ ^^^ëmk^ \^ ëf'èeux 
ba»nièrc8 élevée» vle^^itti^itîfifitWtnK^e^Ytfrcs 
a<feèqne«cDv étc^ùk '4tr'^hâSifeWf»fle?-tMâ,^^.^tt' es- 
cheliés*(et^âMtie^'îhj$l^^ilh)en«y^4A3mke^^ à 
emplir l4»ifo(9dé^ éi àÎTrt0«f«*««9i*^^ét ifiîiWl'Iors 
fiJst messie iJtfrti&laft-, îbte«SÔé^a^Sfté^co^!rt^fi^r^ine; 
et fii'en pa^tiii |«)ut^f*ôy»fdt'éWdftM'^] ^^tfailla 
sa gar4e à jdeiM g«tt«a$hohithes^'^W^<^/îîéabt- 
Hi0insiesitt'iiï^i^^eir«ètcnrffeur^ Kï^aÔbnc 




iceluy vlMOTiniqfti n^-ew ^éstôft âïli?»,ne'0dià[fitS qu il 
s'enÉftjît r'a*A)*b(fepttèrèrit- 1^ §:^f^è* et s*«énffai- 
rent* ix)Ts i6Wlt*é^ntlè$*^Tlirck ëtt' Cohslanfinople , 
le vingt-hw4tié6nie'jdtir dMftay* , aiiditan cinquante 
trois , »iti0fta1fifc' to^ts à l'espét oeûix qui lui faisoient 
ré^ténce*' lUedq ftrst tiiëPempetèùr cle Côhstan- 
tinoï)le, ex direnf'âtictlnè qu'il éÉfâl'la te^tè tren- 
ehiée; autres dit^At' qu'il iriourtii; àia porte, en la 
presse, cuidatit is^ii*. L'une et Tantre poeut éstre 
tvaye , ce qu'il f'ust 'moW; en la presse , et que de- 
pois tes Turcs lui eussent tretichîé* la leste, k 






^ CoustantinapU fut prise ip 99, .Voyez les Relal^ians de 
ce Siège, dans rAppendice de ce volume. i . 
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icelle entç^«itei|te^;;d(?i»lo«rauiè pour lefechres- 
tiens, ]^S]{|)^^Si;^jiiiirpi^t(piïisible>f«|»» de la 
cité ; et ^-^^t^f^tim^is^^ « é^iâmB d'kelles ^ » tpar 
espéci^|§9^apfl?aiêfjç|^ Saincle^ 

cieuî^e,J)et.j^,j^)«^>^^ da- 

moispl^ ,j^|j (fgçp^g^ jclpï gmWç .atictôïjité, ^vecq 
plusiçjirs lyif $t>64fi^ks J Je^;ieite>il&^ ^ownf vfeur 
compagjpjjç jfi^p^Ileii 1 4^ SQVQÏie ^i outre Jcrar gré 
et volç^ffi^ ç^pnjgfHîjtfisf)liid<ji)te»aaoâti?ecr 
et de la fpj ^^e^ ^ip^piT^ii^i^Kt Itn iTii?GjidcJa en icelle 
église la legi^^i^ftf J'#ity^e^^r,^Kf^ là;ikkif! di^piiiis 
poar.5^ jWj^qj\^p4^,j* Ti^iijii^s^jwedqitB^npçifit 
il parti(5| (^.Jj^çiflé,. BJftiçi^ft OTtfreaïfli^së* gêtis 
commiqeiy; UJ^cq^pp^chi^ï^^, Irayuye .«0)*rjpl«sieurs 
çt dive^?^ tn^qi^l)^; lelii^WAtOn i^jii'iÉSt^^rkidrent 
Vl^ostie sacrée ç|ti précitfWRîOorpëiikJfcéteiô-^hTist , 
et Ift t^'ajVïpèr^îRll g^r Jk»iï'tlé&î, et qvllls arBii'etti ie 
çpr.p$ 4*^ Sai^et^^-SophieiV ,fît' acmeiit. toirts les 
chre?tien$, grands ej pfe^ite ..Voyants les ]^dèresvé- 
nitieiiines du payg^de Bowéniej âceHe perdition, 

ils dço^i^urëreoit j^^^^ ^ midj, attendaf>t de 
sauver aucun* chresti^s, dont il enf issit de la 
v^^ bij^ia quatre «ànts,- entre lesqu^els fust Jac- 
q^s le TaAetv qui estait -sur le «nur ; »^a garde, 
bien loin g , de ia porte où entrèirent ies iHïl<îs,'et 
s eiMai'etint i^ètf^'deox heures après leur erïtrée , et 
gagna la mer, et se despouillià , ^t oaj^ea jus^ti^'àux 
galètes qui le receurient* On disoit evrcoires que 
si l'armée dq Venise , que menoit messirei Jehan 

lO. 
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Rendour (Jacques Lordonne), fust arrivéeung jour 
devant qu'elle arrÎTa , la ville eusl esté bien se- 
courue; en lacpiel^^^il j avoit noeuf galères véni- 
tiennes > et vingt navïréSs'du moings; mais elles ne 
vindrent pas à teiVi^s'. Rllfe arriva seulement à Ni- 
greport, un jour aptes îceïle'^Wftse. 

II. . . 'il '» Ujili. 

Iljj) 
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j ■ . ' ■'-,•- 'i> Il i.1 1» 

Comineât là ville cle Père se rendit au Tare, et comment aulcuns'se 

' $anhrèrent et atlltrès'pëàrén't^ et de la 'per^e qîii 'fiist à Constantlno- 

ple, etdelafad^on eV'sb^da.Tivc. . ' ' '' 



Cbu:^ de là ville de Père, les<!|uels n*aVoient eu 
encoires nul assault, 'et estoient la plulig'rande part 
de la ville, allèrent en Constântino][)iè]pôur lé def- 
feûdre, et ceux qui estoient deniouî^és n'a voient 
rien osté de leurs biens, eh lac(uelle a:voit encoires 
six mille hommes, attendant la mbéïicordedéDieu. 
Quant ils sceurent la prinse de Constantinople, ils, 
envoyèrent les clefs de la cité au Turc , en se ren- 
dant en sa miséricorde. Tout esfois unegraftde partie 
deshorames^etdes femmes montèrent sur» aucunes 
nefs des Genevois (Génois) pour eux en aller et s'en 
allèrent ; mais il y eust une nef changée de femmes 
de Père, qui fust prinse des Turcs,, La prinse de 
Constantinople, comme on disoit , valloit au Turc 
quatre inillions de ducats ; et estiraoit^n la perle 
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de ceux de Venise cinquante mille ducats ; et ceux 
de Florence y pgr^irent rvingt mille ducals , et au- 
tres ci tés y perdiij^ntbiçauçaup. On disoit, que ceux 
qui avoient consejçy^^^a^pcq Je Turc et cogpoissoient 
ses faits et cQtifjitÎQns et sa puissance, que à la 
prinse de Cons ta^^jinople il ayoit vingt-trois à vingt- 
quatre ans, et estoit cruel plus que Néron, se dé- 
lectant à esp andr e le sang humain. Il estoit fort 
courageux, àrdant, et désirant seigneuriser et 
triompher tout le m,9nde plus que Alexandre ne 
César, ne autres, quelques valliants qu'ils ayent esté; 
et alléguoit qu'il ,avoit plus grandç seigneurie ej 
puissance que nuls d'eux n'avoientj çt toujours fai- 
soit lire histoire devant lui , etdi^ijtcque aisée chose 
seroit de faire ung pont jusqu'à Venise pour passer 
îjiesgens d'armes; et enquestoit djçîl^ome où elle es- 
toit assize, et du <Juc de Milap et de ses valliances; 
et disoit qu'il tiendroit son siège enConstantinople, 
si qu'il disoit qu'il ne seroit nulqn terre ne en qier 
qui l'osist attendre, et qui ne lui portast les clefs 
des bonnes villes j^ à l'occasion qu'il avoit prins par 
forche Constantinople , qui estoit la plus forte cité 
d'Europe , laquelle on n'eui3t jamais cuidé que ar- 
mée , combien grande qu'elle fust , la deubt sur- < 
monter. 
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! CQÉMttlAiMt èlt^^^àia^ fl|J|iè^é^ %>^Uî^ Wt4^âîkê^<l^i^^leteiTe; ^ 

Charles, ohw0àe^x^é^ i^ 
Bô!iJr4elbis^^Uaudmiiii«m^ JtttkV^'M^èHVëya^^è^ékncl 
uduibretjiesl g«fiis»4k'(araiÉiet ^ë^ffahl^'afb^^ de- 
' (ktt^ila diâ 4k 3iMib4^^V et411V^^^^ féïf^;t3eux 

subjecùoii^'d^ïM;iil?udj^.!fiMl situé ^su^ lé "WàM^ la 
riyièiîee*dù<3«téxie d«**igl^lHé^fi (B^atH)!'A Fàtitte 
bout 4eila miereïfei» fy\^ V^mîté éik^^ëacé} Et pour 
iceaxiÉaipe,<wdtofttiia^lë4ôbteté deO^fAôrii; lesieur 
de SaialnraiU^, tfirt<îbi^'^Mlàii' But^éatf , et autres. 
En ce mesme temps et an , le diiè' #Yorc print 
le gouvemeiftent du royaume d'Angleterre , et feit 
niçctre es prison les ducs de Sombreset et Glocestre , 
c'est à sçavoir , le duc de Sombreset en la grosse 
tour de Londres, et le duc de Glocestre au chasteau 
de Pemfroit (Pontefract). En celui an mesme , le 
roj Henry d'Angleterre mandaaucuns seigneurs de 
son pays, et leur remonstra comme le duc de Som- 
breset et le duc de Glocestre , ses propres parents 
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el de son sang, esloien-t prisonniers. Si vouloit bien 
que s'jlsffJgijiilLfntgp!»] 
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mineux contre sa majesté royale , qu'ils feussent 
deslivrés , dont ils |ieurif ff'^'pqqpif^; )et mesmement 
le maire et gouverneur de Londres dit qu'il les 
desliVreroît en bailliant bonne, çl, 3euf.e c;aut4iop. JEt 
tantos|j5Lpjç%Jl3,^^§jfXfi;Hï^(;ç dqsdî^.$eigQeut&,,v^»tle 

duc.d^,iSiMabiV9SAb<ûn) pO^iWi^ ^ autorité ,' let telle 
qu'il euist le régime et gouvernement du rôy . Le 
duc d'Yorc se pa^rtist dt; la cour et s'en alla le plus 

îiftjJ^iiVWBfi agissi^wt puii^ilââibuEkle J'JEsJ>a»e; 
l^SH^f *5firti>^ï6 i.çpiqfeei <tef Mjinteetwy le) Ipaye . ide 

en4a;jpe^j^e ^oifififf^ ^ .eti|llèçi:tq»itotibnBé./Kta^fi^ 
sa cçi9^^9%)e]i(^Q.prcHrè^ir^faijfti$fa<(^^ 
moflrirtj/et. pj[^ l^t^^Jjtwct^b i,fel4»ii$ilbs|t;cscar* 
tel é e^;çni^ ^.Qf^^ ^tfS wkç^ î tesqwlji^ foiirciit içent- 
dues çfi %,Ç^ UepK ^ , camfl^§ . Vqu< ^. lacooiiâUiiné 
de l'aire efyle\f^,^\\^n,tmktv^ , pjwr dattltt^ejiem- 
pie à tqviJ>5»'«i!?tç«*f ; i,, ; » <: u . . 
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Comment le chevallier Blanc occU vingt-quatre millf^^Turc» , et envoya 
dix-huit Turc^, à savoir, *ix au piapefJfci^fatiTOytierraatme, et six au 
4né:A& Bouf^cfgtl&i;! 'et ^âb U (kyi^ééi^mh le^ïiJ^'tkë|X>aillaume 
rOllive , docteur en théolog;ie , conim^tlAlâdilî. ) Ofl ^r' mJ 

'.j. ](ui T^*T / •• 'pn^". Irb^.i'^'-.Mh 

I^ Ce' tefaips V' ikigi notiinie^ >cfa^aIli8r'TfiiaQc , 
MàsihchnVyàfe^(ffn^e yy\ekfiA^vâeitpib^(S\xîi noble , 
niais estott iuQ^mai^ipeiïalV léqœlrsq mehen ladite 
gueiTesèkU»s)l6iJà|)^tdè>nongTii8p 'auquel il fn^ de- 
-^uifi'iiB^ gaaiidfcapitaiiie , '^e'waeit snr les champs 
powpfGdjnbâttoî^rljefi'Bfrc^ et ^^voit en sa compag'nie 
de ieitig* ài^i^itigtHofùmèrp ihillecombiattants; lesquels 
Tarés avoidiitl- jài^iagné>le jiorib^dc Sambonne où 
èstoieostùi^v^MfûÀ^ aklquel'port fust 

. gtizno^ ÇbearsipoGTD bttendr^ ! tbdt|» rpHiss'ance qui sur 
e«x^0Ûwok «J^feriîrtiCé'Tisnu à lâicegnoîssance du- 
.ditcliiéirdlier Blatie^ te'partest'delMûorpane, et vint 
joindre ati Turc enTfapôdeuK heuiîeÊdcîvanttle jourj 
etteïleïheii<)se <tombattÎHl svr èetÙD<|iiî'iésftoieat sur 
tGïfrev' qu'iJeuipooitit 'jusfcjuys>àiiricBnîiblre de» vingt- 
qiiatreiïmUe; et ceux qUi«stx)iidal?csD)Iai|ier, voyants 
le« déluge «t foi»tu«i^ estrë toatnée^siDl Jéeurs gens , 
'si'^nffuiTOntétuBpeuliwiitfestre'ifcouï^ pour ce 
quèdeditchevaUiHRT BlateouVwoilïnalfeBfiodres. Tou- 
tesfois'Jesdiis Turcs se' combattirefnt valliamment; 
et y fustdfe chevallier Blanc fort navré et plusieurs 
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de ses gens. En ceste desconfituré feurent prins cin- 
quante TùrcS^Stnffmiiron/tesq'uels lèHît chevallier 
Blanc eh envoya sbc ^PrJp^PÇî^ipptes, six au roy de 
Franche, et six aoauc ue Bourgogne ; et fust illecq 
prins aussi le cousin du Turc. En cellui an mou- 
rut le papip %^Jift?^^ai^ç^^fiit,pi^^ fust 

trouvé qu'iirfi^ i^mppisoxmé; et^s^ûoéda en la pa- 
palitéle papeCalilalie.'"T"'^ .•-oîo .m a, -«i;' - - 

L'an dessusdit cinquante-4;rois, par ung diman- 
che, siii^eiIle^d7odrnd6rNoe]r;^riCnst^cpd^ et 
preddiil3ipii|dliqii0bieblrfi)èond^ 
meni e^hB^npriioujcbé Tèivièscpaeftti^aDillejdSvreux 
en NodiAahdîpi^liingii^^ de 
rOUive ^')AooteubfCxiothéofa9gii^r, »pbr0iii^ ^ei Saint- 
Germainfea^Laye^i^ a^ d^n^lt^di^Sftiiiiet de cer- 
taiQs-âé^acnrdofespie^^Aelv ^pamliM^ion et exhor- 
tation ndë tlSfiÊhnèmlt! < df eafer'^ 'pasqqùjpl} oh is'est donné 
pour acdèmpUr sedldâiît^iiiMAldbips^'étpar espé- 
cial poui>£aia»3âqnfplaisintr)na&da0ie<|^lB»Ta}^^ 
comme oiD''disait| fserm'cil^rfenritelleiservitajde de 
Tennemi , qnWlutdebtejfoit e^toe <en certain lieu , 
toutesfois qu'ilTffltoit invité 'par. ledit ennemi; au- 
quel lieu ils avoient accoustumé de faire leur con- 
sistoire ; et ne lui fallait monter que sur ung bas- 
tonchel , qu'il estoit prestement transporté là où 
ledit consistoire se faisoit ; et confessa icellui maî- 
tre Guillaume / de sa bonne voUonté, avoir fait 
hommaige à l'ennemy , esj;ant en semblance et es- 
pèce d'ung mouton, en le baisant par le fondement; 
et persévéra par diverses ail nées en son dampnable 



lS4 MÉMOIUES ^ . (t4S3) 

propos ; et avoit toujours aide de l'ennemi, et tout 
ce qu'il, lui voulloit requéçùr, jusques à ce qu'il fust 
accusé et atteint d'icellui maléfice et détenu pri- 
sonnier. Depuis, l^uel empi;i^pp(f ment . fait par 
justice, la puissance de l'ennemi ne fust de nul effet; 
et demoura icellui maître Guill^pjpj|,i^npçji$Qa|, en 
la fosse,, au, pain qt kVçaiK'. .Ç^FiJUfÛ^. c«»4pmp- 
nation enicellui emprisonnement, lui fust renions^ 
tré par l'inquisiteur moult haultemenl et solem- 
nelleme,^t l^^lç* pçe4iç^^flffi»,q|,^}«^gPSBipnts 
qu'il ^Y!Ciitifa^s.^gfl9pi^,^li. t^ps^pMsé, qpant il 
alloit p^}^^^jftesfthie.r;Vi,(is» 4e Jés#STGWisti 
et pi^j^uj^,av»tFes,ïiepïp»?iran<}çç,lQjl feuçejQt jfpàtes 
P^i /^éMWjlMii#WhA<^rès>qu§ikreiw»PStrance 
icejl.yiiï^jiîi^^pÇflpif^VijijiÎjÇ,. sçî^cfeaBlt,q^e l)p{|i»e;9ient 

il ft^fî^^.ti^SfflV^ ta«mi»^P«»epKfrX9TS^^?e re- 
demptejuç!çjtprplj^,,!çqipmfipçjti;^4i|f fiflWP et çlou- 

loir ,âe..ef{i)i ;i|i;ififjfit,,,^,,i:iîWOf flt^ci^4.;I)}^^«t à 
jusl4fç,,,£ft|spj j^gpijWp^fldap^ aux^ïWi6?efi,4ç^ as- 
si^taBlïS,v.pV||%(jiftpqft^ efl, Aa:fQSse,j?pH« faiiîfi^pi- 
tea<^ l4H.Ï«^^#J^iPft*>*'i lui«p»piï.(ad>(feièUfi. 
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"CïTA^TRE 'xjr; 






lust {Wofictt^'ltl mitéa 
gentil ah\teUM''rtiy'iJe 
Coetrri testti^-de ^titte'gi 
blesstf.etiai jeurièssé se 
etpfetJl à petifûiHiltiplioit 

de toutes' marchandises; ëtâeWi^'irf''^ïiiS^ri'lil'en 
marthtttitÉsësi'q;a'îlâTÔi(faWèai's'^îdWérfl>tfOÏefA'' 
sesmsrèhatidJâttipapioutsîèis'rtiyatirii^'éhrèstiètU',"' 
etnkeauaêv comBàeoïi disolt ; «ti'Sàtoiâhëiaifèë'ët ' 
es paysideS'InÔdWea ;' HWdît déi'fàëïèWi^'siiJéiicWl- ■ ' 
hre par toats pajs , lesquels vivoienl soubs \w , 
desquels La pLuspart ne le avoient ODcques yen. Et 
pour la richesse et conduite de lai , le avoit fait le 
ro^de Franche son argentier. Icellui Jacques 
Coeur r comme on disoit, avuit esté cause que le 
roy de Franche avoit reconquis la duché de Nor- 
mandie, par les grands deniers qu'il lui avoit pres- 
tes et avan4;iés ; et avoit fait audit ro^ maints prest$ 
et plaisirs. Il estoit si riche qu'on disoit <ju'il fai- 
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soit ferrer ses hacquenées et chevaulx de fers d'ar- 
geiit , etportoit de-sa devise et livrée en escriptiire: 
« A Coeur valliant rien impossible. » Et a voit fail 
faire à Bourges en Berry une maison la plus riche 
de quoi on pooit parler. Toutesfois icellui roy Char- 
. les , l'an précédent cinquante-deux , sous umbre de 
certaine accusation de crime que luiimposaladamoi- 
selle de Montagut (îilortaing) et autres, icellui roy 
Charles le avoit fait faire prisonnier et tenir prison 
fermée bien estroitement el bien gardé; de laquelle 
il eschappa par moyen qui seroit long à racomp- 
ter , et s'en alla à Rome ; et illecq se tenoît aussi 
honorablement comme il faisoit en Franche ; car, 
nonobstant que tout ce qu'il avoit en Franche que 
on estimoit valloir ung million d'or, qui vault dix 
cents mille escus , le roy avoit fait tout mectre en 
sa maittvi©t;n'en avoit rien , siestoit-il encoires ri- 
che pou!i:>l6^^osses marchandises qu'il avoit hors 
du royaume , et fust sa sentence telle : 

« Combien que Jacques Coeur ait ung çhrestien, 
lequel estoit eschappé des mains des Sarrasins, par 
convoitise ou aultrement , comme Infidèle , rendu 
aux mainsdes Sarrasins, avecq ce ait baillié et des- 
livré aux Sarrasins, ennemis de la foi chrestienne, 
armures de toutes sortes , forgiéesàusâgede guerre; 
etmesmement envoyé plusieurs ouvriers pour icelle 
faire et instruire les Sarrasins , qui paravant n'en 
avoieut oncques eu nuls, et induement ait prins et 
rapine plusieurs iinanches sur les pays du roy, tant 
/en Languedoc comme ailleurs; pour lesquelles 
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causes et crimes , par rigneur de justice , il ait )des- 
sem mort , le roy , veuillant toujours user de mi- 
séricorde , lui remet la mort et lui sauve la vie, et 
le condampne à rachepter lé chrestîen qu'il a re- 
vendu , quelque somme d'argent qu'il doive cous- 
ter , ou ung ohrestien rachepter des mains des Sar- 
raàns , se ravc»r on np le peult. 
. » iHm j pour deni«f s induement prins ' au 
royaume, il le condampne à cent' mille escus.- 

» Ët'pour OfiSsb ses ià lui commises à plusieurs et 
diverses fois , à trois cents mille escus^ , ' et le sur- 
plu^ de tout9 'i^s: faieés confisqués afii> irt)y • 
^ .» Et^Vecq ée»' le bannit à toujoup» du royaume 
de Fraasche') réseuvéîtoti jours la bonde ^ace et 
plaisir du^i»y, »! 

! . Et ail tegardide la damoiselfe d^ Mtrtrtagut ^ ' la- 
qu ellele avcHt fausseflaeiit acto^fé dô^ttsieurs pris- 
iQe^ / jàrSoit<-ee que à oeste «eauâe'euist confisqité 
corps etbiens , le roiUii a redonne sa vie en faveur 
dçjSôni.mari' et prédécÉsseors , qto oiit set<Ti le roy 
(Je tout temps ; et f ust condampnée dSe'faire amende 
hoïiorable au>6y ^ c'-est à sçàvôrr ou 'à son procu- 
rç^ur ,, en disapt que f ausscmca* ' €Jt »desloyadmeul 
ellet a^YPit abcusé: d'aucuns crismes ledit Jacquet 
Gq^WK ,/ Jacques Goullôgnes et Martin Praiidouz \ 
^n .F«qiiai?atit à" ©ieu:^ au roy et à justice pardon 
e|.me«'Ci.J., i 
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■ * Voyfez dan^ rApp'endice a la fin de^ce volume, qui est 
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Es ce tei»p^y)«t-^n réyMoUiériâ'Ait^^hi^açatite 

%bWi. 4ftifcSQÇwisJU9^/îDt>mméT^ Deois de 
MfW^WftreW-»* Q**i»»e'«* ^Itjyen A IborM j , im- 
y|ét:£^ j;'^vfç^évà(s^4.'^Fcbevesque de Rcîni»:^ et fosl 
e$.meu.piHX^èâ^nl}reirielluido|yeâ«iâMié; tellement 
que pOi? le parlemeat , l'évesdûé lust adjugé- au 

yXûà^ ^^n^F* ir^j^tr^ n<>niQ ; pour <{UfM iloSt «U«^ 

vpjé paria c(Hir. de parlëmeiïli, Qng seigtieur 
4^ pa3:}^ment ^tj|fifi]|é waîstcè! ^hatxt Daaiio^eau , 
pour prendre la po^easïba de Kéresohié. Lequel, 
pour ce faite, arrivé en la èité d^Arras par ung 
çpif:^, $e Jugea en.une hosteUèrie ^ùpetid pour eû^ 
peigne , à rOstoke-; et le lendemain «'en^alla VëM 
l'égalise Nostre-Dame, cuidant faire son exploit a 
l'entrée dv portail. En laquelle é'gliseiltïbuva ^tig 
chevallier de Portugal, de l'hostel dti diac de 
Bourgogne, accompagné de. 4)lusieurs gens de 
guerre , lequel pvi^ audit mjaiç^tf e Jph^n q^'il se 
déporlast d'entrer en ladite esglise; ett iiist lâidit 
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seigneur de parlement constraint de s'en retour- 
ner à Pai'ÎHiilA11*Pléft fAîftf.'îlrpèTûf de temps après, > 
le duc Philippe de Bourgogne en personne , et le 
comte de Chàrbllti^ s^rt'^ fli )^ ^Htft mectre ledit 
Jehan Goddefroy , abbé de Luceux , par bulle du 
pape., en pG«^ë^Sbtf'HÏè^'4'éVte^hié;^yt tint audit 
abbé Compagnie à faire son çntrée audit éveschiç, 
qlle^tt^d€efelléelatt»bbm^iI^^ta^epâr le roy. Et 
d€pTM5^te^tol?^^rayJlflt^éd«^^^^^ con- 

tre l%^^4nii^lûdjp0clk*)t^ s'àbcofdà audit 

Jeb|^9 ^^iifedqtiB^îAciiaii^,^ ^V hfi qtiittà et t^àtisporta 
soû dmt enladltelévèsehié , n«>yéîiÈfÂ\i1?»^i pbtir 
les {miê^ efeiicspenàrquHl'&V!<i*t *fafeï'à''lè«fc^^ 
éyesç^éii âi< ftriiJiitik/qbattret ^^ ' (rW^'iitôrtftôfe 
poyfel^ el'mo^èaîjiawtee ît'fé«ôh<5hâ'dér^dMfc%j[\i1î 
avoit-!fli-le^*debiéi->' -î» '" ' r.:'i- *'■' n.; .->: ". 
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Commet lé pap<* Nicolas envoya devant le dac Philippe de Bour^^e 
'ong^cBcvàlier arec la copie d'une* lettre , que le grand Turc avoit 
««ci^t,aa pape Nicolas. 

En l'an de rincarnation de Nostre- Seigneur, mil 
quatre cent cinquante trois , la nuict Saint- Martin ^ 
d'hiver, en Lille lez Flandres ^ arriva ung cheval- 
lier «envoyé par nostre Saint-Perele pape Nicolas, 
devers le duc Philippe de Bourgogne ; lequel che- 
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vallier apporta une lettre audit duc , dé p^ ledit 
pape Nicolas , contenant comment le grand Turc , 
accompagnié de la gi^ande multitude de payens et 
Sarrasins ^ estoient entrés en cbresti^nrùeté, et déjà 
avoient prios la cité de Constantiqopte en Gpëoe 
et l'empereur décôjlé , sa femme violée, traisaé 
l'hostie consacrée ou précieux corps de Jésos- 
Cbrist p^r les vues , le corps de maijb^e saiule 
SopW ardse.et brufdç, détruit toutff ladite, yille 
et oQçis les chrestiec^ grands et petits , et coriquesté 
toute la Grèce 5 et s'effgrçoient de piu» eji plus 
entrer en chrestienneté et destruire les. pajs des 
ciirestiens ; pourquoi ledit pape Nicolas prioit et 
requéroit au duc de lîourgogn^ , quÇ: cQuone bon 
chrestlen eî ,fils de, ?ain te esgUse , i\fSé^ vol lust dis- 
poser et ordonner de faire aide aux cbrestiens 
contre les ennemis de la foi. Après ce que le duc 
oit leu icelles lettres ^ledit chevallier lui presta la 
copie des lettres que ledit Grand-Turc avoit en- 
voyées audit pape Nicolas, dont la teneur s'ensuit. 
« Mprbèsant , Hopresant, ensemble ses- frères, 
Callabilabra, collatériaux chevalliers de l'eçnpirç de 
Organey , seigneur de la presqu'Isle 4- Açbaje, au 
grand prestre de Rome , nostre bien-aimé , selon 
qu'il a desservi * . Il est venu à nostre cognoissance 
que à la requette djx peuple des Vénitiens , vous 
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' 11 est inutile de .s'arrêter à discuter rautl)enticité de 
cette lettre ridicule, rapportée par plusieurs Chroniquçurs. 
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faites publier par les églises d'Italie que touts ceux 
qui nous feront guerre auront plein pardon en ce 
monde et vie éternelle en l'autre ; de quoi avons 
esté acertenés par aucuns piétons croisés qui na^ 
guerre ont paisse la mer en navire de Vénitiens ; 
et de ce , ' nous donnons, grand mer veillé , car se 
Dieu vous a^ donné telle puissance, vous en devez 
user plus raisonnablement , sans pour ce induire 
les chrestiens à nous faire guerre, attendu que 
nous sommes certains que nos prédécesseurs ont 
toujours maintenu que oncques ne feurent consen- 
tants de vostre Jésus-Christ crucifié , et ne possède 
point la Terre-Sainte, ains ont toujours haï les Juifs 
pour ce que nous trouvons en nos histoires et 
croniques , que par envie et trahison meirent lediî 
prophète vostre Jésus-Christ en la main de'Pilate , 
président en Jérusalem pour les Romains, qui lo 
feit mourir , en croix ; et d'autre part , prenons à 
grande desplaisance cfue les Italiens nous fassent 
guerre, veu que avons à eux, naturel amour pour 
ce qu'ils sont partis de nous , ensemble tonte leur 
gloire , nom et puissance : c'est à sçavoir , de 
Anthenor , venants du lignage du gra^d Prian , 
jadis seigneur de Troyes, le grand chef de la 
nation des Turcs ; et pour ce , comme son succes- 
seur, entendons et proposons rédifier.la^te cité 
de Troyes et remectre en estât sa seigneurie , et ra- 
mener à obéissance de nostre empire to^te l'Eu- 
rope ; et singulièrement en vengeancp du sang de 
Hector, et subversion de la noble cité de Troyes et 
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pollution dU'fifraaA temple de PaHas-, subjugué 
avons tonte 'la* Grèce tk les habitants d*icelle, 
comfne succesfeewfs «t héritiers de cenx qui feirent 
ladite destrïïtfiôh tte Tï*oyes , ' ensemble' les terres 
qne tiennent les- Vénitiens^, bt cju'îls ont Jfa'r'fofche 
submises , à n^oos promises par fesOPtJt|es ptophé- 
lies. Sy prions et requérons Togtrt^ pru<ieftce que 
dôresnavanl vous déportés de donniett l<dlesf bulles 
et que ne sollicités les chrestiérts'-à^'ftoW foire 
gfuerre , attende que ne sommes àticuttemént'des- 
liberés à- leur faire guerre àcatrsc déltetir acéékve 
et foi;- mais seulement pobr le droit tempôi^élque 
avons ès^dïtes teti^ ide no^rè"bôm|«festé'pd<w=sy 
nous ne adôiiows? J>ésmlâ-Chrik','nonWik^^iifie^iô^ 
efscavons estré vostre prophète'^ et der^éhi^rôbus 
avons souvent entendu que etivostref^lôiilé' devez 
aucuns constrainndre par forche ; d^r nef nous fai- 
sons g'uerre aux Vénitiens , Yious la faisons à juste 
titre , pour ce que sans autorité de prince ou de 
seigneur , ils , de leurs volontés et forches , ont 
usurpé les terres qu'ils détiennent en Europe , ce 
que ne pourrions ne debvrions bonnement souffrir. 
Ains, puis que le temps de nos promesses est présen- 
tement advenu , sommes délibérés de mectre les- 
dites terres hors de la tyrannie desdits Vénitiens ; 
et mesmement que ledit peuple des Vénitiens ne 
communique en rien avec les ajutres nations d'Italie, 
ains se réputent les plus grands des autres , parquoi 
à l'aide du grand IMeu Jupiter , avons intention de 
rabaisser du tout leur orgueil et mectre tout au 
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bas. Toute^feûâiSm pour Iqs. choses vdassosdites n*es- ' 
tes délibéi3éM}dirl ii(^S9eî d« mnm >faite ^esmouyoît 
gueiîive |i$pj^Q?(>oeftiLmqQQ iîdik «i^ctronta -^us ioiUe 
nosj^ ^pU^Mm)^ii$t^p^oe^ro£Ks Mwà» lAi^Vempi^'' 
rPiMî- .jdjQjjguwf I ï^ jdes^.ftutiie$ 'priniceç, et :r<^ 
d'OipeR| ^ 4itii(j)«s<(Mi^j à .ore«. fipgi>e»tî qu'ils dor- 
mejiitifit^j'ïypiwjfiwtf'giieçre; et assemblerons si 
gv^x^ f^Ai^$.Bfi^qim nous, pourroQSi Jeur; résister , 
poii)seiHl6me|it;ài^wpMtooa.croôiés , que. vous avez 
enit9y«s>iiflî^i^i6i ^auSi^mouve^ contre nous les 
Galili^ietil^^^ipdya'Wins, noiisy résisterons à toute 
piiisàftiWJi^.par l'aide de Neptune.,, dwMu dei la mer; 
etpaida p^îjssi^ip^^>de nostredit navîr^!C<»aquesterons 
risle^dfeiL^sppnte,! etid'ilîecq . entrerons. ten Croaciè 
et I)alm4tieivfcégio:n6id!A«<|uil<i>ft*>DQnHC en aostipe 
pak& triomphant s l'an de .Mihoroet dix/,,, au mois 
de jiun«.»tt Par;le<5qu<^iUeslettreS'dôssisdites.apparoisl 
la c^qtdJie^dm gtaijid. Turc,; qui rfiet.en^vaat qu'il 
ne vQuloiti p^iiit de guerre la^ux clf restions <à cause 
de leur ; foi ;,>ïiais seiulemen t. pour, occasion de re- 
couvcer sa sqigneurie temporelle, qu'il disoit lui 
appartenir à <)auseide Troye la grande, dont, il 
estoit pfirti , conm!le il disoit ; et tout ce qu'il disoit 
n'estoit à autre &n , .synon de destourber les prin- 
ces à donner aide et confort aux Vénitiens et 
autres pays chrestiens. 



I. L'ignorant auteur de cette lettre apocryphe, qui fait 
de Jupiter et de Neptune, des dieux mahoméians'^ pouvait 
sans plus de scrupule, transformer l'année 857 dé l'hégire 
en l'année dix. 

' 11. 
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CHAPITRE XV, 

« 

De la response que le duc' Philippe de Bourgogne feit au message du 
pape , et des vœux qui furent voue's , lesquels vœux peu ou néai^ fen- 
rent accomplis. 

Après ce que le duc Philippe de Bourgogne oit 
veu les lettres que nostre Saint Père de Rome, le 
pape Nicolas , lui avoit envoyées avecq celle du 
Turc , il festoya et bienveigna moult haultement 
ledit chevallier , porteur desdites lettres , et lui dit 
qu'à l'aide de Dieu il feroit secours aux chrestiens 
le plus brief qu'il pourroit, contre ledit admirai 
de Turquie, ennemi delà foi; et pour commen- 
chement de faire secours , envoya quatre gallées 
furnies d'engins à nostredit saint, père , et lui 
rescript ses lettres, et donna grand don audit che- 
vallier. Et après ces choses faites , le chevallier 
se partist de Lille et s'en retourna. 

Et comme en ce temps, ung peu devant caresme 
prenant , Jehan , duc de Clefves , vint veoir le duc 
de Bourgogne son oncle , à Lille , auquel lieu de 
Lille ledit duc de Clefves fust grandement festoyé 
et de moult riches mangiers ou banquets où feu- 
rent dames et damoiselles, en lesquels banquets, 
Jehan , comte d'Estampes, en feit ung moult riche ; 
duquel banquet et mangier, trop longue chose 
seroit à raconter les histoires et richesses , sans 
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les vivres quLy feurent ; s'y m'en tairai , sinon qu'en 
la fin du mangier dudit banquet veint une jeune 
fille de l'âge de douze ans , laquelle accompagnée 
noblement , monta sur la table et meit ung chap- 
pel de fleur sur le chef du duc de Bourgogne , 
qui estoit signifiance que le duc, après cestuy 
banquet, en devoit faire ung. Lequel duc moult 
liement receupt ledit chappel ; et douze jours après 
ledit banquet , feit ung banquet et mangier audit 
lieu de Lille , auquel banquet il manda plusieurs 
nobles , princes , chevalliers et escuyers , duquel 
je parlerai, pourtant qu'il y oit plusieurs mistères ; 
car le jour que ledit banquet se debvoit faire au 
vesprf s , ledit duc de Bpurgogne , ainsi que une 
heure après midi , feit issir de son hostel ung che- 
vallier , lequel estoit venu et extrait anciennement 
du chevallier au cigne * , lequel estoit fils de 
la soeur dudit duc de Bourgogne , frère du duc de 
Clefves, et estoit nostre Adolf : et avoit le cheval- 
lier fait voeu de jouxter celui jour contre touts 
venants, à chacun un coup de lance. Lequel che- 
vallier au partir de son hostel , avoit ung cigne de 
la grandeur d'ung cheval , au moins la fachon , car 
c'estoit ung homme vif dedans, lequel conduisoit 
ledit chevallier a tout une Longue chaisne de fin 
or, et au costé du cigne alloient les fâchons de 
deux hommes sauvages ; et le chevallier estoit en- 
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virofiiké ^ g^DS en forme * dîadgiesn Aprësl lequel 
cbserallier 'aâmt lé idfic de Bourgogne, qbiportoil 
sint' lui "plDâîectt^ pi6rfl4$s <pbédii|asès M^sfûelles od 
és^imoit ^alDii:^^utig'inâll^oB!d'iof^iokr>plus;ilet) ledit 
êùK^'i -led^ "jtWir/'^qbiV ptslssé fieîie Jaud défaut, 
ne< avait donitée l'ïVPéè' \àeivehhà)sinoBi\dc>(ncir , 
feit faire à ses gens rôbbêsi'de^qcmieoiTf'y'Manaitte 
pai'airant lesditsseizQ aoK^àlr akliilfqaroilitiiiBëvet 
lui mesme portçL oo^Iêurq Pl^etnrq paanpce9'eéi<A&* 
valUers alloient areclè^duoAeiBoBrgd^De^taDiift- 
duisoiént le chervallier aù^ pignse^yUanti 'i}ii'ib«mt 
jusqùés m to)*ârchié' de ladite titte^iavquii^l'irdeb*- 
voh fow^iiî* «ai joustef ; «t iUc^oq èbalpè'icekdi» dm- 
vaïKeraà Gignè» ' vinduent jousbeii piM8Îéai*Sv)&riirc6» 
et seignëut^ ', defâqoékatdsecrnâi jeQomiiaieraif: fUe^^ 
mieJr ; Chartes', 'dortite ♦de GhsaxÀlqwl filillégibiûe 
dtiditidudd^ Boiii^gd^ne ; el plas d'enfant légîUiœ 
ne aTxnt; ie*^<^nîite*'de'Sainet Pol ^t ami Atèn^i,' le 
sieiït de Fiéfihes,' Awithoinev fils^'bastard Audit 
duc; et- âut^»*,^ dtfekjtiêls le compte serait Itrop 
long ; «i m^en tait^i. t ' .» 

Aptes laquelle j^uste finie , ebactan ae retira en 
son hostel et le duc pareillenilefit ^ . liocfoel toutes' 
les dames et dambisellés qui ^Voieirt esté àlaiÈlite 
joùs|:e et le regardé , emmena et4ità tctot venir en 
son hostel. ' Entre lesquelles estuientdame Isabelle 
de Portugal-, femme* dudit duc de^ Bourgogne, da- 
moiselle Catherine de Bouribcmy fille du duc de 
Bourbon , nièpce diiditidue, et tant d'autres da- 
mes, damôiselles et bautgeoiseSjCiiGM^ss^ns nombre, 
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lesquelles je nesçaul^ois Doitiiacier. AuqueLhostel 
du duc dp ,Bo^r)^gn6 ettoit ]ei;mangier >at ban- 
quet tUuJi [prdst.rAaic|ûel bfiiiqu^t^jaftrè&iç^iqu?, cha- 
cuB^ëtiohaoïiqetlwsttàiismj •jilmr eqgiostkite»/ A'î^^ent 
taut db haat dèik 6ftl^ Qt > d^cef^di^ieat i^aric^ 
cooHnebhaim&deldaofie^plsÛD&detQiitcts Qf^oièr^ 
de vm£aqu0'<io4paih'ni»ili.detvisar>^. et x^baQ^ji; pWr 
riotfaisdrti<ni>plail)de iàetaf je mse taii^aji (i^i .ta)ijb|^s 
uiaimëres» 4f86)povr'''€btp3 d'JbiiOinme (^n pourroit 
no]ailie9(.i jl>y avciit âevant la bduteftaJl)])^ une £i>i&- 
tainei faite ffearien^n qui jettoitjieAU^); a^mniliau de 
la stalle ij.ifiviciit uiiaig Uon deitant leqi^l .<M) bastoit 
un^ohiénnet petit,, <et assé^ prèaieii m)0.f^)f9<uU(ère 
avoit 2^<faclK)djd'uiag {ipiTinlc) Sauvage « f)i> ladite 
salle j arait) uae; jeuoe 'puc^U^^qili jettpil< de ses 
maiûoielleà b^pcîcras axi lieuideia^t^.^tasaes près, 
d'elle jil avoit ilixg jt'ttQÇ enfant .qui i^tttoit pjEirsa 
broqaetfe eaue. de rose^T^Pt d'autr^^ choses y 
avoit que trop Ibogue c^ose sepoitÀiracompler. 
Droit ^devant la table diJidit dtAC de Bourgogne y 
avoit fait une église, de laquelle issist uog clerc 
séant sur ung 4lromadaire , lequel dromadaire me- 
Doit unggeyant tout vif; lequel clerc, oyantstouts, 
addressa sa parole au duc de Bourgogne^ et en 
beaux mots , Lui remon^tra comment sainte église 
perdoit de joiïr eu jour son héritaige ,>et comment 
chrestiçjineté estoit l'oulée . p^ les ennemis de la 
loi, en ramentevant les nobles chrestiens trespas- 
ses, quienleur temps souslindrept la foi. Et comme 
ledit clerc se complaignoit ou nom de sainte église^ 
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, ung nomméToison-d'Or , premier héraut du duc 
de Bourgogne , apporta ung faisan rôti , que on 
nomme autrement colimoge , moult joliment joli ; 
et présenta ledit héraut ledit faisan au duc pour 
entremets ; et dit ledit héraut au duc que à tel 
piet y chéoit vouer. Lors le duc de Bourgogne re- 
print les paroles du héraut , et dit que c'esloit bien 
droit de vouer et qu'il commencheroit toujours 
premier*. Lors voua le duc de Bourgogne , présents 
touts ceux qui là estoient , à Dieu le père , Dieu le 
fils et au benoist Saint-Espiît, ung seul Dieu en 
trois personnes , à la glorieuse vierge Marie , mère 
de Dieu, et à toute la cour de paradis , que se le 
roi de Franche voUoit tenir ses pays en paix \^ il 
iroit où le grand admirai de Turquie estoit, et 
toule sa puissance , et qu'il le combattroit , se au- 
dit admirai ne tenoit de son corps contre le sien , 
ou puissance contre puissance. Après lequel vœu 
fait par le duc , le faisan fust présenté à touts les 
princes qui illecq estoient, chevaliers et nobles hom- 
mes, c'est à scavoir : le comte Charollois, le duc de 
Clefves , Adolf , son frère , le comte d'Estampes , 
lecomte de Sainct-Polet plusieurs autresseigneurs, 
lesquels feirent plusieurs grands vœux, desquels 
je n'en parlerai pour tant qu'il ne feurent pas ac- 
complis ne faits , et si seroit la chose trop longue à 
racompter. Après lesquels vœux faits y oit plu- 
sieurs jeux.de mistères, danses et mommeries; et 
. après lesquels danses chacun s'en alla coucher en 
3on hosteL 
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CHAPITRE XVI. 

Comment le duc Philippe de Bourgogne feit fiancer à sou fils la fille du 
duc de Bourbon , laquelle estoit fille de sa sœur ; et comment après 
ce , ledit duc se partist et ^^e^ aUa en Allemagne , pour trouver pas- 
saige et avoir ayde ^çompfig»i^.popr^a}l^r sur les Infidèle^. 

fËlïiifiFRfMf.h^ifltriolflSjgLprès ee que le duc Philippe 
de Boii#gogper9ilt fafît le' banque!; et vœux dessus- 
dite, e^.l^IpivMïiière^emai'ne de mars, ledit duc 
df Bm^rgo^ttenl^l ^jicer à Charles , son filslégi- 
Ûme^.et plus n'ea avoit ». Catb^rine , fille du duc 
d^ Bourbon, sa pièpce,* fille de sa sœur. Pour le- 
quel raarriage parfurnir , il envoya s, Rome Jehan 
éye3que d*Arras,,pour avoir une dispensation de 
notre saint père , pour parfaire ledit marriage. 
Après ce fait , le duc de Bourgogne congia touts ses 
officiers domestiques jusques à vingt-deux mois 
passés^ qu'il espéroit estre autant dehors ; de quoi 
plusieurs de ses serviteurs feurent eshahis; car 
plusieurs en y avoit qui n'avoient point tant es- 
pargné que pour vivre sans gage ledit temps du- 
rant ; et le quin'ziesme jour de mars ensuivant , 
l'an dessusdit cinquante-trois , le duc de Bourgo- 
gne se partist de Lille à privée compagnie, et 
print son chemin par Bourgogne , et puis s'en alla 
es AUemagnes pour cuid^ijj trouver l'empereur il- 
lecq, adfin de scavoir audit empereur d'Allemagne 



170 MÉMOIKES fiiSl) 

et aux autres princes s'ils ne voldroient point 
faire secours aux clirestiens, et aussi se par les- 
clites AUeinagnes ses gen^ pplrpieut passer sans 
avoir encombrier, Esquelles AUeinagnes de plu- 
sieurs grands princes il fust o^oult hautement et 
notablement festoyé et bienvenu ; mais il, ne parla 
point à l'empereur; ains envoya l'empereur devers 
lui , mandant qu'il se desportast de venir vers lui 
pour certaine jnaladie qu'il avoit. Aacun^ di^ient 
que l'empereur feignoit estre malade-, e^.^^U ne 
l'estoit pas j mais il ne vollqit pas|)^cler ^uditdjUC, 
doubtant que s'il parloit, que|l^ duc l^ieusit tant 
requis d'aller sur les Turcs , qu'il ne Vw^t sceu 
bonnement refuser ; et toute voye il n!y voULoit 
pas .aller* car icelui empereur. Frédéric} n'estoit 
pas chevallereux en armes ^ ains estait tout quoy 
avecq sa femme , et, ne ly cbaloit de guer^'e. Toute 
voie Içs messagiers d'icelui empereur qui viûdrent 
vers le duc prindrent journée de eux retrouver 
devers le duc et l'empereur, se faire se peoit , en 
dedans six mois , pour lors conclure $ur les re- 
questes que le duc faisoit aux ambassadeurs de 
l'empereur, au nom dudit empereur , touchant le 
secours qu'il avoit intention de faire aux chres- 
tiens.. Ces choses ainsi faites , le duc s'en alla et 
retourna des Allemagnes et s'en vint à Digeon en 
Bourgogne , où il se tin Lune espace de tenips. 
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'• "Clî'XM'rftE XV ^T. 

Du mariage du comte de ^arollois à la' fille du duc de Bourbon, et 
ccntniiMJâi le' dc^ ^^^woA il tetbntua éa seft pays , fbst ^ratidëmeiit k^- 

L'3îtîr'de'gi»âf(fe mil quatre cent cinquante-quatre, 
le pérftfHJesniie ^ont d'octobre , après ce ^ue la dis- 
peïïise' dëcotri*'4eRome fnst venue, parole eom- 
ma^detntent dti âu6 Philippe de Bourgogne , lequel 
avcttt ètt^oyé icellè dispense contenant comment le 
pa^ 'dispenseit Charles , comte de Charollois , fils 
du dac Philippe , et lui donnoitcongié de prendre 
à femme et espouse Catherine de Bourbon , sa cou- 
sine germaine, enfants de frère et sœur, en la 
ville de Lille-lez-Flandres, icehii Charles espousa 
ladite Catherine de Bourbon , la dudbesàe sa mère 
estant à Lille , et ledit duc à Digeon en Bourgo- 
gne. Et fust ledit raarriage si forcément fait , que 
la nuict de devant ledit Charles n'en savoit rien , 
et, disoit-on , que ledit Chartes ne le faisoit point 
volontiers, pour autant que c'estoit sa cousine ; et 
aussi que la duchesse sa mère et Anthoine le bas- 
tard , et autres le induisoient fort à soi marrier en 
Angleterre à la fille du duc d*Yorck , lequel due 
disoit appartenir à loi le royaume d'Angleterre, de 
quoi ledit duc fust adverti ; et pour ceste cause, ains 
qu'il se partist pour faire son voyage en Aliemar 
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f^ne , il feit fiancer son fils à icelle Catherine de 
Bourbon, puis leur envoya quérir la dispense. Et 
me fust dit et disoit-on commuàément/encoires 
plus , c'est à scavoir que ains ledit fianchage fust 
pourfaict , que le duc véoit bien que son fils eust 
volontiers recalé, que le duc manda son fils, et le 
baslard son fils, et présents plusieurs seigneurs, lui 
dit : « J'ai entendu que tu fails enuis (avec peine) le 
marriage que je veux que tu fasses. Je ne scay qui 
te meult, sinon que on m'a dit que tu te marrerois 
volontiers en Angleterre à telle. Je veux bien que tu 
saches que, combien que j'ai eu grandes allianches 
aux Anglois, et pour vengier la mort de mon 
père , je me sois pieca allié à eux , si ne fust 
oxicques mon cœur et mon courraige anglois. Et 
veux bien que tu le saches ; si je cuidois que tu le 
feis et que tu te volsisses allier, je te boutera «^ hors 
de touts mes pays , ne jamais de seigneurie que 
j'ai tu ne joyrois ; et encoires plus , si je cuidois 
que mon fils bastard , que voilà présent , te le con- 
seillast, ne autres , je le ferois mectre en ung sacq 
et noyer , et touts ceux qui te conseilleroiest de 
toutes ces choses. » Je m'en attends à ce qu'il en 
est, toutes voies , comme dit ai. Parle commande- 
ment très exprès du duc , Cliarles coucha icelle 
nuict avecq sa femme , laquelle depuis il aima tant 
que c'estoit belle chose de la belle vie touchant 
marriage qu'ils meuoient ; et disoient pour vrai, 
que pour rien icelui Charles n'eust allé à autre 
femme que la sienne ; car lors c'estoit grande pitié 
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que le péchié de luxure régnoit moult fort et par 
espécial es princes et gens marries; et estoit le 
plus gentil compagnon qui plus de femmes sca- 
voitjromper et avoir au moment , et qui plus luxu- 
rieux estoit ; et mesme régnoit encoires plus ice- 
Ini péchié de luxure es preslats de l'église et en 
touts gens d'église. Et comme le temps durant 
que le duc fust hors de ses pays, ledit duceustlaissé 
le gouvernement de tous ses pays à Charles son fils, 
qui estoit en l'âge de vingt ans , auquel gouverne- 
ment ledit Charles se contint très bien , jet se fai- 
soit fort craindre en faisant justice, carilvolloitsur 
toutes choses que justice fust faite , ung dangier 
y avoit , comme on disoit , c'estoit qu'il estoit in- 
formé et s'informoit aucune fois, sans vouloir ouyr 
partie , pourquoi on le doubtoit moult, et désiroit- 
on la revenue de son père. 

Environ le quatriesme febvrier , audit an cin- 
quante-quatre , le duc de Bourgogne s'en vint à 
Lille , auquel lieu il fust receu joyeusement ; et 
avoit-on fait commandement que chacun chief 
d'hostel envoyast au-devant du duc , atout une tor- 
che de cire ardante. Après ce qu'il oit séjourné à 
Lille un peu, le vingt-quatriesme jour de feb- 
vrier, audit an , ledit duc de Bourgogne vint en la 
ville d'Arras; allencontre duquel chacun cHief 
d*hostel de ladite ville alla ou envoya portant cha- 
cun une torche ou torsin ardant. 
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Et entra ledit duc , erv ladite ville 4'A.rras, par 
la porte Saint-Michel . A l'entrée de laquelle porte, 
sur hours Faits, y avoit jeux.de uiistèces et.de pejr- 
sonnages; jet illecq aussi vindrent allencoQtre 4^ 
\\k\ plusieurs grandes compagnies de pucelles, tou- 
tes blanches vestues, portants chacune ungtorsip 
ardant; lesquelles sitost qu'elles veirept le dqc, 
crièrent Noël ! Et y ^.voit moult de belles iiUes. Et 
^près qu'il fusit entré en la ville > il trou va. tout du 
long de la tuillçrie et du petit marçhié y fjEÛt s^^ 
houps , moult richement habilliés y touteia TÎe de 
Gédéon en personnages de gens^n vie , lesquelsne 
parloient point ,\ains nesfaisoient.q\ie les.signasde 
. ladite mistère^ qui^e^toit la plus riche chose que. ou 
avoit y^u.pîeça>et 0oult:hien:fait.au vif ^et disoit* 
on, que ce avoit courte /plus de pûlle^courronaes 
d'or. Brief , si Dieu fust descendu du ciel , je ne 
sçibis si on «n euist autant £ait, ne peu plus faice 
d'hoi>neur que on fpit audit duc ; et véritablement 
aussi il çstoit mpultaimé en touts ses pajs^ et tant 
que plus pn ne pourroit ; et si estoit redoubté çl© 
toutsses Yoisins et. ennemis pour la vaiUance de lui. 
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CHAPITRE XVIII. 

Des grands subsides et aydes que le duc de Bourgogne demanda aa pays 
d'Artois et ailleurs en ses pays pour aller guerroyer les- Turcs , et ée 
plusieurs incidents. 

Cinq jours après ce que le duc Philippe de Bour- 
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gogne oit ainsi esté receu , festoyé et honoré en la 
ville d'Arras, ledit duc assembla et manda les 
trois estats de la comté d^Artois ; auxquels ij^is 
estats il requist que , adfin de résister aux ennemis 
de la foi, qu'ils volsissent faire aide de six vingt 
mille couronnes d'or, les soixante-dix pesant huict 
onces, qui est le marc de Troye. De laquelle aide 
qu'il requit lesdils trois estats feurent moult es- 
bahis ; car la comté d'Artois en domaine ne vault 
au comte d'Artois, que i4.?ooo francs. Toutesfois, 
tant par crainte que par amour on lui accorda et . 
promit payer ^6,000 francs , moyennant qu'il ne 
lèveroit point ledit argent jusques à ce qu'il se 
partiroit , et son armée âvecq lui, pour aller sur 
lesdîts Turcs; et aussi le duc de soi-mesme le pro- 
mit. Après ce fait, le duc se partist de la ville d'Ar- 
ras, et s'en alla en Flandres, Brabaot, Haynaut 
et ailleurs ses pays, où illecq il requit aussi moult 
grandes et gro^es aides pour faire ledit voyage ; 
lesquels en partie on l'y accorda, comme dessus dit 
est , tant par crainte que par amou^. 

En ce temps, l'an mil quatre cent cinquante- 
cinq , ou environ la Saint-Jehan-Baptiste , Raoul 
de Habare ^ frère germain du sieur de Habare , 
accompagné de quatorze ou quiftze hommes , entra 
en la cité d'Arras, environ six heures du matin, 
par la porte Maistre-Adam ; à laquelle porte il 
laissa les huict de sps compagnons, et lui sixiesme 
alla ens , au cellier de l'hostel de la Couronne , en 
la cité , qui est entre le portai do l'église et la porte 
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d'Arras, etîllecqprint aulit tout uuHuagnoinucié 
Estienne Braquet, sergeaot du prèsyot de la cité , 
et le tira hors, et tant le hastit que deux jours ou 
trois après il mourut. 

En cesté saison aussy ', audit an mil quatre cents 
cinquante-cinq, mademoiselle de ViUecler(Ville- 
quiers,) laquelle estoit très bien en la grâce du roy , 
et cbmnfïe on disoit, en iaisoit le roy ce que lui 
plaisoit ^ de une jeune fille d'un escûyer nommé 
Anthoine Rebreuves, demeurant en la cité d'Arras, 
nommée Blanche , laquelle fille demouroit avecq la 
dame de Jenly , femme du sieur de Jenly , laquelle 
dame estoit allée à la cour du roy , et avoit mené 
ladite Blanche,- laquelle estoit la plus belle que 
on èust peu veoir ne regarder. Icelle dame de Vile- 
cler, sitost qu'elle vit icelle fille , pria moult^de l'a- 
voir avecq elle ; mais la dame de Jenly lui respon- 
dit qu'elle la remèneroit ou renvoyroit à son père , 
et que sans le congié de son père ne l'auroit pas , 
et aussy la remena ; mais assés tost après , par îe 
gré et consentement de son père, du sieur de Sau- 
court , oncle d'icelle Blanche, et du sieur de Jenly, 



I. Antoinette.de Maigpelais, veuve du sieur de Ville- 
quiers, la ii|ênie cjui vécut, ensuite. avec François II duc 
deBi-etagne, dont elle eut quatre enfants. Ëlle.avait acquis 
pqur 8 mille éc us d'or, ehviit)ti"8ô mille louis de notre 
n^onnaie, la terre de Menneton salon en fieri^, qui avait 
H appartenu à Jacques Cœur. ' ' 
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J.aqp,eî de Uebreuves, frère d'icelle Blanche, très 
bel esquyfer^jaigié de.yjng,t--sept.ans, ou envirçn, 
et sa soeur de dix-huict,ans, mçjaa ,?adi.tç ,3oeuç 
Bls^nc^e à la cour du roy^. demourer àvejçqjc^lJç 
damoisi^Ue de Villeçiep,.,et fu^^t ledit Jacques re- 
teDLU escuyer tranchant .d'ic^Ûe dampiselle.. Et 
pour yr?y icelle damoiselle .tenoit g'r^nd estât,. et 
plus. gran4 que la roy^a de Franche; et le youl- 
loit aiusy le^^roy^ Içellej^ijL^mç rde.^'^iUecler estoit 
moult beUq . et estoit mariée; et sy avoit esté niepce 
d'une damoiselle qu'on appelloit la belle Agnès, la- 
quelle avoit esté totalement en la grâce du roy ; et 
dit-on qu'icelle Agnès mourut par poison moult 
josneï > après laquelle,' icelle damoiselle Villecler 
gouverna le roy pareillement , ou plus que ne avoit 
fait 3a tante'. 

Et' avôit tôlijours icëlle dame dô Villecler, trois 
ou quatre filies ou dambiselles, les plus belles qu'elle 
pooit trouver , et suivoient le roy partout en moiilt 
gfaijfï^-esWL^t bobant, ,et tout aux. despens du roy; 
et nanç|bstaJQ^;tputes C€;s çhos.e3, ^tque Ip père, frère^ 
oacle; e tsei^neprde Jenly fuissent adv.ertis de t o ut c^, 
que j'ay ditîet du.gpuvernemeat^^.iKy er^vQj^è^ent 
icellç bplJLçiifillç Blanche, et la y mena son fr^è:re ; 
laqqellç Ëlanche , au partir de Khostel de son père 
en-lacitjé d'Arras, plouroit moult fotl,; et me fust 
dit qu'elle. dit qu'elle aimeroit mieux qu'elle pnist 
demourer avecq.son père, ^et mangier du pain et 
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boire de Teaue. Toutes voyeselley alla ; et disoit-on 
que son père lui a^oit envoyé par escarseté et chi- 
ceté , adfin qu'elle ne lui coustast rien , ne son fils qui 
estbit son aisné fils, nonobstant que ledit Antboine 
^stoit très riche botnme et bien à l'avant , ayant de 
beaux héritaiges, Et a^éà tost après que ieelle 
damoiselle Blanche oit esté ung peu de temps 
avecq ladite daitipiselle de Villecler, la i*enom- 
mée couroït qu'elle estoit aussy très bien en la 
grâce du roy ; et pareillement qu'estoit la dàïnoi- 
selle de Villecler. 
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CHAPITRE XIX. 

Il' ' 

Comment le dac Philippe de Boargogne feit son fils bastard , noimné 
David , ëVesque d'XJtrech, qui est entre Frise et Hollande^ et de la 
Ifuerrequis^n esmentj et comment enfin le dac feit sa volonté , et 
fat sondit fils ëvesque , nonobstant qu'il fiist evesqué de Theroâànne 

En Tan mil quatre cent cinquante-cinq, l'ëVè^ 
<jue d'Utrech , une grosse cité , située entre les 
pays de Hollande et le pays de Frise , mourut ; 
après laquelle mort les chanoisnes de ladite église 
esleurent le prévôts d^celle église, lequel èstéit 
frère du sieur de Bredèrode , lequel sieur de Bre-- 
derode portoit l'ordre du duc Philippe de Bour- 
gogne, quiestoitleToison-d'Or, et estoit parent au 
duc. Et ains (avant) ladite élection faite , le duc en- 
voya prier aux chanoisnes de ladite église d'Utrech, 
et ains aussy que l'évesque fust mort , que se ledit 
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évesquè moOToit , «qu'ils volsissent eslire à ëvesque 
David , 90D fils bastard , évesque de Tbérôuanne , 
€e q4i'ils lie vôuUurent accorder ; pourquoy le duc 
envoya impétrer ledit éVesqiiié pcmr son fils au pape, 
lequel cofiârma ledit esvesquié audit David, après la 
mort de l'évesque; eteomme ce tetnp^ pendant Té- 
vesqiie d'Utrech mourut, après ce que lé duc oit ik- 
dtle.^ilN^i&TOatioi] du |iape pour ledit David, il 'se' 
transporta en soa pajâ de HcAtande , en: une viHè 
qu'on appelle La Haye en Hc^kmle , contemïàtit 
par dQucevoye tant faille à ceux d*Utrech , qu*ils 
Féceusseat soitifils à év^eaque* Et arri-vd lè d«e à la- 
dite Hayi©:^ envirca» le jo«r Saïn^Renay , FSn ^iiiil 
qi^re cent cHfîquante^'cikK^; â^quellieu irséjoui^ila 
jusqu'à LâS^nt^Jehan^aqptiâie ïml quatre centcin-^' 
qOâJlt^-six ëiisuiviani, sans qu'il sèéut ne peultTêstt^ 
d'acc^çd à -ceux d'Utrech. Et quand le dti(î veit que 
sans ror{)}|(e il ne mectipitpoiBt son fils en ladite 
éi^eKiqpié ,^y! adsembla ses os*s près de ladite ville 
d'l^ç^h.;^^-prè» .ce^ni'il'Ost assensibléisei oàW/, 
ceux d^Ujw©h s'accoudèrent à lui, éï lustW^àic^ 
ûé faitefit^ le duo et ceux d'Dtrech,* pâr^ttelle' 
conditioatqub ledk fiayid aultt>it Févesquié d'U-' 
tr6<^ ,)>-qtertre mille fèanû^ d*or chacun au, et' 
deux ifîiUe francs chàennan^scir Tévesquië de Thë- 
FOuaQoe, q|]i font quatre mille Gckirbnnes d'or; - , 
Avecqee auroit leditesleu , pour lestmses et des^ 
pensqu'il avodt faits; cinquante milleiîons d'or, dont 
lesqiqquaï>t(Brsixpesoientvung mare de huict onces ' 
pour upoefois tant seulement, dont tes églises cà- 



12. 



1 8o MBMOIRES (145$) 

thédraux de ladite •cv'esqiiié d'Utrecli debroièpt 
pay^r trentei mille lioiis, et les atitres vingt mille . 
se debvoiçût payer a tel jour que le duc -de Clefvfes 
et ledit P^vid, év^sqùe d'Utrech, diroient; et sj 
serbit k esl^,u dé .RreideTOde ,^ premier conseilUer 
du duc , eu spn pays de- iUolkuKle ;* à ïn^lè maiBes 
d'or de ;gfigp& chacun an; et- par les présents sus- 
dits ledit Brederôde se déporta de Tévesiopiié, le- 
quel valpit , poiilme:Oa disi)it , bien* cinquante mille 
'florins d'or ou fta9>Cç chacun an . . • 

Ces choses faites et .passées le cinqmesitie jour 
d'aou&t,.le duc de.PQUijgogne, accompagnié de 
biep quatorze. mille combfittants, comme on di- 
sent,., emtrîa en la.villi^ d'Clrech; et vindrent œtfx 
dç;la ,vil}e, bien loing au 'dehors de ktdi4;e viHe, 
allenpftlitre de Im,^ et iui présentèrent les cléfe -de 
ladite ville , pour et au nom dudit David s€>n fils 
bastard; et le lendeyçKiaini, j-our devenderdy^^ ledit 
David, évesque^l'Utrech, feit son^eotrée en ladite 
ville, JLçguel y^^Btraen ari^&de corps > âfei^èfm^ 
pagniér/les, Picards'; eti le dimanche enstiVànt «dit 
la mesjie en l'église cathédiralewiApbès ce fait, le 
duc veuillant mectpie. en.ohéissîbnoe du^tûni ceux 
dudit évesque,, all^me^îfefelttsiég^e. devant imeî^ïlle 
nompxéi? Deventer , ^ imoijdt belle et ftw^te Ville , la- 
quelle estoit de ladite évesquié ,' et laquelle e^oit 
rebelle et,4esobéissante audit David ^ évesque d'U- 
tre^ch. Auquel iH^ége mectre ceux de la ville îssirent ; 
et y oit escarmouche; et y. oit des blesciés et morts 
de part et d'aitfire'; mdi»>ceuxde la villefèùrent 
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rebouttés,. et fust lé siège mis. Iceqx de Deventer 
avbient fait ung moult fort bouUovert, lequel quatre 
jouj^ après le siège mis, fust si fort battu d'engins, 
que une moitié deceuxdeDeyenter mesmesbout- 
lèrent le feu dedans, et se retrairent dans la ville ; 
et lé lendemain matin les gens du duc j allèrent , 
et le pardémolirent. Tant tint le siège le duc de- 
vant ladite ville dç Deventer , que environ la fin 
du mois, de septembre , ceux d'icelle ville envoyè- 
rent ambassade vers le duc , et promirent au duc 
de obéir audit David son fils, èvesque d'Utrech, et 
faire obéir toutes les autreswilles de ladite èvës- 
quié. Ce temps pendant que le duc de Bourgogne 
tenoit le^iége devant Deventer, et que ceux de là 
ville traictoient de paix et accord, le duc de 
Gueldres , qui avoit espousé la niepce dudit duc 
de Bom-gogne^ et lequel avoit amené ledit duc au^ 
dit pays , et abandonné touts ses pays et fortresses , 
feit alliance à ceux de Frise; et s'assemblèrent ceux 
de Friseet ledit duc de Gueldres en grand nombre 
pour, vènifp- ruer jus ledit duc; et lever son siège 
qu'il tenoit ; et de eé ne sçavoit rien le duc de 
Boqrgogne , ains tenoit le duc de Gueldres pour son 
vray amy. La femme du duc de Gueldres , qui ës- 
toit niepce du duc de Bourgogne , scachant la 
fausse et mauvaise trahison que Son mary vouUoit 
et pourchassoit , par une nuict se embla d'une ville 
où elle se tenoit, et print ung sien fils avecq elle, 
de l'âge de quinze à seize ans, fils du duc de 
Gueldres , et vint dire tout ce que sou mary pour- 
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cfaassoity et avoit intention de faire an duc dé 
^urgogne ^ son oncle , pour laquelle canse le duc 
fust prest et condescendit à plutost prendre trâic- 
tié à ceux de Deventer, Pourquoy, après ledit traic- 
tié fait et passé par ceux de Deventer au duc , et 
ceux de Deventer le olrent promis à tenir , comme 
dit ai cy-dessu3, et eurent fait lettres scellées de 
leurs seaux et promis de non jamais aller au con* 
traire^ ains de toujours obéir audit David , le vingt- 
sbptiesme de septembre mil cinq cent cinquante- 
six y le duc de Bourgogne leva son siège ; «t , sans 
encombrier ne perte de biens ne de gens^ s*en 
retourna à Utrech et de Utrech à La Haye en Hod- 
lande, et illecq défit son armée et laissa son fils pai* 
sible évesque d'Utrech. Bien debvoit le duc aixner 
sa nièpce ; car pour certain ^ la nuict ensuivant que 
le duc de Bourgogne leva son siège, le dtic de 
Gueldres et les Frisins lui debvoient venir courre 
sus , et se hastoient à tuer cheval d'y venir ; mais 
sitost qu'ils sceurent que le duc en fust adverty , 
sysearre3tèrent. L(^ duc de Gueldres estoît moult 
traistre et desloyal , et mal considéroit les bieas ' 
que le duc de Bourgogne lui avoit faits, lequel 
avoit marié sa fille au roy d'Ecosse , et le fait me- 
ner, et tout à ses despens, et . d'autres biens que 
sans nombre il lui avoit faits. 
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CHAPITRE XX. . 

) 

De la pripae du duc d^ AUendbon 9 ei^ la ville de Paris ^ par le- 
commandement du roy j et autres incidenu. 

L'jliï de grâce mil quatre cent cinquante $ix , en 
la ville de Paris, parle commandement de Char- 
les Vlï de ce nom, roy de Franche, le bastard 
d'Orléans, le comte de Dunois, accompagnié du 
prevast de Pari^ , print prisonnier Jehan^ duc d' Al- 
lenchon, cousin et proche parent du roy Chaiies ; 
et disoit-<)n avecq ce feurent prins plusieurs des 
officiers duditduc d'AlJenchou; et prestement la 
prinse faite , le bastard d'Orléans , accompagnié 
de plusieurs archiers, le mena àMelun, etd'illecq 
fust ledit duc mené devers le roy Charles ;. et di- 
soit-on qu'il confessa qu'il avoit fait traictié de 
marriage de son fils aisné à la fille du duc d'Yprc 
d'Angleterre, lequel duc, après le trépas du roy 
Henry d'Angleterre , debvoit succéder à Ja (cou- 
ronne. Pour auquel traictié de marriage parvenir , 
le duc debvoit livrer aux Anglois tqutiçs les fortres- 
ses qu'ils avoient en Normandie et ailleurs, par- 
quoy les Anglois debvoient entrer au pays de Nor- 
mandie , qui estoit au préjudice du royaume de 
Franche. 

Après laquelle confession, le roy Charles le feit 
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mectre prisonnier. De ses gens y oit prins avecq lui 
sept , trois laïs, trois prestres et unghérault, les- 
quels scavoient parler du fait. Après cette prinse 
faite, pour ce que aucuns du commun peuple muiv 
murdient que le duc de Bourgogne scavoit bien 
ceste besongne , le ro j scachant que non , feit pu- 
blier en plusieurs villes de son royaume , que , sur 
peine de confiscation de corps et de biens , nul ne 
fust si hardi de dire chose au déshonneur du duc 
de Bourgogne. 

L*evesque d'Arras , nommé Jehan Godefroy, en' 
son temps cardinal, impétra pardons de Rome pour 
l'espace de cinquante ans, commenchant à la manne 
mil quatre cent cinquante six , de chacun jour qui 
visiteroit la manne séant et les octaves de Nostre- 
Dame auroit quinze ans et quinze quarantaines dfe 
pardons, avecq les pardons quiestoient paravant, 
de visiter ladite église et donner des biens. 

En ce temps , le vingt septiesme de juillet , au- 
dit an cinquante six, environ dix heures du ves- 
pre , après soupper , en la cité d'Arras , Martin le 
Josne, Tannée précédente prevost de Beauquesne, 
fnst occis et mis à mort par ung nommé CoUard 
le Vasseur, le josne fils de CoUard, lequel estoit 
tavernier, et la cause fust pour aucunes parolles 
que ledit CoUard avoit dit audit Martin, eux soup- 
pan ts ensemble. 

Après lequel sou|)per ledit Martin vint espier 
icellui CoUard et l'assaillit en la grande rue de 
cité; lequelCoUards'enlïiiit vers son hostel, nommé 
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la Fleur de lis , lequel il percéut fermé ; et lorsque 
ledit CoUard veît te, il se tetourii a vers ledit Martin, 
et férit ledit Martin d'une dàgue vers la gorge, du - 
quel coup ledit Martin mourut, sans mot dire; 
sinon, sitost qu'il fust féru, il dit à ung nommé 
Tassinot Were ; sergeant au roy , lequel estoit près 
de lui : «Je suiji meurdry •» Et à la vérité ledit ser- 
geant Martin estoit de très petite vie, non marrie; 
et n'estoient toutes ses fins que à pecuneet àluxure; 
et estoit eu ces cas très mal renommé , nonobstant 
qu'il fust venu de bonne génération en la ville 
d'Arras. 

En ce temps aussi, environ le premier jour 
d'aoust^ Philippe, sieur deSaveuses, chevallier, 
commencha la fondation d'une église de femmes, 
nommée Sainte Claire ; et y avoit religieux qui les 
pourchassoient , de l'ordre de Saint François; et 
estoient les femmes encloses ; et fust ^ladite église 
encommencée et faite emprès la porte de Brounes 
en ladite cité d'Arras. 

En ce tçipps feurént les bleds chers , et vaillit la 
charge du cheval quarante sols , monnoie d'Artois. 

Item, ^udit an cinquante six, au mois de juing, 
apparut une comette vers soleil couchant, laquelle 
avoit queue comme feu et fumée , laquelle queue, 
tiroit vers soleil de midi ; et dura environ trois se- 
maines; de laquelle cornette on disoit que signi^ 
fioit mal. 

Audit an , vins feurent moult chers , parce que 
les vignes feurent escoulées par les pluies^ et feu 
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reat les vins si verdis et maulvais pat toute la 
Franche çt Bourgogae, que pn ne but- ladite année 
$i non que vins vieux ; et yendoit-(m la queue de 
bon viel vin de Bourgogne quarante huit francs , 
^lonnoie d'Artois. 

Item y en l'année précédente , fut grande pesti- 
lence et mortalité en plusieurs viljies , CQimtie à 
Paris, Arras et ailleurs. 



CHAPITRE XXI. 

Comment les Turcs feurent desçonfits et rués en Hongrie , jus par un 
uoble chrestien , nommé pyicUanus , plus par miracle que autrement, 
et comment le pape , afprès ceste victoire , veut tjue par toute clires- 
' tienneté en soit faite mémoire perpétuelle. 

En cest au mil quatre cent cinquante six, le 
grand admirai de Turquie , nommé Morbesanl , à 
présent empereur de Organie, sieur de l'Isle de 
r Achaie, avoit mis le siège devant une fortresse et 
bonne viHe nommée Grusseusseberch ' , sur les fron- 
tières de Hongrie , es marches de Hqngrie, auquel 
lieu le siège demoura par l'espace de quatre mois 
et demi. EnTost desdits Turcs avoit des chres tiens , 
lesquels feurent advertîs que le Turc avoit juré par 
5on dieu Mahomet que icelle ville et chasteau il as- 
sailleroit et gagneroit, ou lui et touts ses gens y 
demoureroient ; lesquels chrestiens feirent ce sça- 

1 " Il . ■ ' - I ». . . ; , i .n ' I I ■ I. ..- il I - 
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voir à €;e^X 46 la ville^ lescpieb <le la ville féirent 
sçavQÎr à ung bpmiiae très poussant nommé Ovidia- 
nus ' ; ils ^aadèrent que le grand Turc et loote sa 
puissance debyoit assaillir ladite ville la nukn de la 
Magdeleine.Lequel Oyidiaftos^après telles ]K)uv6lles 
oujes^ se mit sus et assembla noeiaf cents homâies 
à cheval et bien quarante -mille {bétons , gens de 
plusieurs mestiers, avecq lesquds gens ii arriva 
devant ladite ville , la nuiet du joinr de la Magde- 
leine, et entra dedans par la rivière de la Euvre, 
laquelle rivière le grand Turc ne faisoit point gar- 
der, et ne tenoil sou siège cpie par terre. Le grand 
Turc désirant d'avoir la ville et ceux de dedans 
à son volloir , et veuillant tenir sa prom<?sse de 
assaillir la ville , feit assaillir ladite ville par la 
terre, partie de ses gens, environ douze heu- 
res de la nuict, dont lendemain estoit le jour de la 
Magdeleine. Auquel assaultles chrestiens se revan- 
gèrent moult fort et rebouttèrent les Turcs jus- 
ques de leurs murailles ; et dura l'assaut depuis 
douze heures de la nuict jusques b, huict heures en- 
suivant^ que les Turcs feui«iit recrans (fatigués) et se 
retirèrent; et lorsqu*ils se feurent retirés, revindrent 
' autre tierche partie des gens dudit grand Turc ^ 
frais et nouveaux, lesquels commenchèrent de 
nouvel à assaillir la ville ; et dura ledit assaut de- 
puis huict heures jusqu'à quatre heures après midi ; 
et comme devant^rebouttèrent les chrestiens les- 
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dits Turcs. Après , poor foiré le tiers assaut , vînt 
le grand Turc en personnie ,* accompagnié de toute 
sa gentillesse, pour assaillir ladite ville, comme 
devant. Et durant cest assaut, depuis les quatre 
heures après midi jusques au lendemain midi , tant 
que de ses trois assaults lies chrestiens en feurent 
moult travaillés et presque vaincus ; et jà feurent 
une grande partie des Turcs entrés dedans la ville; 
et à celle heure y oit ung dévot freine , nommé Ca- 
pistranus, cordelier, lequel print un crucifix en 
sa niain et monta au plus haut du chasteau et cria 
à haute voix les mots qui ci-après s'ensuivent : 
« O Deus meus y Deus meus y ô aitissime pater y vent 
» in (ndjutorùimj ve;niy libéra pùpulwn quem rede- 
» nùsU pretioso sanguine tuoj 7)eni, nolitardare! 
» Deus meus y Deus meus y vhi smit miserieordiœ 
» tuœ? Keni y ne Turci et incredidi dicant : ubi est 
» Deus eorum P » 

Ces propres mots cria-t-il à haute voix , moult 
tendrement plourant. Geste voix oirent les chres- 
tiens; si en feurent moult confortés et renforcés ; 
et cpmn;ie s'ils ne euissent point esté travalliés pa- 
ravant, se férirent tellement es Turcs, qu'ils oc- 
cirent tous les Turcs qui estoient entrés en la ville^ 
^ les autres meirent en fuitte et les suivirent biexi 
huict lieues loing , en toujours les dcciant ; et tant 
en meirent à mort que à peine les sçavoit-on nom- 
brer. Et à compter ceux qui démoulèrent morts 
dedans et devant la ville, on en trouve le nombre 
de cent mille et plus. Et trouvèrent les chrestiens , 



(i456) DIS J. pu <aiERCQ. l8^ 

OÙ le siège a voit esté , onze bombardes, dont il y 
en avoit six de trente trois quartiers de long et sept 
quartiers dç hauteur^ et bien jdeuK-^ents autres pe- 
tites bombardes et canons, et plusieurs autres 
biens et richesses^, Icelle noble yictpire i^jr^çu- 
leuse venue à laçpgnpisa^pçe.d^ njostre Sain^irPère 
le pape/ ledit Saint-Père eavojra ses buUes par toute 
la chrestienneté, contenants ladite victoire, comme 
ci-dessus. e3t ççcript, couiij^^afidiaiità toutes «glîses 
cathédrauj:^ , monastéri2ji|X,; pri^és.ji praTostcîi<et 
paroisses^ que en rbonn^eur de Piçti*., qui ceste vic^ 
toiresivoit envpvée,.onjJgijtsQa)aw toutsles jours; 
à rheïire. <?ntf e dpu;^ ,et trois ^ après disner , ^ttoiè 
coups sur lapins grosse clocha q^iyfufet , iadfiaque 
cbaçun bo^ ch^pstien d^st trpis foi$ Paier noster eï 
trois fojs u^i^a Maria ^ .,et,^]?iprDlîeijiqiii doAQ^ vit- 
toire aux cbrestiens c(iQffe^]l^.anpemiS:d6i]:a;foi'; 
et a^ecq ce çQï)ama^da^j^^e, <Ji^ fejft le j«^emier jour v 
de chacuïi naQi8^^pppceçsi>çin,;g(éç^ale en chacun 
ville 3j église pu yillaige,, et. pour ç& ^ire doîiria; 
grands pardon^ et iu4ulg^|ic6sj^:lw[tt^lies choses; 
aucommande£(]Lept<}udit no^jtffç Sî^iatrPère, on fëit 
par tout le royaume de Fr^jiche , *j|à-«oèt-^ue ce fust 
nouvelle .chos^ , mais oa^Qle féit la procas^on 'Hfùb 
quatçç fois en Jf^ ville d' A^V^^a^ 5 o^< ecais que on feit 
aillejLjj^s., mais on coaÇinua les'îliepis coups sur la 
cloche, que on.appella les Pardons après disier , . 
pour tant que. de,tout l|emps par avant on sbnnoit 
par tout les Pardotis aprqs so«j)peff,;qui.estoieiit €s- 
tablis à l'honneur de la, glorietise Vierge 'Marie , 
mère de Dieu. ; ■ ' ; ' • 
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CHAPITRE XXir. 

■ 

Gotnmeiit Loys , dauphin dé Vianne , sÀsné fils da roj de Franche , vint 
a refuge au àae de Bourgogne , et cschap|»a des mains de ceux qui le 
cachoient ; et de plù^urs uiddenls. 

Vjlv de grâce mil quatre cent cinqùanté^six, 
Loys, dauphirt de Vienne, aisné fils du rdy de 
Framche ^ scachant que le roy de Franche , Char- 
lés, son père , avoit envoyé secrètement tnessire 
Anthoine de Chabanne, comte de Donip Martin, 
au pays de Vienne, avecq grand nombre de gens 
d'armes , pour prendre et amener dévêtis lui sbndit 
fib , pour cettacnes causes c|ui à ce lé moûvbient , 
lésc|ueiles je nescay |^s au vrai , sitron que aucîuns 
disoient qu'il avoftt td^leiweiht tàîlliéle pays du Dau- 
pbiné, et mis ati bas pour soi-entretertir/sy que 
plusrû'en pooit; et ayet^qcé avoit totalement roté 
le temporel de ceux de Téglisé , et les gens de l'é- 
glise sy mis à obéissance \ qu'ils n'avoieût de leurs 
bénéfices que ce qu'ikvollôleht ; ef vblioientaufcuns 
dire va^uissi ^ que ledit dauphin avoit jà pieça fait 
mourir une damoiselle Aommée la belle Agnès^ la- 
quelle estoit la plus belle femme du ro^auine, et 
totalement en l'amour do roy son père; après la 
mort de laquelle, comme dessus est dit , le roy re- 
tint à sa cour sa nie^pce , nommée la damoiselle de 
Villeclerc, laquelle estoit aussi moult^ belle, et 
avoit en sa compagnie les plus belles? datnolsél les 



(i456) DL J. DU <auEncQ. , igi 

qu'elle pooit trouver, lesquelles sUivoient toujours 
leroy où qu'il allast, et se logeoient toujours une 
lieué ou moins près de lui. Duquel gouvernement 
le dauphin a voit esté et estoif moult desplaisant , et 
pour ceSte cause s'estoit absenté du royaume de 
Franche plus de douze ans tout entiers , et s'estoit 
tenu au pays de Dauphiné , durant lequel temps il 
n avoit eu- quelques deniers de son père ne du 
royaume, ains lui avoit faiUy vivre du pays. Au- 
tres atisài disoieut que le rby le volloit retraire de- 
versloi , et lui donner to restât comme il apparte- 
noit. Autres encore disoiertt quë'àe le roy son père 
leolttenUf» le euist mis en tel lieu, que janiàis on 
n'en oit ouï parler, et euist fait roy* de Franche 

après luii......^.» ••..•.....« ..' 

• ^•«^••••••^'•••••■•■•••••••••(•^••••.•••.•.^ 

Desquelles chosefs je m'stttends à ééqu'il en est j mais 
toa^esToi^ ieldàrtipHn , scàchafBt (|ue le roy son pètné 
le coûtendoit à faire prendre secrètement, on se 
on ne lé èuist peu prendre secrètement, de fait^e 
entrer à forche>au Dauphiné, et le prendre à Ibr- 
che> feit appointerun^ disner en une fonest pour 
cachier, €t illecq faindit de aller disner, et y faire 
une grande feste ; à icelle feste le cuida prendre le 
comte de Damp Martin, et feist touts ses aguets pour 
le prendre ; mais le dauphin , le jour qu il débvoît 
partir pour aller à la -chasse , lui sixiesme ou 
septîesmè , se partist, et à tuer cheval chevaucha 
vers les marches de Bourgogne. Et jà^soit-cè qùê 
tantost que on sceut son département , il fust suiVÎ 
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du CjOmte de Darap Martin cl autres 'de ^jaoult près, 
et si près, que on nç pourroit plus, toutesfois il 
leur escliàpp^ ; et chevaucha tant qu'il vint à Saint- 
Claude e a Bourgogne.^ et illecq fiist receu monlt 
hpnprablement du prince d'Orange , lequel estoit 
gran^^s^ig-n^eur en Bourgogne, trequel prince pa- 
ravant ledit dauphin avoit moult hay pour aucunes 
destrous3es que ledit »ppince et lemarischal de Bout- 
gçgne avpient faits §ur les gens du roy et de ses 
gens„ Toute^fois, lui.esta^nt avec le prince, il 
xjp^udsL le ; marischal 4^ Bw^gogne, ^, le pria qu'il 
Iciinenast devers le, ducd^wJ^QUrgogne; lequel ma- 
rischal -vint; vçrs li|i ,i et bien ^^compa^ni/s de gens 
de guerre, eqnvoy^ et, aniiena Je dauphin Vers le 
duc de Bourgogne. Et arriva le. dauplûrieîiyiron 
le mois de septembre, , l'an dessu§dit.dnq,uaatç- 
çix, à Louyaiu ea Brabapt et à Bruiellesy.où le 
dpc de Bourgqgq^ estpit. Lequel ducitaiito^ qu'il 
&cewt saj venue, all^ alléncontre dé lui et lereeeupt 
«qpult honorablement comme aisnp fils du roy de 
Franche, et tant honprjablenient que on ne pour- 
ront plus ^ , et lui donna i ipour entretenir son estât ^ 
deux mille couronaçs: jcl 'ôr lé mois , les soixantêrdix 
couronnes pesant le marc de hûiet onkîes^.ot avecq 
ce lui pria qu'il esleut pour sa demeure- telle place 
qu'il Itiiplairoit en touts ses pays^ Lequel dauphin 

I. Voyez le cérémonial suivi dans cette outicvuc , le cé- 
i^ciuouial de la cour de Bourgogne, par Eléoqprc. fje. Poi- 
tiers, a la fin du volume qui suit. 
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esleat et priât une place et forteresse en Brabant, 
DOBimée Genappe , laquelle estort à quatre lieues 
près de Bruxelles. Et depuis cesle heure , l'ust le 
marischal de. Bpiirgogne fatalement en la grâce 
dudit dauphin comme il monstroit . 

En icelui an mil quatre Cient cinquante-six, en- 
viron le mois de mai , Thiebaot de LtirXiemibo'urg , 
chevalier, sieur de Fietmes^ frère geribain au 
comte de Sainct-Pol , s'en alla rendre moisne de 
Cisteaux, en Tàbbaye de Q^teaux ; lequehThiebaut 
estôit dç l'âge de trentersix ans, tr.èsbeaii chevalier, 
etavoit esté marié, àla^le du sieur d'Anthoiog» ^e 
laquelle, il avpit à celui jour^plusieiirs cnfaats; et 
estoit sa femme morte ; et disoit-on que dez «oïl en- 
fance avoit eu voloiité d'enliier en.i'eli^ion et servir 
Dieu* To^tesibis., juscjués au. jouç» qu'il se tendit, 
avoit ës(émfii|lLmond$ia^ .valliant chevalier et gen- 
tilhomme.; mais il n'oit guerre esté en religion 
qu'il ne fustabbé d'Igny, et puis oit des àirtiresab^ 
bayes ; et tant feit , , qu'il fust évesq^ie au. Mans^ et 
pui^alla en couç de Rome adfin d'avoir plus d'hon- 
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<JHA!PITRe xxin. 

ê 

{.Jomment le cluc d' Yorck se. combattit fyii roy d' Ang;leterré , et y morol 
le duc de Sombresel et aatres seigneurs, et reprintle dacle goarcr^ 
ncm^U du royaume , et s\ fust le roj bleaoié. 

Et» Tan précédent iml «fuatre cent cinquante- 
cinq , Hewry, roy d'Angleterre , par le ccmseîî An 
duc de Sombreset, manda toots les seigneurs de son 
royaume Tenir vers lui, en^leur simple eîstat, pour 
-ordonner des hautes âfiaires de son royaume, 
comme ils disoient , dont en vint une grande partie 
à Londres. Le duc d'Yorcks'appensa qu'il sey trou- 
veroit à là journée. Et de fait se meit en chemîn, 
et partistde son pays atowt mille conibattants , et 
^près loi quatre à cinq miHe combattants. Le roy 
jet cewx de Londres feurent j^ieH' advertis de mille 
-combattants ; niacs non pas des autres qui ^enoienl 
après; sy se délibéra le roy et ledeie éë SénAreset, 
accompagniés du comte de Nortombellant et plu- 
sieurs autres seigneurs avecq eux, à tant de gens qu'ils 
peurent finer à Londres, de aller allencontre de 
lui et le ruer jus. Sy se meit le roy sur les champs , 
lui et son ost , et chevaucha tellement qu'il rencon- 
tra icelui duc ; et incontinent , sans quelque parle- 
ment, commenchèrent les parties à frapper les 
ungs sur les autres ; et 1^ fust sy fort combattu . 



qu'il y dit grande fcHson de morts d'ung* costé et 
d'aetre. Toiitésfois^a journée de la victoire demeu- 
ra aq duc d' Yorc ; et là fust tué le duc de Sombre- 
set^ la comte Nortombellant et plusieurs a4ti:res^ tant 
seigneurs que autres , jusques au nombre de quatre 
àcitiq cents hommes ; et ng^^smenoËent fust le roj-na- 
vré et Wescié d'une flèche parmi le C4>1 ; et fust en 
grande advanture de son corps ;' :et print le duc 
d'Yorc plusieurs prisonniers, tant seigneurs, nobles 
que autres, lescjuelsil mena à Londres avecq le roj, 
et là feurent les uugs délivrés et les autres punis , 
selon leurs mérites; et de ceste heure fust tout le 
gouvernement du roy renversé; et demoura le duc 
d'Yorc gouverneur du roy et du coyaume , seul et 
pp\ir le tout. 

En ce temps, le roy de Franche toUit par forche 
d'armes, au comte d'Armignac, la plu^part de 
toute^^ses terres; lequel, quant il oit tout perdu, se 
retiTftit au royauHie de Navarre et d^Arragou. 

Epviron la fin du mois d'octobre, l'aneinq^uante^ 
six., Philippe, duc de,Bouyg<>gne, envoya en am- 
bassade de vers le roy de Franche messire Jéhànode 
Croy, grand bailly de Haynaut , et messire Symon 
de Lallaing, chevalier, ^t autres , pour le fait de 
monsieur le da)iphin de Yiaûne , en laquelleils 
feurent jusqubes au jour .4es trois rois ensuivant ; et 
nepeust-OD sçavoirçequ'ilsavoient besoingniéj mais 
durant ce temps, le roy meit garniso»'<le gens 
d'arnies à Gompiëgne , à Lyon et sur les marches 
de Bourgogne , et partout environ le pays du duc ; 
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et pareillement eux retournés , le duc de Bourgo- 
gne feit publier par touts ses pays , que touts ceux 
qui se avoient accoustumés d'armer, feussent jM?ez 
et, en armes toutesfois qu'il le manderoit , sur la 
haïTtv 

Audit an ciiiquante-six , environ le Noël , il oit 
son dernier jour le duc de Bqurbon , et succéda en 
la duchié son fils, comte de Clerrtiont, fils de la 
sœur du duc de Bourgogne. 
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€H"A PITRE XXIV. 

•V 

Du crôUement de terre qui fust en Paille , et des cites qui fondirent par 

icellujr croHement. i » î 

Ou dessusdit an nril <juat]^ej(*ërftfcirlquante-six, 
le quatriesme jour de novel*hbl^V^'^ïïviron trois 
heures devant le jour, se ihèut un^ feroUement Je 
terre es contrées de Naple^, de PMIle et de Calabre, 
si cruel, qu'il n'est homme qui le |)'e'àst penser, s'ib 
ne le avoit veu ; duquel çrotlefnlent s'en suivirent 
grands maux et innumérables ; car une cité audit 
royaume, nommée Arnans , en fust fondue et périe , 
et en icelle .moururent huit mille personnes ; et en- 
eoires «ne autre cité Où demouroient trois mille 
personnes, qui touts y moururent sans nuls eschap- 
per, et encoires une autre terre nommée Be- 
cbery, en telle manière qu'il n'est homme qui on- 
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ques euist veii auxdits lieux, cité* ville , lii chas- 
teaux ni forteresses, excepté ceux qui les a voient 
veu paravant qu'elles l'eussent fondues et péries ; 
car îcelui croUement cncoîres alla h ruiner la 
moitié d'une cité nommée Troye, en laquelle 
mourut grand peuple , et sy alla par terre ^ande 
partie du chasteau et ville de Ganose, et les cités 
d'Astoly et de Sainte- Agathe Je-Channes , Aury et 
plusieurs autres, et en la comté de Mollisse fon- 
dirent en abismela cité de Campobasso, le chasteau 
de Saint-Loj, les chasteau de Castune et db la 
Rippe, et aussi plusieurs terres de la comté d'Al- 
tenate, .fondues comme dessus, èsquelles . son t 
morts vingt-huict mille personnes. 

En la cité de Naples oit grand dommaige aussi 
par icelui tremblement de terre , par espécial plus 
aux églisesque aux édifices de la cité ; et dura ice- 
lui croUement l'espace de trois jours , et en au- 
cunes plus longuement, c'est à scavoir : depuis le 
quatriesme jour dudit mois jusques au septiesme 
inclus, durant lesquels jours moururent cent mille 
personnes , comme il a esté relaté par gens de di- 
verses contrées qui disoient la chose e t sça voient estre 
vraie. Par icelui croUement de terre feurent en- 
coires mis en ruine , en une nuict . le chasteau de 
Sangine , le chasteau de Pusole et la roche de 
Cappra; et n'y est demouré muraille ne maison. 
Par icelui croUement de terre a esté mis en ruine 
la moitié de la cité de Sulmone, et le chasteau de 
Olivetô, èsquelssont morts cinq cents personnes. 
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et au cbasteau de Pessoly, six eents; et pareille- 

mebt au chasteau <le Choco moûrarenrt le seigneur 

et toutes les persoruies qui estoient dedans. En* 

coiresenfust mise en ruine larè^rinsedumurd'An- 

conne devers la porte de Limon te ; et se j oit gra-nà 

dommaige es édifices de CappM , de Aversa et de 

Beneveiit , et le chasteau de Lusano^ qui spnt cho* 

ses bien difficiles à croire , qui ne les auroit vues. 

Geste grande et merveilleuse peeCç fust eocoires aa 

naarquisde Ferrare, en eseriptipa^'messire Hercule 

son frère, qui estoit au royauÈrle'Je Naples «vecq 

le roy d'Arragon ; et fust escriptA Rogea (Reggio). 

Et pour taût qu'il fust sceu et cogmi par totale monde 

que ledit crollemBntfustauditpaysea'décemhre,ran 

mil quatre cent.cinquante-six, pélr lequel plusieurs 

chasteaux, églises et maisons et huîtres édifices foo-^ 

dirent,, j'ai le cont^ûu de'tà\€<è^e des lettres au 

marquis de Ferrure i eM(9y ées par son frère , mises 

en Gé préseilt^livt»è; St tôW eèt wàï te qu'elles co(t- 

tienn^ïïit, je^n'en sôAyA*iêiÉ^yôu»rèifteqoe ledit erùlle- 

ment* fust, et qU^W fei^/ donimé* dessus est dii, 

plusieurs dotniûaig^ * dovit* '- 'pkisMfars perse» ne$ 

mourixrentf I et lbndi<rent plusîiâidAiscliaste&iiix: , égli^ 

ses y maisoâQs et autres édilfeeâl'i < / ' > 
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CHAPITRE XXV. 

t 

I 
% 

i 

D^olit grande deitniction des Turos que feirent les Hon^iss au {lays de 

Hoog^rie. 

El? ce miesme lempsi feirent les Hongres au pays 
de Hottgries, une grande destructioîi sur les enne- 
jaus de la foy 4e Jésus-Christ , par le conseil du 
sieur Jehan Capistran , disciple jadis de Sainct 
Jehan Bernardin ; lequel Samct Jehan Bernardin 
avoit régné paravant^ et estoit mort environ huict 
ou dix ans , H fust élevé son corp^ sur terre , et 
canonisé en laiicité de Rome^ en l'an de là jubilée 
mil quatre ceol cinquante; et estoit cordelier. 

Et par le coBs^il du sage et vaillant chevallier , 
messÎTe GuiUawie Blanc , puissant en armes^^ par 
lequel feurenibouttéâ<hors de la cité de Belgrado, 
grande mul^udie de Tures , lesquels feurent touts 
ocdsjasque8aunombre.de quinze mille, et n'e$- 
ehappa oncques hommes. Geste entreprinse faite , 
le lendemain vindrent grandes compagnies de 
Turcs , devant icelle cité en grand ost ; lesquels 
iceluy jour feurent par les chrestiens, tellement 
combattus , qu'il y mourut derechief cent mille 
Turcs , entre soleil levant et soleil couchant : et là 
estCHt en personne le soudan de Perse , principal 
capitaine de touts lesdits Turcs ; lequel , voyant 
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telle descoafiture estre sur ses gen^ s'enffuit avec 
ung peu de ses gens , en une cité nommée Berbe , 
et de là en la terre de Grèce.^;^près ce , se trans- 
portèrent ledit chevallier, aqipmé ^q chevallier 
Blanc , et toute sa compagnie, devant la cité de 
Berbe ; laquelle , en ensuivant îlt}ur bonne fortune, 
par l'ayde de Dieu , gagnèrentj.et meirent à mort 
deux mille Turcs. Après ce,, len ensuivant aussi 
leur bonne fortune , par l'ayde de Dieu , gagnè- 
rent plusieurs villes et chasteaux ^ c'est à scavoir , 
la cité de Bastillianne , Vulgara , Fascigia , Evere, 
et une autre cité nommée Augusta, qui estoit 
mgult belle cité , en laquelle moururent et feurent 
destruits qudnze mille Turcs ; etr,à celle journée 
moururent six m^le chrestiens. Depuis , lesdits 
chrestiehs prindrent Sai net- Vincent et la ville de 
Valence avecq le chasteau ; et tellement besoigaè- 
rent, que tout fust converti- à la foy calhtolique. 
Ge fait , les chrestiens , pour gagner de plus en 
plus , allèrent devant le chasteau 4^ Flavis , lequel 
^ ils prindrent ; et, si prindrent Gavandalo , Ferons , 
Havengetjs et Chaatomem ,, et là^feurent destruicts 
quatre mille Turcs et la cité gagniée ; mais, il y 
morut cent. chrestiens^ Et taatostapcès entra toute 
-^ la compagnie d'iceux chr estions, ..^p la tei?re de 
Grèce, et là gaignèrent une gjr^iie, cité i, nommée 
Glotuasse, où ils occirent deux» .<iîiil)#» Turcs; et de 
là s'enffuirent et délaissèrent touts les chasteaux , 
villaigés / villes closes , et autres forteresses estant 
.:en iceiles marches , et s'en allèrent en la province 
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àe Galdée , qui est emprcs de Constantinople ; et 
ainsi leur demoura la terre, le peuple et grande 
partie du pays de Grèce vers occident. Après en - 
coires feurent prinses sur les Turcs la cité de La- 
théris et celle de Glaunis , et le chasteau avecq 
plusieurs autres forteresses et villaiges. En la des- 
confiture cj-devant dite des Turcs , feurent nom- 
bres les Turcs qxd y avoient esté occis par les 
chrestiens, deui cent ndlle, et huict vingt cités et 
villes murées priiiéës , et quatre cents chasteaux 
et autres fortefesSes , el fust ceste cônqueste es 
chroniques de Rrianche, en Téglise de Sainct-De- 
nys, desquelles de quedict est cy-dessus, touchant 
icelle cônqueste, estextraict (i). Lesquelles choses 
affermèrent estre-vrayes sur sainctes esvangiles de 
Dieu , et sur le vœu de prestrise , vénéral)les per- 
sonnes, liiessire Jehan Valete* prestre, messire Pa- 
trice Tornaille, prestre, et Andi^eu Vallate, homme 
lay, touts trois' éslant^ du dioëêsé de Dinublamini 
en Achaie; lesqoèfe' dèssti^'iiOiiimés, par le serment 
que dict est, teurént înlerrôgiés , comme ils sca- 
voient les dess^tfâditës chôs'éS^^tre Vrayes. Lesquels 
déposèrent qu'ils avoiént esté et assisté personnel- 
lement en toutes leà battailles en armes à . com- 
battre ; et pour leur grand péril de mort où ils 
avoient esté , s'estôietit voi>és à monsieur saine t 
Denys, et en plusieurs autres pèlerinages qu'ils 



(i) Ce chapitre se trouve en effet textuellement dans 
la Grande Chronique, à Tannée i486; reuillet clxxix. 
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avoient intention d'accomplir , avant que jamaî& 
ils retournassent en leur pajs ; et outre plus affiir- 
mërent que, en la première battaillequi fust (aicte^ 
le chevallier Blanc fust grièvement navre d'uii« 
lanche y et tant que nécessité le constraindit do 
soy retraire en la cité d'Auguste, où il mourut. Et, 
en icelle menée , fust pareillen^ent fort navré le 
Turc ; lequel se retraict à Constantinople , où il 
fust malade une espace de temps -, et lui guéri re- 
tourna en son pays. ^ j 

Audit ^ an cinquante-six,, le duc de Savoje et sa 
femme vindrent devers le roy de Franche^ et ac- 
coucha , la femme du prince, de Piémont aisné , 
fils du duc de Savoie; laquelle estoit fille du roy 
de Franche , d'un fils. 

En ce temps vint une ambassade d'&paigne poiir 
çonfermer l'allianche du rOy de Franche et du r€^y 
d'Espaigne. 

En ce temps aussi, le roy dç? Navarre vint de- 
vers, le roy de Franche demander la duçhié de Ne- 
mours. 

En ce temps encoires retourna le cardinal d'A- 
vignon du pays de Bretaigne , où il avoit canonisé 
sainct Vincent , de l'ordre des. Jacobins, en la cité 
de Vannes; et assez tost après jceluy cardinal 
alla devers le roy de Frapcl)^., P9^^ avoir- ung- 
dixiesme sur les gens d'éffli«{^ d^^ son royaume, 
pour aller combattre le$ Turç^ , comme il disoit. 

Audit an feurent srrande aDDondance de pluyes. 



(i) Jean Ilunriades, 
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CHAPITRE XXVI. 



Comment le dac de Bourgogne se courrouclia à Charles son fils , et coni- 
ment depuis le dauphin feit la paix \ et de la femme dudit Charles ^ 
qui aeeoucha dWûint d^une fille ; et de plusieurs autres incidents. 

L*AW déssusdity mil quatre cent cinquante-six, 
le dix-septiesme de febvrier, moiisieuT dauphin, le 
le duc de Bourgongne, et Charles son fils, estants 
en lai ville de Bruxelles , meut paroles entre le 
sieur de Sempis , aisné fils de messire Jehan de 
Croy , bailly de Haynaut , et le sieur d'Emeryes , 
fils du chancellier de Bourgogne , lesquels es- 
toient chaitibellants d'iceluj Charles , comte , seul 
fils du duc de Bourgogne ; et la raison fust pour 
ce que chacun /jes deux contendoit en Tabsence 
du sieur d'Àussy^ lequel estoit premier chambellan 
d'iceluy comte de CharroUois , estre le premier 
afffès lui ; et tant que ce bruit vint à la coignois- 
sance du duc de Bourgogne , lequel manda son 
fils, et lui commanda que le sieur de Sempis fust 
le premier; tequel respondit au duc, son père, 
que jàmaiis ceux * àe Croy ne le gouverneroient , 
ainsi qu'ils 'lefaVoiént gouverné, et que trop le 
«volent gouverné/ ï^our lesquelles paroles , lé duc 
se courroucha sif fôrïà son fils, du 'il lui dit par 
courroux plusieurs mjurieuses paroles, en lui tai- 
sant commandement qu'il vidast ses pays; et tira 
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une dague qu'il portoit pour le" Férir ; et le east 
féru, s'il ne se en fust fui, cat'fl^leiî' feit tout son 
pouvoir. Et après qu'il fust' ^at^V*'fâ^-soit -ce qu'il 
fust près de la nuict , le dmo 'îflanda un cheval et 
monta sus; et nonobstant qtfîK'Jflùif'tVês bien, et 
feist ord (sale) temps, se pai*tîSttduVfe!eiîd'de^ Bruxel- 
les, el, comme homme cburVdtiéë,'s'en alloit, ne 
lui en chaloit où, comme on dî^dit-TEtli nuict ve- 
nue, il se trouva en ung bois atiqiWl îf'ife perdit, et 
faillit qu'il se couchast en la itialfebn d'un povre 
homme , audit Ixns ; lequel p6vre homme le 
conduisist jusques à Genappe , qui est , comme 
dessus est dict| à quatre lieues près de Bruxelles ; 
auquel povre homme il donna huictpiècçs d'or; 
et combien' qu'on ne scavôit où il estoit allé , tou- 
tesfois il fust incontinent suivi de ses gens , et tant 
quis ( cherché ) qu'on le trouva ; et fust tantost bien 
ai^cpmpagnié et s'en revint à Bruxelles. 

Et le vingt-uniesme Jour dudit mois de feb- 
vrier, à la requeste de monsieur le dauphin , l'é- 
vesque de Liège , nepveu du duc , de la femme 
d'iceluy comte de Charrollois, de l'évesque d'U- 
trech , et de la duchesse de Bourgogne , le duc 
pardonna à son fils son courroux et mal-talent; 
mais, pour tant que son fils avoit esté , comme on 
disoit , induit par aucuns ses serviteurs de vouloir 
avoir , contre la volontédesonpère , lesieurd'Emeryes 
à premier chambellan , le duc feit bannir de tous 
ses pays deux des principaux serviteurs de son fils : 
le premier , appelle (juillaume Visse , maistre do 
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sa chambre , Lequel y ne a voit g-uères de temps , 
estoit venu iiijl . pflVF^ >valeton du pays de Cham- ' 
pagne vers Bpurg^gai^^.. et aroit premier servi 
Martin Corniljlg^, f^cçjplYeur-général et garde des 
chevaux^ çt 4^lÀ RÇ^VMi Aedit comte de Charrollois ; 
le secoïKÏ.fupjt.^i^ç ,^§qyy^i: , natif du pays de Bour- 
gogne.^. ffOfp^é ift^yQ^^Duisy • 

ËayiJ:o^•f9^^tempS| y .monsieur le dauphin et le 
comte de Cbff ToUoÂs* s'en allèrent à 'la-chasse , en 
laquelle le* |dî^ppl]^ii> , ^ perdist lui traisiesme , en 
uugbois, et ps^rejU^ment se p^dîst le comte. li^ 
quatit vint ^ur l^^oir, le comte ^ «u^dant que ioe- 
luy dauphip fqsj retourné, s'en retournai à Bruxet 
les ; et sil;ost qu'il fust descendu , alla, veoir son 
père , lequel lui manda où estoit n^oosâiear le dau- 
phin, auquel r^spondit qu'il •n^<âcavoit, et qu'il 
cuidoit qu'il fust revenu devant lui; Lors le due se 
courroucha à lui, , et. lui commanda que preste- 
ment s'earallast .vers lui, et ne vel;oumast jusques 
à ce qu'il l'auroit retrouvé ; ce que le comte feit, 
et y alla prestemen|;,. Eit le. duc feit monter gens de 
touts lez à cheval ^tout (avec) torses ardentes pour 
le quérir ; lequel s'.estoit jà esloignié huict grosses 
lieues de, Bruj^elle^ ^ et n'^euist esté ung paysan , 
auquel il dpnEfa.uffj^, pièce d.'or^ qui Je ramena, 

tantf qu'ilsr trqviyjèççjjLl; Iç comte de .Charrollois. et 
autres p}usiçu^ç.q^ij[ç<;(^^m^pèrent à Bi*uxeUes vers 
le due, leq^çl^fli^p^fei};,iyeqir \îers lui celui qui le 
avoit ramejQé,.,îti:fqjUjeJ>iJ,4Qnna ung beau don. 
En cest an mil 'q^al^r^î cent cinquante-six, pa^ 
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ung mardjy dix-se|!4ie$me jour fàe febvrier, ma*- 
clame Galûeiine , iemate du comté de Charrdlois ^ 
et fille du duc de Bourbou^ en^ TÎttede BruxieUes, 
accoucha d'uoe fille; et la tinsl'Sisr. fonts, mofn- 
sieur ledauphia de Vienne ^ laijdubhosaede fiour^ 
gogoe ^ et la dame de Ravestatn^iTiiepce d'ieellf 
duchesse, et femme de Âdolf\de QtsfVes; «t lui 
•donna iceluj dauphin, à nom Marie , |kmv Tamour 
de la x>eine de Fraache , sa mèore , Idi^ueile fiUq^ 
pelloit Marie. A la nativité de la<{ueUe fille oa 
feit isolemnelle feste. Et à porter iceluj enfant à 
fonts > alloit devant le fils du due de Gueldres.^ 
nepTeu du chic de Bourgogne , leqoel portoit ung 
bacljtin ; après lui alloit Adolf de Ciléfves , nepvtfa 
aussi du duc , lequel portoit une couppe d'or ; et 
après alloit le comte d'Estampes, lequel portoit 
ung cierge Bénit. Après lesquels trois, la duchesse 
de Bourgogne portoit l'enfant, et, àsad^xtre, 
estoit le ^essusdit dauphin ^ qui tenoit sa main sar 
le chief de l'enfaint, en le soutenant ; et j avoit cinq 
cents torches on plus ; et feurent au haptesme, i'é* 
Tesque de Cambray, frère hastard du duc, et 
l'évesque de Toul, abbé de Sainct-Bertin, A la 
venue d'icelle fille , par touts les pays du duc , fen^ 
rent faits feux et grande feste. . 
. En ce temps, dame Isabeau, duchesse de Bour- 
gogne , et filîe du roy de Portugal , feit faire une 
religion de grises sœurs de Tordre Sainct-Fran- 
chois , mendiants, en Flandres , en ung Heu nommé 
le Motte-au-Bois, es bois de Nieppe , et i^ecq s'alla 



(i456) DE J. DU CLERGQ. 207 

lenir , menant vie ée àévùtiow: et disoit-on qu*eUe 
estok mal du duc son mary , à cause du discord 
qui avoit esté^entne son fils et son mary ; et cuidoit 
le duc que ce^elâfit esté par elle, ponrquoy il ne 
Youloit parlen ài^lte^ 

Audit ao «inquwrHe^x , par une miict du ving- 
tiesme , entre onze- et douze heures à midy , en la 
ville de TjcmpRa j , ixng nommé Guillebert de Bre-^ 
nay , récepteur »de ^messire Guillebert d'Engtien , 
cfaevalUcn* , assez près du- Pont-^-Pont ; fust occis 
par trahison, en le frappant par -derrière , par 
deux '<;otiipagnons ; desquels deux, Vnng d'iceux 
esloit frère de trois oompagnoos que ieehiy re- 
«Bpveur avoit fait pendre par justice, comme mur- 
drieps, louts trois à unjf arbre ; et estoient menés 
à /eesie guerre à oau«e d'un héritaige que le re- 
eepveuj* avoit achepté , que ceux frères disoient â 
eux appartenir, dont guerre s'ett^stoit meue; et 
^11 avoit morts de éteux costés , de dix à onze 
àoiMmes , 4Q[uê d espée ^e par justice. 

&i ce temps, ufi^ommé Jacotin d'Athies, bour- 
geois J'Arras, tua en ladite viile wng compagnon , 
noBiiâé Miqueletde Wailly^s«r le petit marchié, 
à rentrée de la maiso>n d'ung drapier, où il cousoit 
chausses,^ lui donna deux coups d'une .espée dont 
il mourut ; et feit ce au contempt que icelui Mi- 
4]uelet a^oit fait relever uiie fille de jpye , qui es- 
UÂt Xionchiée avecq lui ; lequel fait lait , Jacotin 
se rendift prisonnier à la loy d'Arras; de laquelle 
iuopt dudft Miquelet il fust jugié quitte et deslîvné 
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à cause de ce que iceluy Miquelet estoit semons à 
soixante livres , el estoit es escripts de la ville ; et 
a esté cause que , par leurs privilèges, le jugèrent 
quitte et deslivré. 

Encestan aussi, derechief le duc de Bourgogne 
renvoya\, devers le voy de Franche, les de^usdits 
Jehan de Cray, et Symoa de Lallaing^ chevalliers 
et autres en ambassade. 

Audit an mil quatre cent i^inquante^ix , ea la 
ville de Rome, mourut Jacques Cœur, où il.s'étoit 
tenu honorablement et richement, conibien que 
le roy de Franche , dont il avoit esté son argen- 
tier , euist retenu tout ce qu'il avoit en Fi^aacJie. 
Après laquelle mort , le roy de Francjie, touts:ses 
biens rendist à ses hoirs , çt se repeabfit et fust 
moult courrouché de ôe que oncquesou le a+oit 
fait mectre prisoimier. . . 

Enxest an aussi, environ la fin dq caresme., 
naourut le patriarche d'Acquillée, lequel avoitsur- 
nom Connenel ( Juvenal des Ursins) , et eslK^nt 
quatre frères , fils du sieur de parlement de Paris , 
dont l'ung estoit chancellier de Franche, Tâutre 
archevesque de Reims -, lui patriarche d'Acquillée^ 
et l'autre chevallier en iBirmes ; et les avoit ainsi 
fait le roy de Franche , pour le sens qui estoit en 
_ euxet,qu'il les aimoit. 

En cestuy an , on lev.a en la comté d'Artois, les 
tailles que on avoit accordées au duc de Bourgogne, 
ou cas qu'il iroit sur les Turcs ; et les leva-t-on 
pas constrainte du duc , nonobstant qu'il n'allast 
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nulle part , et qu'il euist dit qu'il n'en vouloit 
nulles , jusques à ce qu'il iroit sur lesdits Turcs. 

« 

I I 

CHAPITRE XXVIL 

• • • . 

Cooiment Le doc de BcAirgogfie tneha le dauphin à Éiii^s i^tiàê- 

r^oûneur que on liû feit , et autrbs cbotes. 

, ENVIRON la Pasque ensuivant , mil quatre ceni 
cinquante sept > Philippe , duc de Bourgogne , se 
pailist de.Bruxelles^ en la compagnie de monsieur 
Lojs, aisné fils du roi de Franche, dauphin de 
Vienne , et s'en alla à Gudenarde au giste , et le 
lendeniain au giste à 03Ûrtray, et de Cuurtray à 
Bruges. En laquelle viJle'de Bruges, ains qu'ils 
enirasseikt lens > Tindrenbiallencontre d'eux les na* 
tionsiC[i)ii ee teocÂent à Bruges > chacune nation tes^ 
tue de diverses couleurs , touts en habits de soie 
ou de velûurs, et le»* bourgeois pareillemieût ; et 
estoient , conime on disoit, bien huict cents hom- 
mes touts ve;stus^ soie ,- sans autres tichettient 
habillés, et sans^ £e ipeuple qui issit hors la villef 
pour veoir ledit monsieur le dauphin. El pour 
certain monsietir le daulphio n'avoit oncquesmais 
veu tant de gens., que issist de la viïle, et n'eui^t 
point cuidé comme à peu en euist autant en la 
comté de Flandres , au moins en la piuspart. 
En iicellé ville -dfe Bruges Jost le dauphin y pouif 
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rboniieur du duc , et aussi que ainsi le voUoit ^ 
receu moult honorablemeut ^ » el tant que on ne 
porroit de plus. t • r^^.arM. 

En ce temps couroien1>pkiaieil0srmanTaîs garne- 
ments en Artois , en Picardie let tailleurs , lesquels 
desrobboienti les pauvreflngmirii^'êt aucuns pre- 
noient et vendoient aux Aik^ois'i «t si n'en faisoit- 
on nulle justice ; et s'accfi^m^agaoiràt aucunes fois 
avecq ceux de Galaix quiMiestoîent Anglois. Et 
fust prins d'eux environ cen temps ung gentil- 
homme de là comté. de :.&unDQt-ffol, nommé le 
foun de Guinbj^ en revenant derl^faostel de soin 
frèri^ y p^r Mfecuns Anglois v i^ inené . à Calais ; 
mais environ trois. mois après ^^^pasctettses que le 
duc /de RcniirgDgne feitpéàoriprexylil iust deslivrë 
s(an$. rancbosi^ mais si knicéusta^-t-il en despens 
]^Ù6 de quatre cents counôkines d'oc* . 
^ Ëncetempsaudsi^ en miai ^ arevindrent kle <iever$ 
le «roi de Franche lesdits messieurs Jean^ de . CMy et 
messine Sjimon de Lallain^ ^ et. arrivèrent à Bruges 
devers le duc ; de ce ^qu'îîs bésoingnècent je ti'en 
peusrien^çavôir. ^ 

En ce temps 1 aussi ^ le nenviésme jour ïde mai, 
l!an dassusdit ^ ung compagnon labomHler > ndmmé 
Florent, dit Daraustra , natif de Seclin , lui sep* 
^sme y feureot prins en la chastellenie de lille^ 
en uAg villaige nommé Raimbaucourt , et fust le- 
dit Arrqpcji^ > Hacquenet , An^ois , et encoit^ 
ung^.ib^i'pmi^^e^ pendus f à. «ng arbre, dt les 
unlti?^f fisilf le^t taBieiiés à Lille prisonniét^ > et la 
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Qus4f pourquoi feapeet.^rfdus ^«Htaftt. ^ffë iédft 
Arroustrase teiioilt>è&t4»oi«t^itepttK,feii{tfâilbit>«éâ<i 
les villaiges composer les bonnes g«ë^|<]^t>kèSMM»f 
un hosteUaiB>anefti««fcill<Ptt^jjei:l#|a>^fc«feJl4n 
moult fort ^ poiitr.ttot)if^tfil>ëitôil a«e<iia4»à»iîêaâ§T 
plusieuœ-œauvais gwej^ns^ ÈiW^u^iie.'lWï.dbbhDi* 
ce qu'il fdemaïKlpite^o^è* 5,ftenachoit dfe^'tae*r;ef^ 
ardoir leurs maiÀmm.U m^ le plus bel' btknia» 

detout>.pays,.iiMiistoutel«s-joursils'eflEbM;oi»de 
faire mal, et- esotipvoit es; «^x ,, au Wns erf' 

plusxeure où U.aè hoateJloit, <JoiB«idpa# mocmwa 

ne: k Harioùstra, siontetieirt , ontepeûte~.î> 

laqueUe démioû et mooqaerie l^ùm prtjphétiè 

Ln icellm temps, uog peW^ïiUr, mfemmé^JeàB 

Pinte,, mpurut le viûgt^^iesaie ijoui^ du moùée 

juiag;gu4it an cinqUaute s^pt, «t le. lendemain 

matm, axqsi que Jean, Pinje •fuskmis'en terrè -s» 

lemme , laqueUe «toi^jt^sne, femme de trente ^^ 

tre m^ pu en^;iron , ^anchj^ et espoMace prâdre 

jour, wag nommé ^Ulenjet de Wœuvaie , peHe^ 

her aussi ,d« l'âge de vingt ^qs ^ environ .et la 

nuict ensuivant coucha avecq sondit second mari. • 

Je mets ce par escript , po^r tant qoê, dommè ië 

crois.^ona'veapeude lemoïes m plutost remai^ 

rier, çpmJMçn q«e 0q a»lcunes minières on la' 

posurtoit^eafcus^r.; car en ce temp^, par toùtlé pafl' 

du évc de Bourgogne , sitosl qu'il advencâl^^auV 

aoow -m^chands , ., ijjbo}ft«i,srs. fet. aucune 4»i$* 

bourgeof&d une bonne ville; oc^ioSeièr ti^asftSf 

de cp Siècle , ^lafqst riç^ç, ef il ééiafesajf dà ftSntkë 

14. 



5 i 2 MÉMOîHT » (1457) 

riche , tantost ledit duo , son fils ou autres de ses 
pays vouUoient mai*rier lesdites vefvesà leurs ar* 
cbiers ou autres leurs serviteurs ; et falloir que 
lesdites vefves, si elles se vouUoient marrier, 
qu'elles espousissent ceux que leurs seigneurs leur 
vouUoient bailler , ou fissent tant par argent , au 
moins tant à ceux qui les vouUoient avoir , comme 
à ceux qui gouvern oient les seigneurs , et aucunes 
fois aux seigneurs mesmes, que ils souflPrissent qu'el- 
les se marnassent à leur gré ; etencoires estoient- 
eUes les plus heureuses , qui par forche d'amîs et 
d'argent en pouvoient estre deslivréès ; car le 
plus souvent \ volsissent ou non , si elles se voul- 
loient marrier , il falloit qu'elles priilsissent ceux 
qùelesseignurs leur vouUoient bailler. Et pareille- 
nient / quant ung homme estoit riche et il avoit 
une fiUe à marrier , s'il ne la marrioit bien josne , 
U. eatoit travaillié , comme est dit ci-dessus. 

£n celui temps aussi , pour obvier aux courses 
et entreprinses que les Anglois faisoient'au pays du 
duc Philippe de Bourgogne , le duc envoya à 
Saint-Omer, Jehan, comte d'Estampes , Anthoine, 
bastard du duc , et autres. Devers lequel Jehan , 
corote d'Estampes , vint le comte de Werwicq , 
capitaine de Calaix ; et se trouvèrent ensemble les- 
dits comtes en plain champ , chacune partie bien 
accompagniée de chevalliers , escuyers et archiers 
en armes. Et fust icelle journée de parlementer 
entre ledit comte d'Estampes , pour et au nom du 
duc , et ledit comte de W erw^icq , Anglois , pour 
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et au nom du roy Henry d'Angleterre , le premier 
de juillet ; auquel jour fust tant traictié j que tref-^ 
ves feurent données entre lesdits Ânglois et ledit 
duc , l'espace de huict ans , et avecq ce fust rendu 
le Brun de Guincy , lequel un peu de temps de- 
yaot a voit esté prins et mené à Galaix. 



CHAPITRE XXVIIL 

De la Tenue de la femme de monsiéDr le daapbin devers son mary ; et • 
comment aalcmis Francbois se bouttèrent en mer et descendirent en 
Angleterre , et priiidnent Saint-Wicq , ang port en Angleterre, et au- 
tres choses. 

Em ce temps, le dixiesme jour de juillet, Tan 
dessusdit cinquante-sept , madame y fille du duc de 
Savoye , laquelle avoit espousé monsieur Loys , 
aisné fils du roy de Franche , datiphin , et laquelle , 
n'avoit encoires oncques esté conjoinctement avecq 
son mari, jà-soit-ce qu'elle euist seize ans ou envi- 
ron ; et si avoit plus de cinq ans passés que spn-. 
dit père l'avoit livrée audit monsieur le dauphin ; 
et l'estoit« allé quérir le sieur de. Montagu ; et elle 
arrivée devers ledit monsieur le dauphin son mari , 
consommèrent le mariage et couchèrent ensemble. 
Et lorsque ladite dame arriva audit Namur , le duc 
de Bourgogne n'y estoit point , car il s'estoit parti • 
pour aller au pays de Picardie , et alla, par Lisle à 
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A^^tftf ,'1Jë*Abbevi!le à Amiens , puis à Corbie 
et^à*!^VA^et^*li» Saint-Quentin, lesquelles villes 
Û âllaMsltër /j^our ce que on disbit que le roy de 
^ràlttcKèà^it une grosse armée preste ; et ne sca- 
Toit^ii^^^cto^ ttù estoit ^ler, ne qu'il en voutloît 
•fkire.^Jl^dùf^îàfïîpielie causé le tltic ostoît allées villièS 
Jflefs^ûsdîtes -eux remonstrer coipment le roy lui 
àiirôii bailfie îedit pays par accord fait*; et depuis, 
par 'le traictlé d'Arras, et leur remonstra depuis 
qu*?! les avoit eus ; il les avoit tenus en paix ; par 
quoi'irieùrrequéroit , que se le roy envoyoit gar- 
nison' èsdStes villes , qu'ils ne les receiissent pas ; 
imais si le "roi y venoit en personwe , il letit 'ee^m- 
■maridbit'qtfè an 'lui ftisf tytrvefl^^^^ et àllast^n 
allencdntre dé lui comme il appartenoit ; ce que 
lesdites villes lui accordèrent ; puis retourna par 
Cambi-ay et alla à Mons ètt Haytfauh. fin ce 
îtemps , le vingt^-déuxiésme de juilî'ét , il tornna et 
e^clisi;ra taou'lt fort , et feft grand orage, ^tqueut 
(tomba) 'le tônnoir au clocher de Saint- Vaast. 

Environ un mois devant, le tonndir aussi avdit 
ards^ ti^is taai^ons à Lille ; él sî avoit 1brt dotoma-^ 
gié uiie dés portes de Béthune ; k IFarts aussi avoit 
d'ait grand dommaîge ; et en celle 'feisôn aussi en 
plusieurs villes et vitlaiges par bhigés ol't grands 
dômmàigesv '^^ ^^^»* 

* Eft ce temps a ùssi , àiïdlt an cînquatrtè-^e^, envi- 
'i^on le jour dè*laMagdélaine;^ttneJ>a^tie de la ville 
^e 'Dut<èz:efe,''én'H(]lllandé- , 'ftst ardse ; e«t y oit 
^Itïs^de'dèîtJ* mîHémaî^ns^ard^ig* gëifis pto^éttV», 
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Oudit an mil quatre cent cinquante^ept, au mois 
d'âoust^ Charles^ roi de Franche , faindant qu'il 
envoya plusieurs gens de guerre en l'aide du roy 
d'Escocbe , lequel avoit guerre contre le roy Henry 
d'Angleterre , iceux geins de guerre montèrent en 
mer à ^Dieppe , et à Harfleur en Normandie ; et , 
disoit-on, qu'ils estoient grand nombre; et estoient , 
leurs capitaines , le sieur de la Barende > sénescbal 
de Normandie, ï'admiral de la mer, Flocquet, capi- 
taine d'Evreux^ Chariot Desmares, capitaine de 
Dieppe, et autres; et le jour de Saint-Jean Déco- 
lasse descendirent et prindrent port à Angleterre à 
Saint-Deswicq(Sand wich)* Et tan tost qu 'ils y feurent 
descendus et olrent prins port , ceux d'Angleterre 
feirent grands feus , et sonnoient par toutes églises 
leurs cloches pour eux assembler ; mais ains qu'ils 
peussent estoe assemblés , livrèrent les Franchois 
ung assaut audit Saint -Deswicq. Auquel aissaut 
faire , feurent faits chevalliers lesdits Flocquet , 
Chariot Desmares , Polrus de Lignes ej autres , 
jusques au nombre de vingt ; et prindrent par for- 
che ^d'ass^aut ledit Saint-Deswicq ; et y oit des 
Angl(H§,gnvrrQn trois cents tués , et des JFranchois 
de trçifitf^. à quac^nte , entre lesquels il oit quatre 
bommQf^4'a>ripçs franchois morts. Après ce fait , 
les Franchois pillèrent toute la ville et meirent 
leurs saca sai>s boutter nuls feux ne riens faire aux 
églises , puis se meirepjt en mer sans, retourner à 
Dieppe , le jour Saint - Gilles ensuivant ; et ne feu-^ 
rent sur terre que l'espace d'une marée; et j 
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gagaèrent les Franchois grand butio . En ceste pro^ 
pre saison , environ huict jours devant , une grande 
compagnie de Bretons aussi^passèrent la mer , et 
entrèrent en Angleterre et y bouttèrent les feus et 
pillièrent une grande distance de pajs y puis s'en 
retournèrent ^n Bretaigne ; et disoit-roù que les 
Franchois. qui estoient montés à Dieppe cuidoient 
que lesdits Bretons deuissent venir en leur com- 
pagnie > mais chacun feit son fait à part lui. 

En ce temps^ le mardi vingt-uniesmede septem- 
bre , le cardinal de Constance , le sieuc Desternay , 
l'un desgénéraux de Franche, et ung des secrétaires 
du roy de Franche Charles, ambassadeurs dudit 
roy de Franche , envoyés devers Philippe , duc de 
Bourgogne , arrivèrent à Bruxelles ; et estoient 
accompagniés deUévesque d'Arras, nommé J^han, 
lequel les avoit attendu à Tournay, au commander 
ment dudit duc ; et environ la Toussaint ils s'en 
retournèrent ; et ne peus^je scavoir les causes pour- 
quoi ils q^toient venus, ne la response qu'on leur 
feit. 

En cest an cinquante-sept, on mourut de rimpé-r 
dimie (épidémie) en plusieurs villes et villaiges, très 
fort , espéciallement à Amiens , à Çompiègne , à 
Noyon, à Douay et ailleurs. 

En ce temps , en la ville d'Arras , mourut maî- 
tre Jehan Lesot, agié de quatre-vingts ans environ, 
lequel estoit conseillier de la ville d'Arras ; après 
laquelle mort succéda à son office Richart Pinchon, 
procureur de la ville; lequel Richart, depuis ^lors 



\ 

C»45y) DE J. DV GIiERCQ. 2lJ 

en avant se feit appeller maître Richart , combien 
qu'il ne fust clercq , et n'a voit oncqiïes estudié en 
clergie ; mais il estoit renommé d'estre ung des 
plus cauteleux hommes eu pay^ ; et par subtilité 
et cautelle estoiî.procureur^général dupays du due 
de Bourgogne. Il avoit en son temps tant travaillié 
l'église de Saint-Vaast par procès; tant encontre 
la ville d'Arras, comme contre lui propre, que 
pour ung jour la ville d'Arras avoit cinquante et 
ung procès contre ladite église de Saint Vaast; et 
faillit enfin que , pour eschever (éviter) les grands 
despens, le duc enyoyast certains commissaires des- 
putés de par liai, pour les accorder i et y fettrent 
envoyés maître Jehan Tronchôn et maître Philippe 
de Lanterne , et des cinquante et ung procès, ceux 
de la yilljp d'Arras, par la sentence desdits commis- 
saires, ne obtinrent gain que en ung, et ceux de l'é- 
glise en cinquante ; parquoi on ppuvoit percevoir 
que ledit Richart n'aimoit point l'église ne celle 
de Saint-Vaast , ne celle (J'Ancin , ne maintes au? 
très, auxquelles par sa subtilité il feit maintes griefs 
torts et dommaiges. 
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CHAPITRE XXIX. 
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Comment )• cotiofte de Seînct-Fol vint cievers Philippe, dac deBourgo^^, 
pQor cu;4ier fiyoir la tttain-levce de sa terre ^^Bngliien ; et commient le 
duc , en la présence dudit comte , lai feit proppter planeurs crimes 
par lui fiiits , et de la re»ponse dudit comte , e^ d'autres choses. 



Comme en Tan précédent cinquante-six, Philippe, 
duc de Bourgogne , eust fait mectre en sa main la 
terre d'Enghien , appartenant au comte de Sainct- 
Pol , laquelle terre est hors du royaume de Fran- 
che , et jà-8oit-ce que le comte euist plusieurs 
grandes terres et seigneuries enclavées es pajs du 
duc, qu'il tenoit du royaume, le duc n'avoittou- 
chié qu'à la terre d'Enghien^ laquelle estoit, 
comme dit est, hors du royaume, le comte, dési- 
rant avoir raain4evée de sadite terre , ou scavoir 
pourquoi le doc le avoît mis en s^ ,main et en fai- 
soit recep voir les prouflLts, eniroya prieff'. et requé- 
rir au duc qu'illui pleust lui qnvjôyçniungLsaulf- 
conduitv adfîa qu'il: pust venir vera^lûîo et fseavoir 
les causes ^pourquoi il âv oit mis 1 soi itenres ) en. ses 
main&« Xeqû^l sauUKConduît ie-^&fic ubivanHutiiail- 
ler ^î neienvoybr de priitie îmeci fse^fedît comte ne 
se deselar^ son ennemi; maii;i'îlBèd^ÀdaflrQit«on 
isnnetmv to^s^yolonâers lui ertvOiy«lpdit..A.'quoi fust 
^espondu-pavie teonate qu'il iiejse jdbaaldreroit point 
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son ennemi , maïs son humble subjet , et que pour 
dotlbte de son ire , n'oseroit \ enif* devefs Itff Sans «îàuIP- 
conduit , çt autrement il ti'y venroit ( viendroit) point. 
A laparfin, le duc lui envoya ung saulf-conduit. Et 
tantost que ledit comte oit ledit saulf-conduit , àc- 
compagnié du sieur d'Offertion , du sïeur de Jenly, 
dti sîeur de Happlaincourt et autres chevalliers , 
jusqu'au nombre de vingt-quatre ou plus , âtecq 
deux avocats de parlement , et auti^és gens' de con- 
seil et escuyers , bien jusques au nombre de deilx 
cents chevaux îeriviron; le quinrîesmédu mois dé 
septembre, audit an cinquante-sept, arriva en la 
viHede Bruxelles, où estoit ledit duc, et le seiziësmjê 
jour dùdit ipôis , le comte vint devers le duc en son 
faostel à Bruxelles, etillècq, en public, présents touts 
ceui qui y vouUoiçnt estre , fust dit et reinonstré 
audit conAe pâ^ le conseil du duc présent, comme 
le comte éstoit bien tenu à lui ; et que tout le bien 
qu'il a voit venoit lapluspart de lui ou de ses pré-^ 
déoesseurs ; car par les prédécesseurs dudit due , 
aurdit eété envoyé quérir le père dudit comté avecq 
Ses deux oncles, frères dé' sondit père, au pays de 
Lu:£@i£ibf>urg^> 'lesquels! on a^oit rapporté petits en- 
fâwl^fen hottesji'^t/depuii, par; lie njoyen dudit duc, 
avoiofit eii§0tibi^lui.')ét^>dilléiir$'les*seigne«ries que 
tifcac41ti'SÇâÈVoki, o^résl^ bcdvoirsdnditfpèpe»>l nonimé 
Pie^ de >Iblicftrïbôw^ y le cpnitétde fiainct^Pol ,i 
h se%ni^ci«lkt ) ^^Siigëien et autrfcsiasïtfiKÇRsonlonn 
cle > mps^fre îJi^iî' ^' ïjnbfcembo«ilf^,4a tointérde 
tig»-Bs êt'^SÉ^lH '^Wries grandes tèfrcfsfJet^i^'^lê 
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avoit fait capitaine de la comté d'Artois , et son se- 
cond oncle cardinal de Rouen. Mais pourquoi' il 
avoit fait naectre sa terre d'Enghien en sa main . 
estoit^pour certaines homicides occultes et autres 
crismes que le duc disoit que le comte avoit faits , 
ou fait faire , lesquelles choses on lui d^sclara ; et ' 
dura la desclaration bien l'espace de trois heures, 
en lui desclarant aussi qu'il n'estoit point venu vfers 
le duc comme son subjet et vassal^ ains estoit venu 
l'espéç au pping , accompagnié comme ci-dessus 
est ^t, et par saulf^cpuduit. Après laquelle propo- 
sition faite par le conseil du duc contre le comte, le 
comte respondit que , au regard du saulf-oonduit , 
il ne l'avoit pas prins comme ennemi du duc, ains 
estoit et a voit esté prest de le servir , et que s'il ne 
doubtoit que lui , il le sentoit si sage et si prudent 
que en tout et partout il se mectoit en sa yollonté ; 
mais il sçavoit de certain que en sa cour avoient 
aucuns qui l'enflainmoient devers luij et ne Tai- 
moient pas, pourquoi, doubtant l'ire de 3on prince, 
il n'euist osé venir sans saulf-condiiit <> requérs^nt au 
surplus au duc qu'il puis^; parler à lui à part pour 
lui dire et s'excuser des crismes qu'on lui mectoit 
sus, ou se non qu'il fust ou y en public en ses ex- 
cusations, ce qui fqst accordé, Toutesfois, quelque 
excusation qu'il feit , tant par sa bouche que par 
la bouche de maître Jehan de Poupecourt ( Po- 
pin court ) , avocat en parlement/ la main du duc 
ne fustjas levée de sa terre d'Enghien, et s'en 
partit le comte sans rien faire ; et la cause princi- 
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pale, entre plusieurs autres, on pré^dmoit que ledit 
Philippe, duc de Bourgogne, n'estoit pas bien con- 
tent du comte , estoit pour tant que jà pièca le 
comte, qui avait plusieurs enfants, tant fils comme 
filles , avoit donné à marriage sa fille aisnée légi-^ 
time , pour prendre à marriage , au fils aisué du 
sieur dé Groj , lequel estoit premier chambellan 
et gouverneur du duc ; laquelle avoit esté et estoit 
passé dix ans en la main dudit sieur de Croy, pour 
tant que ladite fille estoit trop jdSne , et estoit aussi 
son fils; mais en icellui temps feurent assés agiés; 
pourquoi le sieur de Croy avoit lait les nopces de 
son fils et de ladite fille environ le Noël , l'an pré- 
cédent, etlesavoit fait coucher ensemble. Lesquelles 
nopcess'éstoient faites contre la voUonté du comte, 
et n'y avoit point esté ; ains y avoït envoyé son fils 
aisné secrètetnent , accompagnié de gens de guerre 
pour la ctiider fembler et la ramener en son hostel; 
mais lé sieur de Croy en fust adverti. Si s'en re- 
tourna le fils du comte de Sainct-Pol sans rien faire^ 
et le sieur de Croy leur feit consommer ledit mar- 
riage. Depuis lequel marriage consoinmé-, ledit 
sieur de Croy voulut que le comte payast le mar- 
riage desa fille, ce que le comte ne voulut. Toutes- 
fors, touchanttontesces choses, ne fust rien parlé par 
le duc, quant il feit desclarer au comte les causes 
(jui le avoient meu avoir ses terres en sa main. • 
En ce temps, le dix-huictiesnle jour de novem- 
bre , audit an cinquante-sept , en la ville d'Arras , 
devant THostel-Dieu dé Saint-Jean en l'Estrée , ap 
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poilict du jour » fust trouvé Uug homme meurdrj, 
à barbe rousse ^ bel homme , fort et puis^^nt , de 
i'age de quarante ans ou environ ; let fust trouvé 
en sa chemise y ses cbaulses et son pourpoinct y et 
sa i>6bbe jèttée Sur sou corps; et ne pooit-on per- 
cevoir sur lui nulles playes , siiion qu'il avoit les 
cuisses desqùirées^ ainsi que on l'avoit traisné) et 
si avpit lé hatreau (cou) tout no^r, ainsi s'il euist esté 
ertraùgié; et fust ledit Dfu>rt port^ e^ la l^a^e d'Ar- 
ras; et combien qu'A y. fuôt demi-jour ou {drus ^^ .si 
pè fustril pas i^ecogpu d0 personne; ^ais on £rUppo- 
aôât qu'il fust marchand de joillerie; pX i)ei peut-on 
oncques isçavoir dpnt on le ayoit atr^a^n^, .40 qi^ 
avéit fait le murdre'% 

; . En ce temps aussi, environ la Saint-Martin d'bi* 
ver, k Lyon d*Aix et l^utinet de Laniioy, en I9 ville 
de Hesdain^ à plein jour > battirent et n^vrère^jl;^ 
^ plusieurs lieux de son corps , Iç priepr dç Hes-^ 
dain., lequèl.estQMi moispie de l'orfjre de Saiut-Reufy 
^e.Reim^s; et la Cause fust pour tant que l€;4f^Hu^ 
lioiet aypit esté q^é^i^ une femme que j^edij; moisaÇ 
téuc^it;, • de quoi ledit Hutiqet avoit esté ))attu parlç 
bftstard de. Cohem,. lequel bastard avoit ran^çiné Ig^ 
<lite fepim^ dudit moisne. A vérité dire , p]^S)ieur9 
gtjns d'église, et le plus, eu ce teqips. ^et long-temps 
parava^i estoien^jsi di^spjus.au p^c^é de lifxpr,e 
et a<variçe., ambitioq et es délices mondains ,. que 
oe^se^oit pitié à le inectre par escript , et aussi bien 
les gsailds comm^ pr^esl^fs içt autres que les povres 
preslDOS /ytiendianteiiet autr^. 
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En ce temps aussi, le huictiesme jour de novem- 
bre, ung jo&ne compagnon , nommé Petit Jean 
Fourment, en la paroisse de Hees près Arras, à 
son père, nommé Willame Fourment, donna ung 
coup de dacque dans sa maison entre les quatre 
membres; et là cause pourquoi, fust ce que son père 
vouUoit aller rompre son coffre. 

En cest an aussi cinquante-sept, et l'an cinquante- 
sk et cinquabte-cinq, feur^n t. .graios en pareille 
valkur^ et valloit de trente-deux à trente-cinq sols, . 
monnoje d'Artois, la charge d'ung cheval de bled. 

En cest an aussi, le quatriesme jour de décembre, 
envii<on qocteuf heures du véspres , Jacotin Braquet, 
bout^etfià d'Arras , et à marier , fust occis et mis 
à mort entre le petit marchié, à cousteaulx à poin-^ 
tes, )en la ville d^Arf as, par trois compagnons , 
n<mimés Jacotin Depré , Jennin , fils de Fremïn , 
orpbévk»e> ait Biset, et Gufret, lesquels se disoient 
aw sie«T de Habare :^t avoit-l'ung d'eux esté à tuer 
ledit Jacotin , qui avoit esté tué comriae cy-dessus 
est dît; Lequel Jacotin estait âgé de trente-neuf 
ans ou environ , lequel en son advenémetit , envi- 
FOti dix4iaict ou vingt ans devant sa mort, avoit 
este ! sôubconné de avoir ôcèîs aviecq autres, en la- 
dite viUéd^Arràs, ung sergeant d'icelle ville nommé 
Perard* Mais, pai* forche d'argent et d'amis, il s'en 
purgea de fait -nié, et depuis avbit ledit Jacotin 
déspendélâ pluspâtrt de sa chevâncé. Et jà-soit-ce 
que ledit Jacotin fust de "bonttes gens en todite ville 
d'Arrasfi, ^VtV les débats et leî^ noises que avoit. 
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jàri5oitr«*e qu'il ne sccfiist ixtet en ung arcq, si estoit- 
il bon homme d'armes, bon jouster etsubtil homme; 
mais il estoît de mèGhaute vie^ et aimant tes dez et 
les filles. 

' ■ ' ' ^ ■ I ''• I l ■ t I I SggBB^fe^ 
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CHAPITRE XXX. 

Derambà^sadequeliapselot, roy de Honnie et de Béliai^e , envoya 
divers le roy de Franche, ^ur avoir sa fille en maria^ ; «t d^astres 
chôsest • *' ..' 

I 

Le buictiesme jour de décembre, mil quatre 
cent cinquante-sept, en la ville de Toïirs en Tora*- 
raine, entra et arriva ^ambassade • que envojoit 
Làncelot , roy de Hongrie et de Bébaigne y entre 
grandes et nobles ordonnances ; et estoietit de trois 
nations^ de Hongrie, de Behaigne et d'Autriche : 
de Hongrie, Tarchevesque Croldoffàm , niessire 
Laxilan de Polui; de Bebaigne, le sieur Dester- 
nembourg , messire Ozeran Zetxipges, let niessire 
Jacques Str op.. Et si en^toit'le prévostdeXresves, 
le sieur I)elrodeuagii^t>, ; messire Adam de Gasle^ 
noy et douze ou trei^-wtt-es chfeva4ie[rs,;tet biê'n 
trente gentil hon:^çfiçs. de bon;ho^:^l;Jesq.i&ls! to 
rent en ladite ville »en très bette. ordoDhariee; et 
estoient bien sept cents chevaux, .où envinon ,-61 
vingtrrsix charriots bien et richement ' attelés de 
beaux cheveaux. Belle chose estoit «à veoir ladite 
entrée,: mais ains qti'^ arrivasserit «^ Itdite vDlè. 
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enT^ja Charles, roy de Franche, à l'encoDlre 
d'eux une gprande et noble compagnie : premier , 
le cardinal de Constance , Tarchevesque de Tours, 
le t^eur du Mans et plusieurs gens d'église ; et 
après alloient ceux de la ville de Tours ^ et après 
eux le chancelier de Franche et ceux du con- 
seil; après est oient , qui estoit la dernière com- 
pagnie, Philippe*, due de Savoye, le comte de 
Foix , le comte de la Marche , le comte de Du- 
jDois , le marquis d^ , Saluées, le sieur de la Tour , 
le grand sénesch^l de Normandie et toute la 
suite^de la noblesse , estant en la ville de Tours, 
Et quant les gens du roy de Franche trouvèrent 
lesdits ambassadeurs , chacun se meit en belle or- 
'donnance ; et leur feit le chancelier de Franche 
une belle et notable proposition. Et après, seinei- 
rent les gens d'église avecq les gens d'église , les 
chevaliers et escuyers avecq chevaliers et escuyers, 
et ainsi entrèrent en la ville de Tours en très grande 
joie. Le roy de Franche , Charles, son second fils, 
la roy ne et madame Magdeleine , fille du roy de 
Franche , estoient logés au Motis, assés près de la- 
dite ville ; et avoit esté le roy Charles malade ; et 
pour tant ne peurent lesdits ambassadeurs parler à 
lui qu'il ne fust dix jours après ladite entrée. Au- 
quel jour, qui fust le dix-huietiesme dudit mois de 
décembre ^ lesdits ambassadeurs feurent audit lieu 
de Motis et parlèrent au roy Charles, et lui feirent 
la révérence et recommandations du roy Lanselpt, 
leur souverain seigneur et maître, et par la bouche 
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âix dessusdit archeve&qae de C'poldéâlam , Tusl faite 
une belle* proposition eti la*ih , remontrant lepro- 
chaifï lignaige entre ledit rôy Charles et ledit poj 
Lanselot ; aussi le gtâtïd amour que de tout temps 
avoit eu entre ceux des l'oyaumes de Hongrie et de 
Bëhaigne et la très chrestiênûe maison de Franche; 
et dit an roy , qu'il n*estoit si belle chose que de 
paix^ et pour avoir amour entre lui et le roj Lanise- 
lot, ils eSloient venus , en disant att? toj Charles : 
« Quant paix et amonr sera entre toL^èt mon souve- 
» rain seigneur, qui seroien taxi inonde ceux qui vous 
» pourront nuire? Tés prédécesseurs et nos sotrvé- 
)} rains royx de Hongrie et dé Behaignfe ont esté amis 
» et alliés ensemble ; eticoiresysomme^nousvenus 
» pour ce&te cause. Tu es la colompne de la chres* 
» lieiïneté, et mon souverain seigneur est l'escu; 
» tu es la chrestienne maison , et mon souverain sei- 
» gnenr est la muraille. » Pliusiéurs autres belles pa- 
roles dit au roy . En concluant , demanda et re- 
quist ledit archevesque au roy son enfant , c^està 
sçavoir , dame Magdelaine, pour estre femme et 
espouse du roy de Hongrie et de Behaîgne. Et est 
vrai que le roy Lanselot aVoit fait demander par 
avant par plusieurs foifii ladite Magdelaine ajîdit 
rdy Charles ; lequel lui avoit toujours réscripc ^ue 
qttlant il en vOyeroit devers l^î ambassades notables , 
devant pouvoir souffisant dudit roy Lanselot pour 
ledit njati^iage , qu'il y ente ndroit volontiers ; pour- 
quoi le roy Charles ok l'ambassade; et voyant aussi 
que itiieux ne pourroîl âlliéî^ sa! fille, conclut d'en- 
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tendre au mamage; et feurent, de pat* le roy , 
gens désputés à coramuniquet avecq les ambassa- 
deurs pour pratiquer , ordonner et conclure ledit 
marriage. Et cependant les princes et seigneurs es- 
tants en la cour du roy Charles se préparèrent à 
festoyer les ambassadeurs j et premier cominehcha 
le comte de Foix, lequel festoya lesdits ambassa* 
deursen ladite ville de Tours, le vingt-deuxiesme 
de décembre Tun dessusdit , et leur feit et donna 
un très beau disner , et feurent assis à la table touts 
chiefs de l'ambassade dudit roy de Hongrie et le 
chancelier de Franche ; à la seconde table , touts 
les chevaliers et escuyers de ladite anibàssade ; à 
la tiercbe table , mademoiselle de Chastillon au 
haut estoit; après, mademoiselle de Villeclerc; 
après, Charles Dangier , sieur dh Maisné, frère de 
la roy ne de Franche ; après, la daine dé Chastillon; 
après, le seigneur et comte de Vendosmé; après, ma- 
demoiselle dejGhâteau-Brun; après, ladamoisélle de 
Rosny, etplusieursaïrtresdamoiselles, chevaliers et 
escuyeris ; et estoient de ladite ambassade bien 
deux cents , ou environ ; et y avoil grand nombre 
de geûs d'armes, hératfx et trompettes , et mènes- 
triers. En icéUe salle ne feurent point' ateis le 
comte de Foix, Ité «bonite de la Marche , -Philippe , 
fils di) due de Savoye , lé comte' dé Dunbis , le 
marquis de Saluées , le sieur de laTour^j îégrâritf 
maresdhal de Normandifef , le sieur de Prie , et 
plusieurs autres grands seigneurs, lesquels dis.» 
nèreht en une autre chambre ; et alloiéiit la plus- 
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part d'eux devant les niez. Les tables feureat ser- 
vies de plusieurs inez , desquels je me tairai , piais 
des entremez je vous parlerai ung peu. Le premier 
entremez estoit ung chasleau , où il y âvoit quatre 
petites tours , et au milieu une grande tour à qua- 
tre fenestres , et à chacune^ fenestre ung visage de 
damoiselle. Leurs cheveux derrière, et ne voyoit- 
on que leur visage , et si avoit tout au plus haut 
une bannière des armes du roy Lansèlot , et tout 
autour des quatjre tourettes, les ^rpes des chiefs 
de ladite ambassade , et dedans ïajâite tour avoit 
six enfants très bien chantants /lesquels chantoient 
en telle manière qu'il sembloit que ce feussent les- 
dites damoiselles. Le sepond entremez estoit une 
terrible beste nommée tigre , le corps gros , court 
et arrassé , la te^ljç terrible et hideuse , et avoit 
deux cornes courtes et aguës. Dedans ladite teste 
avoit ung homme qui la faisoit remuer, comme 
si elle fnst en vie ; et jettoit feu par là gueule très hi- 
deusement; et fust portée par quatre gentilhommes 
habilliésàlamodedeBierne(Béarn), et dansèrentà 
lafachon du^ays. Le troisiesme entremez estoit une 
orande roche où il y avoit dedans une fontaine et 
faisant, etconnins (lapins) blancset autres, ety avoit 
cinq petits enfants sauvages, lesquels issireotd'icelle 
roche; et coïatnenchèrent à danser la movoisse. Le 
quatriesme entremez fust un très habile escuyer 
qui sembloit estre à cheval et avoit fausses jambes 
par dehors ; et estoient lui et son cheval gentemeut 
vest\is=et housié? , et que lui advenoit à faire bondir 
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et saillir son cheval ; et tenoit en sa main unj^ pot 
de divers couleurs , et d'icelui pot issoit plusieurs 
fleurs : et par-dessus tout a voit ung très beau lit 
bien chargie de fleurs de Ks ; et lé assit sur la 
grande table adfin de vouer ceux qui voudroient 
vouer. Si vouèrent deux cHevaliers de ladite am- 
bassade : premier , Jacques Strop feit voeu que 
pour l'amour <)e madenioiselle dç Yilleclerc, la 
quelle eStoit assise, plus' pbès de lui, que jamais ne 
seroità table à'dîsnér et soupper, tant et.jusquésà 
ce qu'il atiroit fait afn^es ; uhg'çhevaliéT*defl6n- 
grie feit vœu aux da'p[ie^ et au paorf, que uhg' mois 
après qu'il seroit arrîi^é audit j|iays dé Hongrie', tl 
romproit deux lances à' fei^s énibuius pour l'a- 
uiour de la damoiselle de Ghasieati-Btàh , etsi ne 
se vestiroît que de noir jiisques a ce qu'il auroit ac- 
compli son vœu pour l'amour dié ladite damoi- 
selle , qui estoît vefve. Enlafin , ^àùà laver , féitrent 
portés 'à la grande tàblè, pl'atis pleine d'éspices 
conÉtes,' comme ôn^ diroit dragerie , très bien 
faites en fàchon dé c^rfs, biches ,* sangliers, 'buts, 
singés ; litornes , lions , tigres et autres besteS , et 
en chacun plat les ârriieâ de ceux que oh servoit a 
icelûi disner.Xes officiers d'arnïies, trompettes et 
ménestriers olrént dons et largesses , çt oultre 
donna le comte de Foix, au royjd'àrmesdéHon- 
fn*ie ,'dix aunes de drap de velours, et après grâéês, 
on çomihencha à danser i mais ce ne fust guères. 
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< « #1.'»^^ • <* • 

G>mmen^ noarelles vindrent ei^ Francise au^^fiibassadeura, de la mort 
du roy fjanselot, et du gran4,dauil quje on en feit. 

! • * ' • • t •■'[ « • ^ 

La nuiçt de Pfpël jen^njva^qt , ftudit w milqiw.trç 
ceflî.,sinqu.aate-sept,./^indreqtle^^ nogijirpl|es audlj 
liei^ 4e 'tours, (jç la ipQrt du,Poi jLapsçlot , rpj de 
riQngrieçt4e ^e^i aiguë ^ de* J^^uçUe mort jTust %it 
grapd et mepveJUepx^fiuiVde to^ts.cçl^x du sang 
•ojral et .au.^r!^3 estants audit Tours > car ung cU^- 
:ua à'iplïbrçpit 4^ ft|ipe. îqjem^ amhass^d^^ut'^ di^ 
?oy Laçlse^p^;, te ÇomXç ^^ Foi?;iesaypM ppeEC\ipr 
(estoyes, cpniine ^essus est .çsqript j;^ le cop^tç^.qs 
Hame les dehvqit fest^j^r. le i^rojisiesme jo^y^i^ .^.|ff§§ 
]>(qël;^ çt ^éjà est9i^nt leç prçparatioqs fàiè^^,, $i 
grimes,, quç Qp.dWt <|u'il^n'estoit P^f"^^ me^jowi^^t} 
d'bcjpiipp d'^voiF veu dqveys Je rçrj çigrç^nd disjïpr, 
pejAilt.^fiQ grandes çntjreipiezs qi^i y^ dpby^jijçr^t 
çstrç^.çîï ^prè§ ie^ debvoient feçtoj^eif tow^ l(Ç& ,af;- 
^J:I^%^y,^M^^ çeigneurs^^maiç^a dpuli^iirw^çî^ixjof^^^ 
b^fftjtoute la..J9iç qui'ïieçjiç^. Étqi|'U5oi,t VjÇ^i^.pp 
fij^S^p^nt souffert. ^i|?ç: trompetiez -ç|;^^éji;^s^yj^œ 
de jg.uer des instyi^pi^s d^VAnj: 1^ Çq^^tp {^p^Mâpe 
le jçmr de Noël ; Jequel jour.dç Noël ,. kdi,icomte 
tenoit Testât pour le toj, ne aussi que le roy d'ar- 
mes ne héraux criassent lai*gesse , ja-soit-ce que 
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kidcml^tr en hest fait. Pitié e^dit devedrle deuil 
qjuèiCBUKde la; ires 4ioble àmbftssaâe du roy Lan^ 
selol faâsoientOqtii desi longtoÎD pays estoieat ve^ 
fiu&^ iiopmie de Hongiie/iâe BAaàgne, d'Autnché 
et d'aillcbrs , eu grands etinerveitteuKdesfM&tts de 
riehas et-sumpîtieux habitis eL vestfare^ , jtâo'txlii? trèi 
riches ndraps dW et beflydOTes de perfei^.^ ' et de 
draps de «ôye et d'auCrés draps/ riches ifo^icn^pe^ 
de masrjbnes èébelines^ iièrmiioueSy traeaus vaii!$':et 
autres fowbgftti^, de riêheist ioyaux; , , 'vais^Ues d'^ôi? 
et dâr^n^, ri}^^^ montures ' et ^aad$ udmjbr^^ 
de «hstrpiots bien 'habiUièài. (kf^ fv^yoienl - ieeuk 
auddâssadenrs, le tj^és gi^diappàrôilipii 8è iM^ 
tait SOS, taiit de Ibeaux bèn^piefts;,' dînei^^ sou^ 
f&i^, lôusfces ciliées et tontefir' aÀtt^s oiamères de 
festojfsemeMts ^ de <|o<Dyi eorpâ^^i^'b^mnie «e-pèttl 
ad?ifie3^, ijse préparoient poOT eox.î festoyer. •: ]^ 
d'acdee >papt ; jen ^pieUë^^-^jb^ie' aé tifaidx)ienjt aUçtv 
oâr âis>9e tenoietit. fonr itobtsf as^eum de emmeoéè 
la inlïe^ bonne MagdteiaimipâUe^du roy:(%ariès 
de Fdawdbe, è leur sdeiye^dii^'sei^aeur^ qui taot 
Be désiiioit. ternes et joyaiix , . OD'jet^^irgenjli ^ et m 
demandoit Iqtie sdb seol corps* >ljedit |ja)i|isek)il est 
toit ^osbe roy, =^é de dix^-hniet ans jet iton pkis« 
Il ta^ diéttisait pour FiaiQou{r'>d-eUe [et p€iùr tant 
(pi'elle estoit fille du roy de Frârachç, leeux am** 
bassadevt^ sça^vo^nt* iaiisby> ;les:gx*^ apparaux 
qui se faisoietït >pa'r toat9 liés lieux oà'ladke dame 
Mâgdeldinedebydit pa!S|iér /et ^r espéciàl eiirla rilAe 
tfe Ffef*më(Pràgue) , où elle debvcat estreîmooltriefee^ 
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iàent couronnée et reeeue : auquel lieu de 'Parme 
iceux amhassadeurss'attendoient d'avoir triomphes 
de gloire et d'honneur ^ ensemble rémunération de 
leurs g'rands travaux, peines et coustages que porv 
tés avoient en-leurs voyages. Or lem* advint tout 
le contraire de leur désir. La mort d'icelluj roy 
Lanselot fust celée au roj Charles , six jours ^ et 
ne lui osoît--on dire pour deux raisons^, l'une parce 
qu'il a Voit esté malade , l'autre po^f'le ^and des- 
plaisir qu'il en prendroit. Et fust le^service duroy 
Lanselot fait aux despens du roy ^àtlès de ceux 
de son sang, et conseU, ains qu'il en Sceutnens; 
et fust fait' en l'église de Saiut^Manin , en la ville de 
Tours, le vingt-heuf de décembre ensilivaiit,;où 
feureht le comte de Maine, le comte de la Marche, 
Philippe de S^voye, le comte de Dunois et antres 
grands chevalliers et.escuyers, de gens de conseil 
et preslats , et dit le cardinal de Constance la messe. 
A icelluy service y oit deux cents torches et mille 
cierges ; les povresqui tenoient les torches feurent 
touts vestus de noirç et fust donné pour Dieu cel- 
luy jour deux cents livres tournois, et icelluy 
mesme jour fust dit au roy Charles la mort du 
roy Lanselot , dont le roy fust moult desplaisant ; 
toutesfois il loua Dien,> puis que son plaisîje estent 
comme aitasy fust. 

Et le penuhiesme dudil-moi&dé décembre ; ceux 
de ladite ambassade allèrent prendre congié à la 
roy ne de Franche et de dame Magdelaine, et lui 
présentèrent ung moult riche collier, ung diamant, 
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et une robe de drap, d'or à la faehon de Hongrie. 
À icelluy congié pràndFe y oh maintes larmes 
ploarées; ei estoib pîtîé?.de Yeoir chacune partie > 
pour le deuil qxf^ chacun mienoit. Et le dernier 
dudit mois de <l0ceitiflp4re , lesdits aoibaissadèurs 
prindrent congié ij^roy.ChMes^ et lui présentèrent 
quatre chevaux bfe|||^-)[|ui ayoient esté conquis sur 
le grand Turc, doi^^^ivles/leux avait deox. pages^ 
etlës antresUestoîe^t^en main; toots- couverts de 
draps d'or et scellés, i&c roy Oiarles aussy donna 
^anâsdoas^acixditsiiiii^kafisadeurs^ c'est à scàvcnr , 
riche vaifiBelle toute v^oorée ; 'Coiippes d^fov toutes 
plaises d'^escus d or , et fit dons à^touts ceux: à xpii 
il^apparteboît, et aux: officiers d'armes^ trompettes^ 
mémsiriers , - tambourins y et 'Comme on disôit, 
moniale don quelle roy leur feit à vingt^leux 
mille esèusî d'or ou plus, les sôixante^x? escus 
pesant huiet onceS:, vingt esterlins pour chacune 
o&oe; et ; après se départirent lesdits ambassa- 
deurs, et é'earallèrent en leur pays. 

Les nouvelles viridrent à PhiHppe , duc de Boiir r 
gogne V eÉi vipoo le jour de Noël , audit an , que le 
roy Lanselôt , roy de Hongrie et de Behaigne , âgié 
dé dtx*hiiict ans, esfoit mort.. Lequel roy I^anselot 
estoit moirt^par poison'^ lequel poison lui fust bail-^ 
lié enung mangier aux vespres; et prestement qu'il 
oit mangié ledit poison ,. il devint pasie et depuis 
verd coÊame herbe, et ne vescut «qiie trois heures 
après y et , dboit-on la causé pourquoy il fusH emr 
poisonné, estoit ponrx)e que- le roy Lanselofc voui- 
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loit avoir la fiUe dû roj de Franche , et ses gou* 
verneiir» doubtoieat que apièsle mai^iage fak ; ne 
Im faailliastautres gouvemeiiirs. Ledit roj Lansslôt 
disoit lui appartenir la duchié de Luxembourg y la^- 
quellé dttclué Pbilif^e ^ duc de Bourgogne , avoit 
conquis à l'espée, «t disoit-on Im. appartenir par 
les raisons cyen ce iivre dessus «desdb^iées; sy b te- 
nait ep^a dEEiaio etie possessoiu» Ledit roy Lansfdot 
laissa par teslaindDi v ioocnmeon'dîfiptt , à la iilte du 
roy^de Frai3bciiel3b£ieducbléu • :< 

IceUuy roy^ nonobstant vfue iledit doc .Philippe 
et Im £»ùbsenili{^rocha»is ^avenyts, «sy-^ten^it^l le 
duc:paisBF sou euneaayià cause de ladite chieh&e &e 
LuMembourg ; ; et , xlisoit-roa > cp» Tune des ^ causés 
pourquoyilse Youlloit alHer eo Fraiiche';>etitatad^ 
£ii , id'ayoir i'aide du, roy dei Fvanché pofariveiiir 
guexToyér ledit iduc;; et «s'eiltoient j'a; tiuéa^iauèàiiB 
gens de giu^eddsi royde Franohfe^'!rdr^ ifedèt 
pays de Luxembourg y eu le^érance que ^ lemair*- 
riage consomaaié «ntee ]a )fiUeidiîiroy ^de Fraudie 
et.fe iroy Lanselotr^ y'^s^i^ii>'pi^ciiie ^uetrej Ces 
chosçs considérées.; et ntmoh^sàtnqa&h» daofost 
adVerty de tdutesf'Oes choses 1, sy neles? doi^"- 
ioilhâl pas ^i xaliiiS; leit igcêmd deuil de .larjûtcrti da^ 
dbt rOy. Laoéelot/ et £efbt> Faire "iiRg mptil' notable 
èerTâdbe pour ledit Toy en ia «îviUe de Bruges^ i)à 
ifett|:«nt imcffisieiir .Loys de Faratuche > ^aisoé fils d« 
ïlTf : de Fcancibe , ^deuphin de ¥'ieiiiïByffibaries, 
oQnBL&etde C^aroUiMB, filsduducy«lpkiteeinrs,âBQtiH^s 
pinn«eH , ehc^ralliers^tiçscuyîeirfife fcdiluy và/f Laïise- 
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lot. avoit^ comme on 4i^0it^ cgmitiis exécuteur de 
§on testammi^pt, à, caii^ ilu dwi-qtt'il arok faitde 
ladite duç^ié (JeLux^^m'h^ilrgà/Md^gdelaifie^ fille 
du roy Chaçles , le p^re de }ad|tf eâile. . 

En ce temps^ Jehan de Gojtmhrcus $"filsi de Pierre 
de Portygal y }equel J^ehan avciit e^pôuaéla fiUe-'du 
roj dç Cypre , nouyellemep^imOrt ^-laquelle estoil) 
royne dp Gyf^çei, et.pçir oç m0j^p,^toît lecMtray 
jQhaj). , ro J y itios^t ( sion ; deri^jey \ je^iat) fet 'mcnurut. 
Iceliu j lehaa estpk nepven à la duchesaé de Boor- 
gpgpe j^ et Ij^ aiwii le duçips^rri^ ^t fait Toy..Eo-.ce 
temps aussy^ le premier jour.d^ ^iw^Xf maistre 
Jacques de Paris , de Tournay , clost son dernier 
jour et mourut ep . la Avilie de. Paris , en T-eage-de 
quatre-vingt ans ou environ; lequel maistre Jacques 
estoit tenu le pijs expoî't qtJle .{)lïis Mgé en 1 a science 
de médecin , qui ne fust au royaume de Franche , 
ne qui aivoi^ es^ç grgijn^ temps. dçvaaU. Qn.lisoit au- 
cuns livres par lui faits comme faits par très no- 
tables docteurs, Icelluy m^tvirei Js^cq^jiç^ délaissa 
moult dq livres en ]i?;i^dçcine,,^t?fp^tj;^[jf^lt|^ 
pour lie potlp sens qu'il ayoit ep L'art dp X!ijiè^pc}^e\. 

En icelluy s^n^ envirçq ce'tçiftps^;; çlçist Wï\ dcjr-r 
nier jour etmQiïri^t .|.e duc de.fireta^gn^.^aa^ laisr, 
ser hoirs de sa chair, etn laquelle .dpchié lqis^/[;44a> 
son fr«re( Arthpç^^ conate de Ricii^qiontret conoesr 

table,4e pr^BC^e., . _. ( .: • 

En iççHuy tem,psji çnxirpJOi la. ch^pd^Ui^T ? ïc* 1^ 
vi^le i^e liillei^ j'tQSt^ dé la. testai, d'oi;,» pflnjinq. 
ftilIesdeNeverSy fust ard», et ramenée fi>.x)|pi:|^Fe 
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pour le ord et villain péchié de Sodome ; etaccusa 
icelluy Gilles plusieart d'îcelîuy péchié , et mesme 
ung Amessure , lequel ftrstprins et ards pareille- 
ment. En la ville de Sàînt-Omer, feùrent ards 
deux hommes pour ledit péchié , lesquels en ac- 
cusèrent plusieurs atit^es comme Ton disoit , dont 
onardit encoiresdepins' en ladite ville. Enicelluy 
temps, ung cabatetier, iJemebrant sur le itiarchié, 
nommé le Régéiat ; lequel éstbîï biaspheSmeur du 
nom de Dieu , et sy n'èù prenoit-oiî quelques pug- 
nitions, en revenant eil son hostel après disner, 
soudainement rtioUi*ut.* 



amitssa: 



CHAPITRE XXX li: 



î-i 



De la nulladie-du roy Charles,^ c^ èé 'piQuealrk autres choses. 



Ew cè^éWips, Charles, roy de franche, en la 
ville de Toùfô en Tourraine , fust sy malade que on 
disoit tôiits lés jours qu*il estoit mort ; et féit-on 
à Pans et en plusieurs lieux du royaume , pfoce5- 
sions et prières , adfin que Dieu lui envoyast sanlé , 
et assés tost après il fust guéri. Et tantost qu'il fust 
guéri, il envoya iTiîg gentilhomme vers Philippe , 
duc de Bourgogiie, porter lettres de crédence, 
lequel esciiyer trouva le duc a Bruges ; et après ce 
qu'il lui oit présenté ses lettres , ledit duc lui dit 
qu'il dist sa crédencè. Lequel dit audit duc, que 
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Charles, roj de Fi:aDche:>.. aidait mis en sa garde le 
damoiseau dç Roridemacbet toutes ses terres, ens 
ou royaume et debors., lequel Rondemach avoit 
la pluspart de ses terres en la duchié de Luxem- 
bourg , et avoit tou joijrs este pour le roy Lanselot 
contre ledit duc. Ledit duc lui respondit que les 
terres dudit damoise^ n'estoient pas au royaume 
de Franche , ains estent ledit damoiseau subjet à 
lui, et en ce n'y avoit Charles , le roy, queveoir: 
et dit au messagier : « Je vodrois bien sçavoir se le ' 
»'roy veut tenir la paix qui. fusl faite à Arras entre 
» lui et moy ,. car au regard de moy je ne la briseray 
» pas; mais je vous prie que vous lui disiez qu'il me 
» fasse scavoir sa vollonté*etme recommanderésen 
» sa bonne grâce, car je sçaybien qu'il n'y a nul de 
»^ son conseil que me aime, » Et ceste re^ponse faite 
par le duc , le leijtdemain le duc envoya une secrète 
ambassade-devers le roy. 

Durant le temps de ces choses , le comte de 
Sainct-Pol estoit devers le roy Charles , etdisoit-on 
qu'il euist esté voUontiers connestable de Franche. 

En ce-tenips , on doubtoit fort que le roy ne vol- 
sist mouvoir guerre coutre le duc. 

Oudit an cmquante-sept, il fust sy fort et grand 
hyver et long, que depuis le Saint-Martin d'hyver 
jusqu'au dix-huictiesme de febvrier, il ne desgella 
pas , pourquoy le gros fust rompu. Il gela sy fort 
que pu.pas&oit la rivière d'Oise et plusieurs autres 
rivières à chariost et à cheval; et se feit en la fin 
moult grandes neiges, et sy grande multitude en 
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quiét (tomba) ^ q«ie <{uâMildésj^ella jlfît by grande 
lavasse V qu'il n*este6&l! pdiÂt mëtiibim^d'liomme que 
QUi les «uist ven si gt^aùdes, el/feifretA motiit<loin- 
maige&. -^ Mifiur-^ * 

, Oudit an, le vÎBffl-dèuxiesinft de febvrier, il 
feit , par l'espace dfe niltet betire», sy grati'ds vents 
en la ville d'Arra» et envifbnj^^'oh n'avoit veu 
de long-temps devant sy grandàkb sy doàimageux. 
U abbattit en la ville et en la cité d'Arras plusieurs 
queminées et deseouvrit plusieurs maisons^ et es 
villaiges d'entour abbattit grandes maisons et gros 
arbres. Et le vingt-quatriesme dùdîl mois feit pa- 
reil impétueux vent, qui dura dtepuis minuit jusques 
àmidy.ou plus : en la ville de Brtiges abbattit mûrs 
et maisons et ocqit plusieurs gens-. ; ' ' 

A l'Escluse , périt une grosse nef pleine de fruits 
de:care3me;'et entre TEsclùse et le Dam pareille- 
ment encoires une nef pleiiîie aussi de fruits de ca- 
rCisme^ et y feiirent noyées trois personnes: ' 

Eu 1^ ville de Lille , abbattit pattïè d^ne de$ 
portes de la ville , et plusieurs murs et quetiiînées , 
et Qccit une josae fémriàe ; et généralement par 
tout le pays d'enviroh , c'estoit grande pitié eri e^tre, 
tant pour le péril que pour le domiiiaigê' comme 
le vent y faisoit ; et dirent aucuns qiie' la terre 
erolla', mais il ne fusl point certiffié. 

Audit an , Baudecbon Maliet et son frère , fils de 
Jehan M allet , maistres de la chambre des comptes 
de Philippe, duc de Bourgogne, à -Lille, feurent 
prin$ eri ladite ville pour avoir forché une jolsne 
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fetfwnè ârniée d'ung compagnon : et par èspéciàï 
ledit Raudecfcôn aroît ftiit lat torche , ^burtjûoi îl • 
fûst Inené ens on cha^teau de Lille ; et illecq , tant 
pour ledit cas que pour autres, comme d'avoit*tné 
ung sergétat eu ladite Tille, par le comma;ndement 
de Charles, comte de CharoUôis, fiist descapitë. 
Mais ledit Baudé<^hôn ne se Voulloit agenouiller , 
et ne VOulloit souffrir qu*0fl le descappitast. Quant 
lebonrel vit ce, ledit Bàudechon estant droit, d'ting 
revers dé l'esjïée p»t-devant parla gorge, lùi^en- 
voya la teste sus les espaules , ce qu'on n'avoit onlc-* 
qnes viQ faire; et sien pôrioit qu'il n*avoit point/ 
commis le cas , fust ertvoyé pi*Lsonniér à Ghaulline , 
«ne forteresse oii dé coustuné on envoyo^t les mal- 
faiteurs pour mieux» les punir. 

Oudit an aussi, environ le caresme, et après 
Pasqne, Tan mil qnâtre cent' cinquante -huit, 
graûde mnltitude d'AUéman* et de* Brabançons et 
d'antres pays, tant hoirimès que femmes et enfants, 
entrés gmnd nombre-, par plnsienl^ fois passèrent 
par le pays d*Aii;oi^ ,' et les pays environ, et âlloîerit: 
en pèlerinage an itionl Saiht-Michel ; et disoiept 
que c^est^it plrr mîracïés qrie monsieur saint Mi- 
chel avoit ffifit enlew pays. Et entré autres choses 
râcomploient que \ing homme thdûrut soudaine- 
ment en battant Son enfant , pour ce que Teûfant 
voulloit ' aller au mont Saint-Michel ; et disoient 
que monsieur Saint-Michel le avoit fait mourir. 
Aucuns disoiént aussi que communément céste vp- 
lémélent* Venoilf, et ne sçavoient pourquoi^ sinon 
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que nullement ne pooient avoir repos par nuict 
vqu'ils n'euissent volonté de aller visiter le saint 
lieu du mont Saint-Michel ; et en y passa plusieurs 
milliers par plusieurs foi$* 

En cest an aussi, par le jour du grand vendcrdi, 
mourut Charles, sieur de Rochefort , chevalier, le- 
quel Charles estoit premier chambellan et princi- 
pal gouverneur de Jehan , comte d'Estampes^; et 
ne fust que deux ou trois jours malade* Et combien 
qu'il euist bon sens et entendement, sy ne voullust- 
il oncques oyr parler de confession ni de recepvoir 
les saints sacrements; et sy trou va-t-onaprèssa mort 
bien cinquante mille escus qui estoient à lui ; sy ne 
^yoit oncques esté marrie et^ avoit bien cinquante 
ans. Ledit Charles fust peu plaint , car il estoit trop 
convoite ux , et disoit-on que ce avoit esté par lui 
que la comtesse d'Estampes avoit esté^mal de son 
mari. Il avoit fait en. son temps , par convoitise , 
moult de choses desraisonnables, et entre les au- 
tres j'en dirai une : il avoit fait mectre par forche 
et par puissance , en l'église de Saint-Guislaija en 
Haynault, ung abbé nouvel, jà-soit-ce que l'abbé 
n'estoit point mort , lequel abbé , qu'il avoit fait 
mectre par son fol gouvernement , avoit destruit 
une autre abbaye en Haynault, nommée Mons, et 
sy avoit cousté à ladite abbaye de Saint-Guislaiu , 
peur cuider résister de non avoir ledit abbé^ plus 
de trente mille livres, monnoie de Haynault, sans 
huict cents livres de rente que ledit Charlfes prenmt 
chacun an sur ladite église, sa vie durant, que 
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labbé qu'^ avoit mis lui a\^oit donnée sans autres 
dons qu'il debvoit avoir. Et environ ce temps aussi, 
ledit abbé mourut, et jusques au nombre de sept 
personnes , qui avoient esté cause du dommaige de 
ladite église , pour y mectre ledit abbé , qui sont 
choses miraculeuses. Audit Charles succéda en son 
office Hues de Longueval, chevalier, sieur de 
Vaux. 



CHAPITRE XXXIII. 



Comment, à la requeste de ceux de Gand , Philippe, duc de Bourgo^e, 
alla à Gajid j et comment ceux de Gand le receuprent honorablement j 
et autres choses. 



Le vingt-troisiesme jour d'apvril, l'an mil quatre 
cent cinquante-huict , après Pasques , à la requeste 
de ceux de Gand, qui par long-temps de vaiit avoient 
fait prier et requérir, tant par monsieur Loys , 
aisné fils du roj de Franche , dauphin de Vienne , 
comme par plusieurs autres grands sieurs, à Phi- 
lippe, duc de Bourgogne, leur sieur, qu'il lui pleust 
venir. en sa ville de Gand, mais le duc n'y mena 
pas leditdauphin, Charles de ÇharoUois, son fils, ne 
le sieur Croy, son principal gouverneur, .De la- 
quelle entrée du duc en ladite vflle de Gand^ je 
vous veux ung petit compter. Il fust vrai que ainsi 
que le duc entra en ladite ville , quant il fust à un 
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quart de lieue près, vindrent allencontre de lui 
tout le clergié de ladite ville , cha- 
noines, prestres, et touts autres gens d'église à 
procession , revestus de riches cappes ; et j avoft 
six abbés^ après les gens d'église^ vindrettt en belle 
ordonnance le grand baiïly de Gand , nommé mes- 
sire Robert de Gouy, chevalier, capitaine de cin- 
quante hommes à cheval, gens de justice, tonts 
d'une livrée, èsquels estoient ceux de la loi; après, 
vindrent les doyens des mestiers , dont il y en avoit 
soixante-dix, chacun doyen accompagniéjusquesà 
dix hommes de leur mestier des plus honorables; et 
avoit chacun doyen et ceux de sa compagnie chacun 
un manteau tout d'une couleur, et à chacun doyeu 
de diverses couleurs ou f*achons;'après, vindrent les 
nobles hommes de la ville , chevaliers, escuyers et 
bourgeois, qui estoient jusques au nombre de cent, 
ou plus. Et quant touts les dessusdits de Gand feu- 
lent venus jusques auprès dudit duc leur seigneur, 
le bailly de Gand s'approcha du duc en disant telles 
paroles : « Mon très honoré seigneur, voyez cj 
ceux de vostre ville de Gand qui vous requièrent et 
prient (et lors se ttieirent touts à genoux, et join- 
dants letil^s ïnains) qu'il vous plaise oublier leurs 
onti^ges et mauvaises Volontés qu'ils ont eus par 
ci-deVant, et eux tout pardonner, car ils sont touts 
j^rêts et appareillés de vous Servir, obéir , et estre 
vote pâuvi*és subjëts , et mourir , se besoiiig est , 
avecq Voiis; » eh disant plusieurs autres paroles, 
lesquelles je ne scatirbis ratompter, câ^r je n*estois 
pas prés^eht. 
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En la cctfupagnie du duc estoient Jehaii / comte 
d'Estampes, Adolf de Clefves, nepveux du duc, 
Authome, bastard du duc> et plusieurs autres grands ^ 
seigneurs ; jusques à bien douze ceuts hommes ^ 
chevaliers. Ce fait , le duc se meit en chemin, les- 
dits de Gand devant eji belle ordoimance , comme 
ils estoient venus. Deyant lui es^oient touts Sjes 
héraulx et roys d'armes, vestus de leurs robbes 
d'armes^ jusques au nombril de dix-huict à dix- 
nœuf ; après , six trompettes dudit duc^ combien 
que aveoq ceux de Gand estoient bien trente trom- 
pettes , ou plus ; devant ledit duc estoit son escuyer 
d'escurie , nommé Meliador, et qui portoit Tespée j 
et autour dudit duc estoiept ses archiers de corps , 
jusques au nombre de cinquante, touts à pied. 
Quant approcha la vUle, sy veit les portes de ladite 
ville , que ceux de .Gî^nd avoieiiit fait despendre et 
mectre hors de la villç à pleins champs, adfin que 
le duc ne se doubtast de quelque mauvaistié ,- ne 
trahison. . > 

Quant le duc entra ep la porte d? Gan4> yeint 
une pucqlle, belle et josne, laquelle descqndif par 
engins, qu'on a voit fait debien hstuU ; laquelle pu- 
celle salua le duc en diaaut telles paroles emlatin ; 
Inveni (fuem diligit anima me ai Apiçès. ce fait,^ et 
que le d)ïc fust entré ep la ville, toufs ceux de 
dedans la ville crioient Noël ! Et y ^^yoit les trois 
parts de ceux qui le voyôient qui plouroientj et 
pareillement eeu?: de la compagnie du duc, de 
pitié pour rhumillitç qij'iU vQyoient qqe. ceux de 

16. 
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la ville faisoient ; car depuis la première porte de 
Gand jusques à l'hostel du duc, estoient toutes les 
rues tendues des plus riches draps que on avoit peu 
trouver; et selon les fenestres estoient tout du long 
des rues torches allumées ; et , disoit-on qu'il y en 
avoit plus de quarante mUle, mais je m'en attends 
au voir, (vrai) De carrefour en carrefour, dont il 
y a plus de quarante, avoit hours faits, où on jouoit 
histoires par signes, les plus riches que on poôit 
veoir ; et sur le grand pont en la rivière, avoit ung 
grand basteaiï couvert de drap , et tout autour des 
torses ardentes ; et sembloit qu'elles ardissent en 
Veaue ; et pareillement autour du basteau et dedans 
avoit plusieurs beaux jeux de mistères. Par les car- 
refours aussi estoient grands feus allumés ; entre 
les autres en feirent ung^ devant, le Vieil Chasteau , 
où y avoit, comme on disoit, dix-sept grosses char- 
rèes de bois , à quatre chevaux chacun ; car, à brief 
dire , du vivant d'homme on n'avoit veu faire à roy 
ne à princes si noble et riche entrée et recueil ; et 
ainsi alla le duc jusques à son hostel, où il meit 
plus de deuxheures, à cause des mistèresqueon lui 
montroit. Et à l'entrée de son hostel, ceux de la 
ville de Gand , lesquels avoient fait tuer ung Uon, 
el dedans la peau du lion avoit ung homme , lequel 
vint prendre ledit duc par la bride de son cheval, 
et le mena dedans son hostel. Et le lendemain , tout 
avant là ville de Gand feirent feus; et mectoient ta- 
bles par les rues, et y mangeoient et beuvoient ; et 
ne voyoit-on que hours chargiés de joueurs de per-^ 
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sonnages qui en touts leurs jeux rendoient grâce 
audit duc de Thonneur qu'il leur avoit fait, tou- 
jours en eux humilliant , et à l'honneur dudir duc 
et des seigTieurs. 

En ce temps^ le quatof siesme de mai mil quatre 
cent cinquante-huit , en ung villaige nomonéSona»- 
tre , à six lieues près d*Arras , ung compagnon 
àmarrier, laboureur, nommé lennin de la Bonne, 
natif de Sailly-au-Bois, occit et murdrit sa niére, 
et lui donna trois coups de couôtel en la" gorge, et 
puis lui couppa la gorge ; laquelle mourut sans con- 
fession.' Après lecpiel fait, ledit Jennin fust prins 
par la justice dudit sieur de Sonastre , et fust pendu 
audit lieu, le penultiesme du mois ensuivant. 

Oudit an aussi , mil quatre cent cinquante-huit , 
le quatorziesme de mai , en la <;ité d' Arras; feurent 
prins par justice deux compagnons , Ftmg Tiommé 
Jennin Boulois , natifdeLeuzeen Haynault, bras- 
seur, de l'âge de trente-^ ans , l'autre natil' de la- 
dite cité , nommé Collart Muette , cordonnier, de 
Tâge dedix-huict ans, pour le maudit et ord peschié 
de sodomie; et confessèrent leur cas; et fust ledit 
Jennin bruslé et ards lez le gibet de l'évesque, 
nommé les Hoschettes. 

Le dix-septiesme du mois , fust , comme dist est , 
ards ledit Jennin, lequel avoit empunaisié de 
cestuy maudit peschié plusieurs bonnes villes , car 
il confessa Tavoir comimis à Amiens , Saint-Quen - 
tin, cité et ailleurs, et l'avoir continué l'espace de 
dix-huict ans. Il en accusa plusieurs, dont il en } 
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oit prias à Arras <leux compagnons^ Tua nommé 
Oudinfet Blas, natif de Blangy en Ternois, pi- 
qûem', l'autre nommé Haoquinet THoste, natif de 
Bouchain , brasseur. Lequel Oudinet CQgnut avoir 
fait ledit peschié depuis Pasques passés seulement, 
avec aucmis larchins y pourquoi il fust CQndamaé 
par les eschevins d' Arras à estre ards ; et fu^t ards 
leE le^gibet de la ville, le dlix-hûictiestne de mai; et 
ledit Hacquinet fust requis, comme clercq , par 
l'éyesque ; mais les eschevins d'Arras ne le. vollu- 
rent rendre > ains envoyèrent devers le duc dô Bour- 
gogne, leur seigneur, pour sçavoîr ce qu'il vcdloit 
que oh en feit ; lequel dtic leur rescripvit qu'il vol- 
loit que autant que ontrouvoit, feussetit piîesCres, 
clercqs ou lais, que on les ardi^t. Geste r0spcmse 
euepar lesdits eschevins, condempneirent leditHac- 
quinet à estre ards; et fust ards ata lieu où ledit Ou- 
dinet aVoit esté , à sçavoir, audit gibet d'Arras^ le 
vingt-ciiiquiefiime de mai- ensuivant. 
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CHAPITRE XXXIV. 



• « 



De l'anpibEMfa^e q^e le rpy ,C9p«idfe)s enyoy» devers PhiUpjj^e, duc de 
Bourgogne, pour lui sigiûâer.qu'U fyf^^ujour qaîlY<|9lloil:feQ4r0 1» 
sentence du duc d>AlleAchon j et autres chpse». 

t * » 4 -» 

OuDiT a'n cmquante-huict, en\ir,oi^ la fin. du 
pois dVpy^il i ^mèrent amba^a^eurs àfà par \^ 
Toy de Franche , Charlçis YIl* de ce nQm , d^y^rs 
Philippe, duc de Bourgogne ^ lesqoelf^ sigaifièn^^t 
audit ducque le roy Charles avoit tprin^ jour pour 
bailliez: senten.ce de ^^^livr^nce qu autrement au 
duc d'Allenchon , et aussi poiu? Jraiçter d'a^uh^ 
beis^jgqes touchant le bien duroyaume^ auquin- 
^^me de juing audit ,j|ncinqv{ante-hi|ict^ à une 
viUt: nommée Montargis^ a|u|yel lieu ;l1 avoit in- 
tention d'assei^bler les^ pa^s d^ Franche., dont 
ledit duc e^toit troi^ ^ois pair , c'est assavoir , pair^ 
et doyen ^e& pairs ^ à cause de sa duchié de 
Bou,rgogpp y et pair » à camuse de sa. comté de 
FJaadrps , et pfûr à cause ^e la comté d'Artois. 
à^H laquelle significiatioa faite de par le roy 
Q^^les, .ils sommèrent au duc qu'il fust à ladite 
jouçnée^. se ^>on lui sembloit ; lequel duc respondit 
aux ambassadeurs, qij^e^ jà-soitr-que par la paix faite 
d'entre le roy et Iqi en la ville d'Arras, le roy 
n'aî^il sur sa personne. quelque comHMindement , 
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et n'estoit sa personne en rien subjecte à lui par 
ledit traicté, toutefois, au plaisir de Dieu, il y 
seroit. Après laquelle response, lesdits ambassa- 
deurs partis, envoya Thoison-d'Or , son premier 
héraut, devers le roy. Lequel Thoison-d'Or parti, 
le duc feit publier par toutes les bonnes villes de 
ses pays , que tout homme qui avoit accoustumé de 
soy armer, fiefvés et arrière-fiefvés , et archiers et 
arbaleslriers sermentés des bonnes villes se meis- 
sent en armes et feussent presti sus les chafmpsle 
vingt-qûatriesme de juing cinquante -hoict. Et 
contehoit le mandement dudit duc , que c'estoit 
potir ailler à'Montargis à certain jour que le roy 
Charles lui avoit soînmé qu'il y fust ; si estoît son 
intention d'y aller , à la plus grande arrivée et 
puissaiice qu'il pourroit. 

- En ce temps pendant , faisoit' visiter toute son 
artillerie, tant à Lille comme aiHeur^, adfin qu'elle 
ftist preste ; et pareiBement le roy Charles avoit 
fait publier par tout son royaume Tarrière-ban , et 
que on fust prest le premier de juing. Et disoit-on 
que c'estoit pour tant que les Anglois estoient en 
grand nombre dé g-ens de guerre prests poiir venir 
en Franche , et ne sçàvbit-on où ils debvoient ar- 
river ; toutesfois on ne sçavoit au vrai à quelle 
intention le roy le faisoit, ne se c'estoit ponr 
guerroyer le duc de Bourgogne , à cause qu'il 
souteneit son fils aisné et le portoit et gardoit contre 
la voUonté du roy , au moins d'aucuns de son con- 
seil, ou ^ c'estoit pour résister auxdità Anglois. 
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En ce temps, le<fit Philippe, duc de Bourgogne, 
pour certaines rébellions que ceux d'Utrech fai- 
soient contre David son fils, évesque d'Utrech, 
envoya Anthoine, son bastard, atout environ huict 
viQgts lanches et sept à huict vingts archiers audit 
pays ; et se partirent le viDgt-cinquiesme de may ; 
mais sitost qu'ils y vitidrent, ceux dudit pays se 
rapaisèrent devers ledit esvesque, leur seigneur, et 
s'en retoiïrna ledit Anthoine , bastard , et sa com- 
pagnie. 

En ce temps, le pénnltiesme d'apvril ,. mourut 
messire Jehan de Bourbon , sieur de l'Escluse et 
de Carency , et mourut audit lieu ; lequel messire 
Jehan de Bourbon laissa quatre fils d'une dame , 
laquelle il avoit eue ains qu'il l'espousast; et estoit 
de petit lieu et avoit .esté marriée à ung^ sien servi- 
teur; et la tenoit dez le temps de son premier 
mary ; et disoit-pn' que le fils aisné dudit mon- 
sieur Jehan de Bourbon , nommé Loys , avoit esté 
engendré durant que ladite dame avoit encoires 
son premier mari, ; 

En cest an aussi , le huictiesme de juing; en la 
ville , d' Ar»as , fust }ugé à pendre ; et pendu au 
gibet y un josne eonapagneû de l'âge de vingt- 
quatre* ism$,.du. pays de Braband, nommé Hen- 
riet, et la cause fust pour tant qu'il avoit emblé' 
uDg calice et £ait autres larêins. 

En ce temps , Philippe , duc de Bourgogne , en 
la ville de Bruxelles , oit une très forte fièvre , la- 
quelle fièvre' ne lui dura guères qiï'il ne fust guéri. 
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Duffant laquelle maladie , sa femme , dame Isa- 
beau de Portugal, le. vint veoir; et jà-s(»t-ce que 
le duc n'avdit vouUu parler à elle , depuis que son 
fils le avoit courrouché , pour ce que le duc cui- 
doit qu'il euist usé de son c6e$eil, quant il le 
courroucha, loutes.Cois Iç duc receuj ladite dame 
sa femme très béoiguement , et lui pardau^a ^n 
mal talent , et plourèreat touts deux ensemble. 
. En ce ten^ps aussi, environ la Sainct-Jehan- 
Bapliste , en la ville de Paris , mourut Jehan , 
évesque <Je Meaux , moine ; ^t ;avoit e&fcé ^bbé de 
Sainct-Omer , et estpit tï^tùï U'ejajour .Aire en 
Artois. 



CHAPITRE XXXt. 

Comment le roy de franche envoya dire* a» duc de Bourgogne (juM se 
^déipôrtast de veiiîr à la jourûe*e 'de Montargis , et lui suffisoit qu*il y 
euvoyast tpois ou quatre notables personnes, desputéesde par lui; et de 
plusieurs autres choses. 

ÊflsrviKON le premier jour de juing) audit îaa-iiiil 
quaJbre cent cinquante hj^qt , levint 4^ devers le 
roy Charles , Thoison-^d'Or , que le* duc: de -Bour- 
gogne avoit ènvojïé^ lequel rapporta audit duc, 
q ue le roy Charl es. a^oit entendu que ^. • . ^ .^ 
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CHAPITRE XXXYI. 

De la Tenue de la femme du oomte de Neyers à liUe devers Phil^pe, cbc 
de Boiifgogne, et dç la feste que ob lui feit j et autre» chpies. 

\j& quinziesme d'âoust^ audit an cinquante imict, 
Philippe , duc de Bourgogne , estant en la ville de 
Lille, Charles, comte de CharoUois., Charles, 
comle de Nevers , Adolf de Clefves , et plusieurs 
autres princes et seigneurs montèrent à cheval et 
allèrent allencontre de la. femme dudit Charles, 
comte de Nevers , laquelle estoit fille dû sieur de 
Labrel , en Auvergne , et laquelle venoit veoir le 
duc \ et la rencontrèrent environ une Keue près de 
la ville. La amenoit Jehan, comte d'Estampes^ 
frère du comte de Nevers, lequel l'estoit allé qué- 
rir en Reteloijs. De l'honneur que le duc feit' à la^ 
dite dame ^ et des eshatements , belles compagnies 
et mystères que ceux de la viUe îeirent à l'entrée 
de ladite danae, longue chose seroii;à uacompter; 
si to'^n tairai. Mais eUe^ veaaue en ladite ville, 
descendit à l'hostel dufdttt oomte d'Estampes; et 
descendil le dut de sosi cheval pour la mectre jus 
de sa hacquenée , sur quoi elle séoit , et puis la 
mena en sa chambre , et durant toute la nuict on 
joua jeùs de personnages devant son hostel ; et le 
lendesnain vint en ladite ville la comtesse d'Eu, 
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fille du sieur cl*Antoing , allencontre de laquelle 
le duc alla et la ramena jusques en son hostel. Et 
le lendemain messire Philippe, dé Lallainj^, che- 
vallier , feit une jouste de sept courses de lanches 
contre touts venants. Etle samedi ensuivant, Adolf 
de Clefves jousta contre touts venants ; et le di- 
mianche ensuivant,Charles, fils dudit duc, Anthoine, 
bastard de Bourgogne , spn frère , eux vingt , tour^- 
ûoyèrent contre, autres vingt, lesquels estoient 
messire Philippe Sainct-Pol , et Philippe de Bour- 
bon, le bastard de Brabant , ledit Adolf de Clefves, 
etr plusieurs autres grands seigneurs. Et ée temps 
durant feirent banquets et mangers les plus riches 
que l'on pourroit dire ; et en feit ung ledit duc , et 
ledit Adolf; et puis en feirent ùng ceux de la ville, 
où estoient dames, damoiselles et bourgeoises de 
la ville. Et ainsi fust ladite dame festoyée dix 
jours durant. Et le onziesine jour, ladite dame de 
Wevers sef partist de ladite ville, poup allei;» à En- 
glemoustiers , où estoit la comlesse d'Estalnpes, sa 
beHe-spBur ; et la convoya le' duc et ledit Adolf 
avecq lui , lui sixiesme armé au blanc , chacun 
ayant sa lanche demère. Et comme ils la cod- 
voy oient , environ mag quart de lieue près ladite 
•ville , à ung ponchelet , vindrent à l'fencontre des- 
diteè dames , Charles , comte de Chjdk^roUois , fiJs 
dudit duc, et messire Anthoine, bastard dtidit 
duc , eux sixiesmes , armé^ tout au clair , lesquels 
vindrent audit ponchelet, demandèrent audit Adolf 
qui il estoit, et où il menoit ces dames; leqnel 
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leur respondit qu'il ne leur chaussist (importât), et 
qu'ils les laissassent passer leur chemin , car ils ne 
demandoient riens. Lors ledit Charles, comte de 
CharoUois, lui et ses getï» avallèrent leurs lanches , 
et ledit Adolf pareillement , et se férirent ensem- 
ble; et rompit chacun sa lanche; pui^ saisirent leurs 
espées, lesquels estoient rabattues ettournantes ; et 
iUecq, comme en ung tournois, battirent tant Tung 
l'autre, que chacun se recrandist (rendit); et quant 
chacun- fust recrand, ils ostèrent leurs heaulmes, 
et vindrent aux dames , et les meirent en ung très 
bel hostel assés près dudit pont , qui estoit au frère 
maître Betremy , à le Truye , jadis maître de la 
chambre des comptes dudit duc, auquel lieu ledit 
comte de Charollois avoit fait appointer ung moult 
riche mangier : et après mangier chantèrent et 
dansèrent ; et après tout ce, les dames remontèrent 
à cheval ; et illecq print congié le duc aux dames , 
et s'en retourna à Lille , et les dames et ledi^ 
comte de Ne vers, et comte d'Estampes, à Engle- 
moustier. 

Environ ce temps, ung chevallier, nommé le 
sieur de Roncq , lequel avoit espousé la soeur 
bastarde du comte de Saintc-Pol , et lequel estoit 
l'un de ceux qui mectoient à exécution aucuns 
crisminaux ftdts quant le comte de Sjiinct-Pol les 
vouUoit faire faire ; c'est à scavoir ; de voye de 
fait , et de battre ou tuer ung compagnon, lequel 
avoit fiancé une josne fille, laquelle ledit sieur de 
Roncq ne vouUoit pas qu'il prinst , pour ce qu'il 
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l'aimoit , feit prendre ledit compagnon environ la 
ville de Renty , puis le feit coucher à terre et coup- 
per la lâchure de son pourpoinct , puis coupper les 
génitoires et son membre , puis lui feit fendre le 
ventre et prendre le coeur de son ventre, et partir 
en deux , et ainsi mourut. Pour lequel fait Plîi\ 
lippe , duc de Bourgogne , envoya audit pays , 
pour le cuider prendre , aucuns de ses archiers ; 
mais ledit sieur de Roncq s'espaysa et ne le trouva- 
t-on point, pourquoi le duc feit mectre toutes terres 
dudit chevallier en sa main ; et assés tost après de- 
rechief il envoya encoires deux des enfants bastards 
dé Renty , chevaliers , son maitre d'hostel, cham- 
bellan et capitaine de ses archiers , accompagnés 
de sept ou huict de ses archiers de corps pour 
prendre ledit sieur de Roncq s'ils le pooient trou- 
ver. Lesquels allèrent à Hucqueliers, assés près du 
lieu où ledit sieur de Roncq avoit son logis , et 
illecqse tin drent huict à dix jours sans ce que on 
sceut pourquoi ils se y tenoient. Eux estants audit 
lieu de Hucqueliers , on rapporta aux Anglois de 
la garnison de Galaix qu'il y avoit des archiers du 
duc qui espioient s'ils sauroient nuls Anglais dudit 
Calaix pour les prendre ; pourquoi environ cia- 
qilante ou soixante Anglois se meirent hors dudit 
Calaix et s'en allèrent embucher en ung bois à trois 
lieues près dudit Hucqueliers ; et en y oit huict 
qui les allèrent ourdoier autour dudit HucqueUers, 
où que lés déssusdits estoient. Ou vint dire auxdits 
basfards et archiers qu'il y avoit là entour dps An- 



(i45«) DE J. t>V CI/ERCQ. 255 

glois. Lorslesdîts bastards et archiers montèrent à - 
cheval et allèrent après leis huict Anglôis ; et quant 
lesditsAnglois les veirent, sise meirent à courre et 
les autres à cachîer (chasser) ; et en courant l'ung des 
chevaux desdits Anglois ftistrecrant (fatigué); si de- 
meura derrière, et f iist ledit Anglois tue de ces ar- 
chiers . Tant cacfoièrent lesdits Angloisqu'ils vin dirent 
là où leur embûche estoit; de làquelleembuche sail- 
lirent sûr lesdits bastards et archiers. LorS se mei- 
rent à retourner et prindrent la fuite , et en fuyant 
y dt ung àesdits archiers, nommé Colinet-le-Bras- 
senr, lequel fust tué. Il y oit trois desdits ar- 
chiers , lesquels se bouttèrent au bois , et par ainsi 
eschappérent ; les autres se bouttèrent en une mai- 
son assés près , et illecq se defFendirent. Quant les 
Anglois veirent ce , si y voUurent boutter le feu ; 
tjnant aucuns desdits archiers ajpperceurent ce , ils 
saillirent en la cour , et «e deffendirent et blessè- 
rent plusieurs Anglois; mais en la fin ils feurent 
tonts wis à mort. Qiiant veit Taisné desdits bas- 
tards , ùommé Bonnet ^ lequel en l'absence de son 
père èstoit capitaine des archiers du duc , il de- 
manda s*il nj avoit nuls gentilhommes en la com- 
pagnie , et estoit ledit Bonnet moult valliant jbsne 
lothîùe et bien aimé ; lorsque les Anglois lui res- 
jk>iidi^eht que Oui et que hardiment descendîst et 
que niai iï awrôit de son corps , lors ledit Bonnet , 
après té q'u'il se fûst deffendu le plus^qù'il peut , 
et que bîétivoyoit qu'il ne pooit plus résister, des- 
cendit saris baston , lequel ; sitôst qu'il ftist des- 
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cendu * lesdits Anglois le: prindrent et lui couppè- 
rent la gorge , et ainsi mourut. Et fust ce fait le 
jour SfiCint-Betremieu (Barthélémy), en aoust audit 
an cinquante huict. 

Audit an, le vingt-septiesme dudit mois d'aoust ,- 
le duc vint en ia ville d'Arras; et illecq, pour plu- 
sieurs choses par son conseil proposées , demanda 
certaines aides , lesquels lui f eurent accordés , c'est 
à scavoir aide et demi ; puis se partit dudit Arras 
et s'en alla à Lille. 

Audit an aussi, le vingt-septiesme dudit mois 
d'aoust , environ six heures du vespres, par le com- 
mandement dudit duc , par vingt-quatre de ses ar- 
chiers de corps y en la ville de Douay , en l'église 
des Frères mineurs, feurent prins Jehan de Ferrin, 
lui sixiesme et ses complices, lesquels avoient. mis 
à mort, comme dessus est dit ; WiUame d'Auber- 
mont ; et feurent menés à Bouchain en Haynault, 
et le quinziesme de septembre ensuivant, feurent 
décappités trois desdits compagnons et mis sus 
deux roues hors à l'entrée des portes de la ville ; et 
n'y demoura que ledit Jehan Ferrin, et un sien 
cousin germain nommé Cahe , lequel avoit agachié 
lesdits d' Aubermont ; et ce n'euist esté que Jehan , 
abbé de Saint Vaast, [auquel ledit Jehan Ferrin estoit 
parent, et pour lequel ledit abbé se jetta. à genoux 
devant le duc, en lui priant qu'il euist pitié dudit 
Jehan Ferrin et ne le feist point mourir, ils quissent, 
comme on disoit, touts esté décappités. Et fust son 
cousin respilé (épargné) avecq lui, pour tant qu'il 
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le avpit servi comiue parent , et les trois autres Va- 
voierit accompagnié et servi pai' argent. Toutes 
vojes, combien que on ne les euist fait niourir , si 
demourèrent - ils prisonniers ; et n'estoient point 
asseurés encpires que on ferpitd'eux ,' pourquoi ils 
feirent tant à leur chepieip (geôliers), que par argent 
il les laissa vuider j et s'en alla le chepier avec eux. 

En ce temps aussi, le duc estait en 1» villie d'Ar- 
ras , tint su^ fonts en l'églisa Nostre-Dame d' Ar- 
ras, ungfils que Authoine de Haharre, chevalieïi; 
avoit eu- de sa femme, la fille .du sieur de Gontayi 
et le tint sur fonts avec le .d^ic, son bastard', et lâ 
dame de Contay, mère de ladite dame de Habarre, 
et j oit trente torses pour porter l'enfant, aux fantSi 
Ledit sieur de Habarre 6stoit an ce temps fort cruirit 
en la ville d'Arras et environ, pourtant que plusieurs 
compagnons se- disoient à lui, lesquels aroientfait 
plusieurs homicides /. et terioient fillettes, çt lie se 
faisoient toutsJ.es jours que cpmbattre. Ledit sieur 
de Habarre eàtoit luitroisiesi|ie.de frères légitimes, 
Pierre etRao^lt, lesquels estoientj»répiités valliants 
hommes de leiirs corps,, çu gbeyî^.et aut remuent. 

Audit an aussi, le derniefi d'aousl,: le basiard 
d'Auteville , lui deuxiesme, au terroir de Chelers , 
ledit ba$tard. e^stant à che.val.et son co^npagnon à 
pied, assaillirent un bon laboureur, lequel amas- 
soit avoine, nommé Jehan le Puchier ; lequel Jçhan 
sedeffendit très.fprt; enfin, ledit bdstard Toccit et 
tua d'une longe dfe b<ïi^uf.qu!ilj|H)rtoit, qbi esfcoit 
unglong b^stjon .comj^ie d'oser aie, que son corapa^ 
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«non tira ; et disoit-oh pour ce q|ie ledit Jehan 
avoit prÎDS à marriage une josne fille que ledit 
bastard aimoit. j. >. 

Environ ce temps aussi, le ving^x- sixiesme 
d'aoust, environ ic^lui ville deChelers, sept com- 
pagnons prindjj^nt en plein champ une josne fille, 
laquelle amassoit avoine avecq sa mère et sa sœur ; 
et battirent la mère et la sœur, tellement , que la 
mère fust en péril de mort ; et amekèrent ladite 
fille ; et trois jours après vindrent à la feste audit 
Chélers ou autre ville environ , et ramenèrent la 
fille , laquelle disoit que c'estoit de son bon gré 
qu'ils la avoient emmenée. Toutesfois combien que 
les amis de la fille s'en allassent plaindre au siear 
de Criencoi|ity qui estoit à Arras devers le duc, 
lequel rtp^|e« bougea* 

A vérité dire^ en ce temps pn fàisoit si peu de 
justice, pourquoi on faisoit tantiji'occisions et de 
larcins sans nombre ; et n'y avoît homme de pied . 
laboureur, 4Tiarchand^ ni autre qui osast allef* pai 
<les champs, qui ne portast ung espîeû, hache ou 
^ut^e baston, pour doute des mauvais garchôns ; et 
semi^loit que chacun iPust homme de guerre ; et 
quant les manants <lu pays propre avoient desrobbé 
.aucuns ^ÇJ^^ict , on dKl^oil que c'estoit ceux de la 
gamisoa^^e Calais^ et tout ce se faisoit par faute 

Audit an , le quatriesme de septembre , en la 
villi^ d' Arras , sur les cr^steaux de ladite ville , assés 
près de la porte de Meaulens, on trouva ung en- 
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fant ûou veau-né mort ; H âvùii^ntnhsut ledit en- 
fant une gTOiBsé'^^iëriiéî'de'gî^k'. DuqueJïiaît'TO^ 
subçonnée ufie fille xifempyrAD^t à li^ 'lÂ(à!i!ste)il' Gilldl; 
Gissart, cordoûnièlp, assêiprèfe^^lâ^uèHefiHë/tiè'dit 
jour au matins eitbî^ allée? âU'vfflàgtg'dié TUéteé,fei 
la feste j auquel. lieu dè\TliëIûè ,'' Rifeéfli MUrcat^i 

lieutenant d-J^rrai^ j l'âlla duérir eV la faMfetta'A 
la Cou]>Je4^]oÉ^ pi450oû9ièce ; r laquell^e edfife^à 
avoiF e» •leéKt'efll«nlr/el*te meiipdw; pouifqnoi ftist 
condamnée à estre ardse, et fùstârdse lé sixiésme 
dudit mois. ' 

Ën^ce^iefnpà, Janeqtiin dû €bastel ^ capitaine du 
chaesteaù* et 'dbâ^Uenie de Bancaire-^ assés' près^ 
d'Avignon , «lost sbtt cfei^niep yotrt yw iDidQral'd« 
mort nalùrelle. Lequel JAnequin na^tit^drit i^t oôiert 
Jehati, duc dé Bourgogne , pèfe dudit» Pfaâifpipe ; 
duc de Botiîgo^é;' feqaeî fiist traiiré^siettient et 
vilainement meurdrl eC occis en la pté^tk^-^arc^ 
Charles séptiesme de ce hom , açùi encôirés VÎvôit , 
lequel roy estoit tors dAupbin de Vienne ,• et ftist 
meurdri. sût lé $auf-coûdtiit dudit'darupjiin , éomme 
assés pourrez veoit et savoir, sy voulez lire les cr^ 
niques èur ce faites ; et se feit ledit'murdre à MoAs- 
treau-Fault-Yone, en Tan mil quaWe'teirt^dtttfetil'ï • 

Audil a^ , en plusieurs lieux, léy^Wéilsffetrfènt 
enniêlés , par espécial ' les pun^ bïèdk ; ''tnâî^ ' toutes 
voyes il fust grande plante '(quantité)d*à\!rtS*i bred 
etfeit bel aoustetsecq. - '^ "' ^'i' -^ 
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CHAPITRE XX^YU. 






Du lit de JMtice que le roy Charles «Âjit à. Vendosme ; et comment le duc 

' de Bourgogne envoya une am'bassadc ,] en parde pour excuser le duc 

' d'ÀilericiîOn , et prifer au roy cpi'il euîst pitid de lui , el des ^i^lles 

• mouh notablek'^uéle duc-y feit proposer, et après la conderapnatLon 

d\i^% duc d' AUendio»*? e^ des Vers ftiiu en rhime qv» oibi $e«ia en . la 

. V cour 4u 4uç d« JÇôurgogne. 

uiCHÀKiiBs, ro j de Fpépcbe > le/quçl , comme dict 
estdeskis, avôit eu inJiçntiQa; icU Ji^r so» pad^- 
lOsçrrtv qu?i)n;^pp^iloit Jiit çle justice , à Mqfitàrgis , 
po^r, ipmsiçm:)» ; clw^^ses louchafitile ;}>if^«, de rspn 
roya^iàèi Qt;^«p^r e^péci^ly.toioiçM^ntle feH du.^uc 
d'All«wcbL0^,.l<^quele8Mt.pf i^nm pQ«t,taat que 

audUiMQiiï^targiç avoit trop peu •d^iïogisjpow^lag'fei^ 
taÀ.ide gens, comme. à ce faire. il do^^^Mai^çpit^ 
ordonna de faire ce r^u'^ ayoit €n.peni^é^.)d0 tmiX 
à Montargifi ,: à .Vendo^fue^j ep 'laqufll|Q<tUl^j'de 
Veadosme'; \pt>ur teniT.sondit 44ge^^, ii f^oS^v^. 
comïne il s-^^ipisMit j le yiûgt-uni^sme d'ao^st audie^ 
anipinqùMtlfrbuiçt. ; ,, • : . , .' '■. ,. 
:,, PiîçniiëpeiQ^eiPkt, en|;cè|rea^ e(li.^Ët,viile,dp§u?S:Cl|ars 
di^mojé^ des armea du TPy et l^s^-clievaux pareille- 
ment, réservé le premier char, qui estoit iirj^o^é 
des armes du grand maistre-4'hostel durt>y<; af^rè^ 
suivirent douze sommiers aussi chargiés des armes 
fin rov , et chacun charlon et varle.t ve^tt^s de 
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rouge ; après les sommiers, entrèrent les menus ol- 
ficiers du roy, tduts armés de brigandines, et 
chargiés de blanches bouches (housses) à la dévisé 
An roy , et estoient environ cinquante ; lesquelsf es- 
toient conduits par deux huissiets d*armes ; après, 
entrèrent soixante crannequîers , bien montés et 
armés de blanc harnois, chacun son crannequiu 
en sa main, et ce qu'il y appartient, et leurs sa- 
lades bien garnies et ung houchel dessous , cou- 
vert de hbuches blanches à la devise du roy , char- 
giés d'orfèverie bien largement ; après, entrèrent 
les archiers du roy bien habilliés , sauf qu'en lieu 
de harnois blanc ils avoieht brigandines, et estoient 
leurs salades à ceste fachon qu'elles ne avoient 
point deux doigts de visière , et estoient en nom- 
bre de quatre- vingt à cent ; après , alldient les sei- 
gneurs non armés," c'est àscavoir : le duc d'Orléans, 
le comte d'Angoulesme, son frère et autres ; et puis 
après deux roy^ d'armes ou héraux , et puis quatre 
trompettes, et puis autres trois roys ou héraux ;* 
après alloit l'escuyêr de l'escurie sur ùng* doursier , 
portanl Tespée et l'ëscharpe du roy ; et aprè§ allôit 
le roy armé d'ung corset > vèàtu dessus d'une tobbe 
sanguine à plois (plis) , et ling chapeau ou il y à Voit 
une ttiotilt riche bague ; et avait housetfox larges; et 
séoit sur ung cheval bay âsSez grand , dont la selle 
estoit fort garnie d'or; après, suivoit monsieto 
Charles de Franche , secôndï ôlsdtii roy , ëtè^oil 
arin^ et vestu comme «roy ; jCt suivoitla garde du 
roy, où il y avoit ^ent à six vingtd 'Iftuohes, tant 



did a^ux de lagiarde, Gouime'de^'aiitt^s princes et 
hoby^ifaciBim^s de son hostëP$ ^CMilSlé^ldits de céRt 
Àl^>t4b^'4i^m0s d'drmj^ «rè^lilS^eti point et 
bi^^lartlléâl i^lir ièl' lesté'7^é#^i^ëièift ^e^ant eux 

dudit^tatofeîd''aous!t'^èôsdi\}àiit^»/^lCk^fl;^ roy de 
FraticW, enUa -ville de ¥etid^Mttë>/ m* 1>oiir le 
fadt au duc d'AUbnchoh , CbiûlnéJ'jki^i^r ^autre be- 
soingn^touciiatrt son r^atime'itittf sdtilitde jus- 
tice 5 pour' lequel lit tenir, lou^'l^s douée pairs y 
debvc^tedt estre , dont la desclaration s'ensuit : 
Premier y le doyen des pairs , duc de Bourgogne , 
le de<3 de Bourbon, le due d'Anjou, ceux feurent 
les trois pai]^ de Franche ; après , le comte de 
Flandrès , le duc d'Allencbbn let le comte de la 
Matchc', côuxKîi sont les t^is pairs de Franche; 
lès ^UtiWsix pairs de Franche sont, Tarchevesque 
de Reinis, l'archevesque de Langres, l'évesque 
de Laon^ et l'évesque de Noyon') et pour ce que 
des dessusdites pairies; les roys avoient retraict de 
pieça à la courronne de Franche , la comté de 
Chatoipaigne , le roy feit illecq , de ^ pf opre vo- 
lonté» deijx npxtveaux pairs de Franchef, c'est à 
scavoir t le comte de Fchx et le coiûte d'Eu. Et 
pour dëstoîaifer' les s^gneurs qui estoient eu la com- 
pdigiiie <Ju rjoy f^% cqtxm^e^t te roy estoit assis pour 
teiûr son lit dé justice , premîët*^ estoit assis l0 roy 
^^ tel lieu et seiublabdement comme est as^is au 
palais ^ à Paris, le prepaier président ; réservé 
quill e5tqit,a$s]is qitatvé maircja^s plus hautes €jue 
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icelay de Paris ; à son costé dextre , à dieux mar- 
ekes au-dessoQs^ monsieur Charles soa fils, et 
dessous la dextre, ùng degré plus b|i«s^u rang de 
son fils , à main dextre , le duc 4iPi'léltns , lequel 
u'approchoit pqitit ptès à quatcQ pjiçfls;' après es- 
toienty du costé dudit duc d'Orléap^j.les seigneurs 
du âom qui s'ensuî^^ c'est à dcavoir ^ Charles^ frère 
du duc d'Anjou, lei^ comte de Yendosme, le fils 
dû duc de Savoye , et autres ; et aux pieds du 
TOj y à deux marcl^f dessous, à. main- senestre, 
estoit lé bastard d'Orléans, comt^ de Ounois, et 
le chancellier de Franche , à la xnaîn senestre ; du 
costé , estoit ledit comte de Dunois , assis comme 
lieutenant dû connestable d^ Fï'anche , pour ce 
que incontinent que le roy fust as^is , iceîuy con- 
nestable , lequel estoit duc de Bretaigne , vint de- 
vers lui, et, en la présence de son conseil, lui 
reqùist qu'il ne fust pas à rendre la sentence du 
duc d'AUenchoù , pout oe qu^iedit duc estoit son 
parent et son nepveu «laquelle requeste lui accorda 
le roy et le tintibien pour es^cnsé. Du costé se- 
aestre e^U):i^.nt(assts leis autres six pairs de Franche, 
archevesqçj^^ (9f évesqu^; et ^près, de leur costé ^ 
tout d'un*. rapgv^toîsntr les év^squ^ de Paris, . 
Coustances elplusieurs autres, et.l!abbé de Sainct- 
Dénis.pofur fe dernier dudit rang; ^t après , ceux 
de . la cour du parlement , les présidents et con- 
seillers de plusieurs seigneurs ,• c'est à sça^oir : les 
niaistres des requêtes, les trésoriers,- e;lt par-de- 
vant, eux estoient assis lés rieurs de k;Tour^ d'Es- 
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pernay , et pliisieurs autre^ , dont je me tairay ,• car 
ce seroit trop leing'ûe^c^p^à racompier. Après ce 
qu'ils feurent a^i\^jpo^p\b^QSoingîier, le chaoeel- 
lier parla pour<,^ au i^o^.duroy^ et commanda 
aux huissiers ffyÇr^on allast 9|»{)ieUer et sçavotr si le 
duc de Bourgflgfîe,i,le doç.4'A^'^jou, le duc de 
Bourbon et iÇpw^iÇ ^® 1^ Mapche^ lesquels estoient 
pairs de Fïf|^pqhe , n'çstoient pointi^yanus , desquels 
n*y avoit nuls en peiipoqne. Lesquf^Js huissiers is- 
sirent hçÀ ï^ chain^re du conseil , eux trois avecq 
loc^nç^uif^, maistre Guillaume Devk et Jacques 
Gafpl>iaif.^ conseillers 4n roy en parlement, et 
aliçi^^^, fsÇ/^voiy s'il n'y avoit nuls pour les dessus- 
dits I^aj^.l^ ^é^X^ ; i5iais,?i^)st qu'ils feurent issus ^ 
ils trouvèrent en moult grai^d estât , de par Je doc 

. Philippe de Bourgogne ,.niessire Jehan de Groy , 
sidur de Chimay, messire Symon de Lallaing, 
chevalliers^ nkaistre Jehan l'Orfebvre , président 
de Luxembourg , et conseiller 4^dit duc Philippe, 
et Thoison-d'Or , roy d'armes dudit duc ^ moult 
grandement accompagniés ; lesquels quatre dès- 
susdits nommés, sans plus, entrèrent en la chambre 
ou^estoitledict roy , comme dict est, et pa- 

> reilleo^çnt y avoit, aussi pour les autres pairs, An- 
jou, ÈjôurÎDOn et , La. Marche, pour chacun une am- 
bassade. Tant que ladite ambassade dudit duc de 
Bourgogne fust entrée eus , si saluèrent le roy . ef 
excusèrent le duc de Bourgogne de non estre il- 
lecq venu pour les causes cy-dessus desclarées et 
autres; auxquels, par la bouche de son chanceI-< 
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lier, feit respondre qu'il euist bien voulu que le 
duc y euist esté, se faire se euist peu, et sembla- 
blement aux autres , Anjou , Bourbon et La Mar- 
che. Après laquelle response, les ambassadeurs 
du duc de Bourgogne demandèrent au roy d'a- 
voir audience de dire ce qu'ils avoient de charge 
de par le duc de Bourgogne, leur seigneur et mais- 
tre, ce que leroy leur octroya .'Lors cpmmencha à 
parler ledit maistre Jehan l'Orfebvre , pour eux 
touts. Laquelle' proposition je ne ouyspas; mais 
elle me fust depuis bailliée par escript ; et crois 
aussi que ledict maistre Jehan l'Orfebvre la baillia 
aussi par escript à la cour ; lequel escript fust co- 
pié , et me vint de ceste copie , comme on me cer- 
tiffia ; laquelle copie s'ensuit. 

Copie de ce que les ambassadeurs du duc de Bourg;oçne proposèrent 
de/ant le roy Charles , en la ville de Vendosme , où il tenoit son lit 
dejusticepoar le duc d'AUenchon. 

« NosTftE souverain seigneur^ syre, combien que 
vostre très humble et très obéissant serviteur et 
parent, le duc de Bourgogne, cognoist vostre bonté 
tant encline à la grasce , que nul besoingsoit l'ex- 
citer ou esmouvoir. Toutes voies icelui a semblé et 
semble qu'il ne s'acquit teroit pas envers monsieur 
d'AUenchon , envers lequel il est prochain parent , 
sll ne s'employoit à ce que vostre miséricorde lui 
fust impétrée à son gi^and et extresme besoing ; el 
jK>ur ceste cause , par mon très honoré seigneur 



\ 

2^W MGivcotncs (i4W) 

nftiiMieur deChimay,et par révérend père en Dieu, 
iti'<)ïiàieur de Constances , yoas a fait très humble^- 
lA^'âbpptierr^âële fait de monseigneur d'Allen- 
thotf ',^îl v^li'plâ^i^ de vostre grasce avoir peeom- 
mâtti4é;>W''ttt'ë*tt!!ement, sçachant que journée 
ytt:»vét%-^ûttî''(îië*te matière, nous a ordonné et 
)6bmmiS^ië\faît''^derechief, et à cesté fin vous dire 
et 'iN^i!itVéh)àtr^)'r âitii^ubes choses , desquelles il a pieu 
à'^ttieëéièûi*^*^!' ^ysorit , me ehargier comme le 
1ÈhRâa^re;}etiqttè'j'ay intention de faire le mieux 
-q«ë'jë^'p<(>ut^i3ty à 'vostré bénigne supportatton et 
^^^eiSfàéfU Pr^nièrement , syre, monseigneur de 
^©c^tfrgyDig?i€^ VôufS'faît supplier , le plus humblement 
'qttéifâtlre^^Sfe peut, que ne preniez à desplaisir si 
ptê^entiemént el autrefois il vous requiert et a 
re(^tiië ide gt'àsCe pour monseigneur d' AUencbon , 
car Dieu lui est témoin qu'il est amèrement desplai- 
«iantque mondit seigneur d'Allenchon ait présumé 
faire chose que faire ne deub^; et ce qu'il en fait, 
il Fait seulement pour se ntectr© en son debvoir , 
et s'acquittep de ce i quoi mttUre^l'a'pbligié comme 
parent envers m^crnseigneor d^'Alleiicûon. Pour 
venir au pbinct d|B nostre i charge» principale, il 
semble, syre, à moïïseignèur de\ Bourgogne, et 
t^uj6tiirs a txi^tre bcwrl^ctio^^ que •voslre très noble 
€(&at peut Raisonnablement estre meu à faire grasce 
et estettdre "vé^ti^ nîiséricoarde sur, monseigneur 
d^Allfnchlî^n , ^11 r quatie coûsidétations : la pre- 
mière', pteiUT-là hauledr,' «excellenooiet sqblimité 
do Tesytat Ae va^|,re dignité el n)a)estq royale , le 



roy des isxf^, fcft'^sigWWCtflfi^ ^«ign^tirs, D03lre be- 
noist Sa,uif4iir4ii^teiïm ^e wi$é?i^Q?40 ^ àe graîsce, 
eonvej^dJiilijèfibptotlii^ilt 4pg)|)ièl*^ir^ni aux princes 
miséwQt4«^g im&^-g' ^j^stot^iirnjè^fffti^c^^ sicut et 
Pat^^ ô'a^rt^ mmiwm>s <?M ;î i ^^qt^ ' i^s^ricordieux 
comm^jiywtre p^m^^ Et;i;0wpei»w,X^tU)ian, eu 
la loy!.iro{<é^34ft>: ilVm j^i^riqc^d^^ufM^rim^ in 

si DOQStHQ sQoipQ^) cUtril? miséricordiewaiWi^V 
jetsf de riwtare ieqtpiirei :,» . ffMsm^ ne . serpn» pa^ l4^Qf^ 
que Dwiunpps^ papdoiv^e. < fil exh- la^ ^^if^^di^i^ç^rr 
DB t)o«^ATtaiii.»C5 i\int^ regâm etx^egi^çfH^yf^fyU 
tam pecuikère prùicipi tfuai^ fmrk&aita^ .p^^ ifW^ 
Deimutatio sewtaurj^^, i>'est fien. tantip}[ïppVP,À 
priûces que humamté. Cy e*t ^ sypre ,^tç^tq^i î^ist. ^s- 
cript ea décret^ • 4^uai]iQi}AOBSiMA ^^stijjt^^ijwwb i : 
Qui misericoFdiam vetat non solum mvhrt^^^nt 
principes sed^éiâdirejugiant: O pvmce^ y i^iril y 
fujee la sentence , Tàdvis et Topiiliioii de c^ux qui 
disent que • inâaéricDrde ne ae> fn^ae ^ cat! .telle la- 
tence ne isàt pàsisenlemenA àson»tc(nir y mais à non 
ouyr. Il j a dèii^' raisons , l'uaicl est 'toucJûée a^u 
Heu atté^vé^ où.' il est esctipt que ;iM6^jpr e^mi-- 
serieonHaomkièus ko&fcau&Uuk ùtil^tèeniii^u^l 4t sa- 
crifieHsj et r«fhre*mel I0 àécveX ^omni^ { ^^i^TUtfîo 
§ , Qu jBSTumia j vfkiikA ) ^iu'> \miserpsi0rdiam : n^^t , 
i^hnstum neg€BL; nkîsëmcorde estiplusgrlmci^chçse 
que n'est obbitionne sacrifice:^ e^ ç^MA.iij^iàèr 
nient miséricorde', renient: Jésofe-^Gfatist^ Ayfea .en 
mémoire, v^yre , rje qui est éscript ^ priovBK«i4RtfM 
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SEdUNDO i Misericùrdia et veritas custodiunt thro- 
huin ejiis ;, circiunda eas gutture tua èi scribe illas 
in tabulis cordis tui'el habebis gratiam coram Deo 
et hominibus : miséricorde et vérité, dît le Sage, 
sont les vertus qui conserveat lesroys, et clémence 
est celle qui enrichit et baille puissance à éon 
throsne ; pour ceste cause , les doit avoir le roj 
toujours en son cœur et en sa houche. Policraton, 
en son quatriesme livre , au septiesme chapitre, 
parle^de Trajân en ceste manière : Trajanus Au- 
gustàHirh^ genlilium optimus clemens juit in omnes, 
7ruilt)âïi!stëtiiSy è{ quibus patcere nefaserat : Trajan, 
le meillérif empereur des payenSj-'fust clément en- 
vers touts et non austère; cest empereur îust ce- 
lui qui, pour sa justice, fust tiré hors des enfers 
aux prières de monsieur saint Grégoire , et fusl 
chrestien trois cents ans après sa mort. Et dit 
Policraton , au lieu que dessus, qu'il fust de telle 
clémence que oricques en son temps il ne voulut 
faire mourir noble honame , nonobstant. que plu- 
sieurs feurent trouvés avoir conspiré contre lui , 
ainchois laboura les réduire par dpuceur et amitié. 
Le bon évesque j entre les autres vertuès diies aux 
princes, met pour la principale, ame clélnenle : 
Nidlwn enini magis quam regemdecôt clementiu. 
Virgile , le souverain poète des Latins , voulant 
exorer Muée , le loue de pitié \.Insignempietate 
virum et pius jEneas.'El si Catonest'en^ recom- 
mandation des hommes par sentence et rigueur 
de justice, aussi est César pour sa miséricorde,. 
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duquel on lit que oncques , à. homoi^ qui lui re^ 
quist de pardon |, il ne le refusa. . • . 

La seconde cpnsidératioq est pour la proximittC 
du sang qui est enti;ç vou?, syre, .et le^ sieur d'Aï- 
lenchon, laquelle est tant notoire que^.d^JL^ ré- 
citer me t^is; une seule chose yeux-jç^jdii'^^jfïP'il 
est descendu du si^ul frère du roy dont,,yqu§rtÇ^s 
parti. Valère, en son quatriesme Uyre^ p^^f^f^-r 
TATE ERGA PATENTES, dit aussi '"jPrima.çf^yO/ffffn^ 
rerum n^turapietatis estniagisù'ay quœ md^Bj^i^ûf\f>ç^ 
riovocisy non ope litteratian indigensproprii^^y^f^ 
lis vocibus^ chqritxUempaventupipectorihu^ U^^ronffp^ 
infudil; la première çt très bonne nature d^j(fho^Sil 
maistresse de^ pitié , qui /par son sens et puji^^anpfî, 
a misèsjçççursi^e ceux qui sont pare;nts dfi.|ign^ig^, 
amour^ et charité qui les cont»aigqe«t , s^pçfa^deir 
de parole ou d'escripture, à. avoir misCTiçpr4ç,l ung 
de l'autre;, Pouf;fe .dit-il. mesme : ,(?w«¥W,j^ff^r; 
hili^ estpietas quœ. tribuii parenUffj^ : t^^^rJ^^À^ 
recoçnmander quaftt on en. use ei^yç^ç^ ses.p^reiv^ji^i 
Et au décret hoiî saxi3 , ^spi^j^^StTS^}j(,i^iê^ ,jfls.-r 
racTipw ,: ^tque pj;imufi gra4^s,\ni^ç^ôpç^fliq^ ^U 
in propipqms : le.,Rremiçrdpgrç.^^,..ïpi^piqgp^ 
est en. jses p^arents. Et la Ipy. e3^ ..DUQi^ps^Wj fç»!^ ,ni> 
LEGATis.SEiÇUBrDo, dît,: JP/p^^m^a^^^^^g^ii^is ar- 
^mi pfç^mniptionem pie,^alis : la jprpxjjivité de,$^ng 
fait présomptipUide piété. Ce considérant, le Sage, 
dit en sa cent vingt-deuxiesme : Sf/çjcpiifSfprûgfaéf/]^ 
o^9erMis^J^oxi191^n\^^nçli,W^^r^ j^ ^quaro regressus 
estadamiff^f/i. Syve, motnseigxv^ur de Bourgogne a, 
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ceste fespéraiïce ijUe si Vêpêè dé justice esitoit tirée 
hors de la gaîsûë t^t li'allîêë'à rexëculeur pour 
férir le coup, que le féHez'réîîQectre* et retourner, 
et que, en conclusion^ Véiià i^coMoîstdez. vostre 
sang et vostrç parent. 

La tierche considérà'tîbh iè?if piiiii' Jes Bons ser- 
vîchesfaicts à vous, syr!**l et à ' viVtrèis iJoblès pro- 
génitéùrs, pai' lés devànchiei^âè iriÀnseignéurd'Al- 
lenchon et par lui iàèmeyeiipii^'cénx qm*cfacbires 
sontetsesenfarils : son bîsàyèùlmoîirut en la bataille 
deOressy ; son a]^ul où grand '^èîré fust hpstaige en 
Angleterre pour" le roy prihs en ' Poitiert ; son père 
finases jouWàlà^Hatailîed'AqùinçoûrtfAzincourt) ; 
lui-mesinç fiist trouvé a la bataille dé Veriiéul entre 
lesi morts et de îà mesné prisonnier ' en Anj^lfeterre ; 
et est tout notoire. Syi'e, vous'scaiiési àtsisei'qtie c'a 
esté par finance' prins dû pris de la venté de' ce peu 
d^héritage demôuré , qu'il a esté mis bors des mains 
de vos anidfiiens ennemis. Syre, il àimàmîetixde ainsi 
partir que d'esïtè quicte et de avoir ses terres fran- 
ches et deslivrées, et plusieurs autres biens, qu'on 
lui promectoit , à faulser sa loyauté ; aiiisVolt ac- 
quitter sa loyauté. Au regafd dèi enfants , syre, 
selon l'éstat de leur innocence, ils offrent sangà es- 
pandre, en suivant la très noble trâché de leurs 
prédécesseurs. Plusieurs his>toires se polroîfehat ra- 
mentevoir pour moristrer les mérités et Bîé^flfàîts 
qui ont prouffité aux enfentset la pli ié -des enfants 
aux pères; mais j'eri puisse prendre deux bien ftrîtef- 
vcs récitées 'par Valère en sort cînquiësme livre ou 



(i458) DE J, DU CL«nCQ'. î^ri 

titre : Infâmes reii^uihm ^é^ ^pa^^^î^, con^j^ij^nati 

sunty feureat cause durcninç '' le^s Jj/Ui repe^ 

tundaruMj c'est de avoir iri4uif P^Çfî^ é^f^ctiofiné l<ç 
peuple; jà-soît-ce qu'il n'est ^^^uc^pe deffençiç,, ai^ 
contraire : toutesfoîs grâce ïuiyeijlt/airç ^\^ ètfpi 
causes, l'une pour spiï jsjncj^ie^ne nc^blesse^^'fiutre 
pour cause au bien fait p^r son père. Serv. Galba 
fust papeillement accusé de avoir fait mourir sans 
cauisô plusieurs des subjetjs en Espagne, \, et pour 
toutes ses exousations' ne dit autre çhpsje, ?ipppj<s^'iil 
recommandoit son fils, qui estoît pareint du très^nf^p 
Wte roy'Gallus , à laquelle voix fust fait grasçq^ n^n 
pasà son fils, mais à lui mesnie. Syrç, monseigneixr 
ct'Alleiîclïon n*est-il d'aucune noblesse , ne sont se^ 
bienfaits et serviches non pas^le son père ;. mais def 
trois papents récents et nouveaux , ne sont jses-en^ 
fants j paréntsau très noble roy Gallus? c'e$t de vouS;, 
syre, qui estes la lumière des roys et la fleur de 
toute nobtesse, au désir detoutsceux qui vivent. 
La quatriesnie considération est pour là personne 
de monseigneur d ' AUenchon . Sy re , ceux qui ont 
conversé et hanté souvent ayecq monsieur d'Allen- 
chon peuvent avoir assés cognoîssance, tarit par sa 
eondirite et langage, que il y a toujouris eu plus de 
négligence el simplicité que dé amitié et mauvaise 
mallicè. A gens de telle condition , syre , la loi est 
plus douce et miséricordieuse et moins rigoureuse 
queaux autres, lege sénat, detestamentii. Et d'au- 
tre part, syre, si par quelque soudaine mélancolie, 
monsieur d'AHenchonavoit présumé et voulu faire 
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chose u vous pi^éjudiiciable , toutesfois l'effet i Dieu 
merci; n'est pas ensuivi. N'entendes pas, sjre, que 
monseigneur de Bourgogne veuille dire qu'en touts 
deslicts l'œuvre doibt estre consommé avant que 
le deslict sqit fermé, car il sçait et cognoist que en 
plusieurs crimes, et singulièrement en ce^tuj, dont 
par renommée on charge monsieur A'Allenchoa , 
il est autrement , et que la vollonté fait à pugnir 
comme l'effet, sinon qu'il est notoire en la loi : 
Siqidsp nqn dicamrapere, de episcopis et clericisj 
mai* entend monsieqr de Bourgogne. seulement par 
ce moastrer qije lagrascese peut niieux asseoir qae 
si la chose fust consonamée et accomplie , et que 
dangi^r s'en fust ensuivi; mesmement et que par 
avant la consommation de la chose , monseigneur 
d'AUeaçhon seeuist peu de soi mesnie retraire et re- 
pentir, ce qui est vraisemblable qu'il eust fai|;- Pour 
ces considérations, syre , entretienant ce qiie^ autrct- 
fois vous a esté requis €^ supplié au nom 'de mon- 
seigne ur de Bpurgogne^de rechief , sy re,: il vopssmp- 
plie çû; telle humillité et de cœur que plus peult^ 
que vostre très noble plaisir soit étendre les jeux 
de vostre très ample et piteuse miséricorde sur 
monseigneur d'Allenchon et sa maison, et pardon- 
ner , remectre et aboUir tout çe.qu'il peut avoir mes- 
pris meffait ou offensé allencontredevous,e tlui gar- 
derson honneur^ sans lequel cdeùr de noblehomme 
ne peut vivre. Syre, princes , estrangiers, voisins, 
amis et ennemis cognoissent ipar expérience* vojstre 
eliarité.ct humanité, vostre miséricorde et puis- 
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Sfpite bonté,. Pour Dieu ; sjre,-ne veuillez! seclurre, 
ne deboutter V03tre humble parent , mais faites 
que ayecq les autres il puisse dire ce que est escript 
psAiiMO Kon ÀGESiMO QUAB»f o : MîserîcordmmDomini 
in (Bternum cantaboj toujpurs et à jamais je louerai 
la miséricorde de mon roy , mon prince et mon 
seigneur. » 



I 



Copie de la response faite du roy par la bouclie de mqnsietir de 

• • • 

Constance aax ambassadears da duc de Boorgogne. 

Le roy a bien oui et entendu ce que lui avez re- 
monstre de par le duc de Bourgogne, et en substaneé 
tenté et ej^horlé le roy à ce qu'il soit piteux à mon- 
seigneur d' AUencbon^et pour monseigneur d* Allen- 
çhânpoui* quatre considérations : la première, pour . 
l'autorité de sa majesté royale ; la seconde , pour 
ce qu'il est son parent; latierche, pour lesservi- 
ches faits au roy par ses devancbiers; la quatriesme, 
pour la simplesse de sa personne ; aussi que le cas 
n'est advenu. Leroy vous fait dire que au regard 
du premier poinct , à cause de sa majesté royale , 
il est tenu de faire justice , car par justice régnent 
les roys , per me. reges régnant. S'il n'estoit la 
bonne justice des rois et des princes, les royaumes 
et seigneuries ne seroient que larron nerie ; si non 
e^^«iyïA?f*itoVï. Quant au second de naonseigneur d'Al- 
Jenchon, qui est parent du roy, de tant est-il plus 
tenu au bien de lui et de son royaume, et plus a 
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tiffeilsé de faire <^e qu'il ft fait ;^t comme le$ enfants 
sont tdaus au bien et à 4a oofiséï^yation de leur père 
et de sa ihaisôn, aussi sont Tenus les parents duroy, 
lesquels ont t^endition à lui , eoic^ftte les enfants au 
père, au bien de lui et de sa maison. En tant que 
touche les serviches faits par les devanchiers de 
monseigneur d'AUenchon, il ne les a point ensuivis 
et fait comme ils ont ; et comme les enfants né doi- 
vent porter le forfait du père, ne jïUuspro paire ^ 
aussi ne doivent-ils prouffiter de son loier et bien- 
fait. Au regard du dernier, touchant la personne de 
monseigneur d' AUenchon, qu'il a bien monstre qu'il 
4fi'est pas sài^ , mais qu'il est simple , ainsi que dit, 
il est bien apparu du contraire, et que par grande 
mallice et sa trop grande subtilité il a voullu pro- 
céder en ceste manière , et ce voit*oft clairement 
par son procès ; et a esté le deslict parfait , accom- 
pli et consommé , en tant que la chose le regat*doit^ 
pour ce qu'il n'est pas demouré en simple pensée, 
. ainchoisaprocédé à accomplir la chose en tai^t qu'il 
l'a peu mener; et n'a pas tenu à lui qu'elle n'ait sorti 
son effet : c'est ce qui est escript. Pourquoi il est 
digne de p«initian conmie de cas advenu , lege^ co- 
\gkatus si (f lus nostrum.'ije que je vous dis, non pas 
An cas particulier , duquel je ne voldrois pas par- 
lai?, maiâseiullement pdurmonstrer quelaloive^t 
<idt ordoane ainsi. Et pour ecmclusion et res^ion^, le 
vùj vous fait diare qu'il fera en ceste matière par 
r ad vis c^es princes et seigneurs de son sang et au- 
tres, el; çeuxdejson conseil qoî sowt près de loi-; et. 



eust bien vouUu <}ue mocu»eigiieur de BourgGg;Qe y 
eiii&t esté pour avoir son boa conseil; et tant en fera 

que mondits^ûeunle Bourgogne et tout le monde 
en seroat contents. 



%WM<MA««W 



Cj-après s^ ensuit la copie da dictum de Tarrest proféré à Vendosme le 
dbûesme j^octQbre Tan mil quatre cent cinquante-hçit , par le chan* 
celHer de France, le roj séant en son siège et accompagnié comme 
dessus est dit, après ce qu'il oit par plusieurs jours tenu son Ut de 
justice". 

Chaules, par la grâce de Diea, toy de Ftâncbe, 
cpmmeJious sommes deuement informésque Jeiian, 
duc d'Âllenchon 9 pair de Franche, avoit conduit 
et niiesné et fait conduire plusieurs traictiés et ap- 
|>ointèiaeQts avecq nos adchiens ennemis et adver* 
saôores les Aifglois, sçavoir faisons que, v^ùes et visi- 
tées par nous et par nostre cour gariftie de pairs et 
-<l'aut]res, à ce appelles, le^x^hargesetkiformatioas 
ides tesmoins, faites àUenc^ntre dudit Jehan d'Aï- 
lenchon , ensemble ses confessions et autres conte- 
nues au procès bien au long, et à très grande et 
-Baure deslibération ; et considéré ce qu'il faisoit à 
considéi^er en e^Ste partie , nous, par Fadvis et des- 
libération de nostre dite cour, garnie comme de^us 
avons dit et descîaré , disons et desclarons par ar- 
rest, ledit d'AUenchoA estre crismineiix de 6risnïfâ 
de lëze-màjesté, et comme tel le avons condeuïphé 
^t condempnons ' à recepvdir mort et esttè e^cuté 

i8. 
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par justice ; et avecq ce avons desclaré et desclarons 
loûts et chacun des biens dudit d'Âllenchon estre 
confisqués 9 et nous eompetter et appartenir , sauf 
toutesfois et réservé à nous de faire et ordonner 
sur tout ainsi que bon nous semblera. 



M(«««V«A» 



Cy-après s^ensoit la résenratioa qae le roy feit dudit dnc d^ Allenckon et 

de ses bleus. 



La sentence et arrest rendus , comme dessus est 
dit , le roy Charles desclaré son plaisir estre tel , 
c'est à sçavoir : Que au regard de la personne 
d'AUenchon, il voulloit que l'exécution d'icelle 
fust différée jusques à son bon plaisir, et quant aux 
.biens qui appartenoient audit d'AUenchon, jà-soit- 
ce que vu l'énormité des cas et crimes dessusdits , 
les enfants dudit d'AUenchon , raison et les usages 
gardés en tel cas, deussent estre privés et débout- 
tés de touts biens^ honneurs et prérogatives, et vivre 
en telle^pauvreté et mendicité que ce fust exemple 
à touts autres, toutçsfois, en la remembrance 
des serviches faits par les prédécesseurs dudit d'Al- 
lénchon aux prédécesseurs du roj, et de la chose 
publique et du royaume, espérant aussi que lesdits 
enfants se gouverneroiçAt et. cotiduiroient "envers 
le roy,. comme vrais et loyaux subjets doivent faire 
envers leur souverain seigneur ,.et en faveur et con- 
templation des requestes sur ce faites au roy par le 
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dud de ! Bourgogne > oncle dticlii d'Allenelion^ le 
royj dérsagrasee^ modérant sa confiscation et four- 
faiture^des biens dessus deselanés,* Tokit let des- 
clara, qu'Us fussent et demoHi^astent â la femme et 
enfants dudit d'AUencboii), réservé au roy Faiîtille*- 
rie, harnas et anttes habillements dç girepre^^^et 
au regard des terres, seigneuries et biens riieublni^ 
le roy Tetint à. lui les villes , ckastel, thastellenie 
et viscomté dé Vernoeul , tant decfaà que! delà ia 
rivière de Chàrne y avec' leurs alppartenanées^âp-f 
pendances et despendances desdites villes y dias-r 
teaux, chastellenies et viscomtés, lesquelles^ dez à 
présent', Je roy volt ^dj(?indre et incorporer au patri- 
moine du . domaine de sa courronne ; et avecq ce 
retint ledit roy le surplus des cbasteaux, chaste!* 
lèmies, terltîs, viseomtés, seigneuries, rentes, réve-f 
nusy possessions et bietis immeubles qui feurent du 
<hic d'AlIfenehcNQ, adjadentéset appartenantes d'i-r 
ceUth duc. ^ ensemble touts>dnoits, noms et actk^ns 
qui feurent et polroient écheoir à venir , competr 
ter etappartenir auditd'Allenchon à cause de laditp 
dnché^'taot eiipossesslon, prospéritéqueaiitrenKp t> 
et touts autres droits et seigneuries qui SQiïfe partis 
de la ccmronnfe et- pairage, où qu'ils $çiK>ienjL^ 
d-eservë laj comté de Perchye dont ci-rbpfjès;tera faU 
mention y pour en faire et ordonner par leroy à 
soRlboh plaisir ;> .retint aussi le roy ^ le chastlél, 
chastelleme , terre» et seigoeurie de Saint-Blanchi 
en Lorraine, ensendile le payageque ledit d'Al- 
lenchon avoit et prenoit sur les ponts de Tqurs , et 
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autres rentes ^ fiefs et revenus que icellni d'Allen- 
ehon àvoit èft lehmt en ladite ville et chastelléniede 
T^«r* j pdbr en faire et ordonner comme^ dessus, 
/^m, semHaWeffleût î^èservâ à lui le rojr les 
fijyers êt^liommaige», droîti , debvoirs et reeog- 
Doissanses qui compeiioient et irppartenoient au-« 
dit d! AllencJiôii ^ à cause de la coitité de Perche; 
et aii regai*d des aiitres terres, seigneuries et l»en^ 
imnleublés qui appartenbient audit duc d'AlleïH 
ehon y le ro j les laissa et veut qu'ils feusseut et 
demouFaésent aux enfants dudit d' Allenchon y ainsi 
et par la manièi'e que s'ensuit •: 
-' PriiAe, le comté de Perche, pour en jonir par 
Re^er, seul fils dodit d'AUenchon, et poijc ses 
hbîrs masles descendants de; son corps -cû loyal 
marriagë , sans toutes&ris atfcune dignité ou pré- 
rogative de pairs; et quant aiû fi^ir plus rcbs. autres 
terres qui feurent dudit d' Allenchon , Ib ¥ôy *1bs 
}aisi»a et volt qu'elles demoiirassent auxdits'eafibts 
d'iceifti d' Allenchcm , tant masles que femelles > 
pour en joyr et user par lesdits eofantspar jLa maid 
du foj, jusque» qii'eux et chacun d'eiftt soient t«to 
âge jieVfâpi^ês qu'ils serottt en àge^ par.leui:^ miiilas 
cdtntae de'lêurs propres choses ; et par^ leurs «ftoiés 
défecendàtîtï» de loyal màrriage \ et tout^^ielcm les 
cou^tumesdes pays où lesdites terres sont. assîasBS» 
' 'Jjftlefs çhoseS' faites, leroy ei^îvoy a ledit ii'>Alko^ 
^ho^t» en ung fott chastel nommé AigueiaîcÀfte , sur 
la fin Hu ro|yjaume,' ^ré Avignon, el iUecq«tint 
prison^ -.,•:.: . t-, '■ -.w . ..■ .•., ^i 



Ce leiîips pendant que le roy tenoit son lit de 
justice à Vendosme, feiirent trouvés rolles de^pa- 
piers en l'iiostel du d\\c de BoujTgogne , où estoient 
escriptsle^ ver» qui s>'eii»ii4¥erit, tOHcfearit , 'cofmme 
il sembloit^ les roys de Franche et d* Angleterre , et 
ledit duc de Bourgogne ' • 






Voeallantaimer, 14 oCi'yiQJ^t'liftiliiWseiiTJS;^ .. , * 
N'ose esloigner ce qu'<m (ioefm *i'e»t ooMtcèire y . i 
Ainsi, sans tost yers nalluy me repaire ^ 
f rqi4.!^l^trQ dcn^ > couvleut qu& je demeuse* ^ 



r 



« . 



# > 



^H4RLB«. , 



\ 



. f . i *' 



Ljon , les bras n'as pas si au desseurc , 

1(^e par to^ poisse pnç flouyel moi^d^ ^pjire , . '/i; .' : i . . • « l 
Branle ou tu yeux , mais pense à ton affaire : ...',> 

Cent ans as creu , tout se paye en une heure. , , 



9EBIRT. 



jPep 4<^*rot|9 4ent m'élt-Afi^l il&éà[pU£ii%> 
Vers 9il4 njp si|isfoçt eîngrap^ 4e.com|plaii:«» 
Sillon pour yo.us eI^emble entre deffaire , . • 
Me joindre a Fnn,- pour iWltre couirirseure. 



1/ 
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CHAALESj 



»• 



^utfe en.t« pv^ox , fost eà^paUJe qa i^ feure > 

Petit j exreins ton fier brfch.sagltaire, ,. 

Mais je seray roy , régnant , solitaire , , 

S'U i^ltflt à Dieu qu'en -vlrin je nelafeeurc. 



»OT 



' <Çe9vm'a soatdeGrorg/eaCibaatélUin* Vtii^e%'daLn9 ceùe 
collection pag. ^vni^de la Notice sur Chasi^elljiiii à le tiue 
de la Chronique de J- de Lalain. 
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PHILIPPE. 



vS'amour tenoit la voie (le son coear, 
* Là loù bon sang lui montre son repaire , 
lJn0 coeur , ungicorps , demoarroit one paire. 
Auquel nul nuire ne polroit une nieur. 



HEURT. 

\ 



Secreile envie ensemble vous desvenre ; 
Grand^gloire à Fung, à Faultre est travetsaire , 
Pourquoj moy neutres atouts 'deux adversaire , 
Toujours m^attends moy revoir ma demeure. 



CHAPITRË'XXXVIII. 

De la mort d^ Alphonse , rdy d'j^rrâg;bn'^ et des mer v^eOIeux signes qui 
advinrent environ rheure de sa mort, et aulçuns jours après ^ et de 
la richesse du roy. 

Environ le jour Sàint-^ehatu Baptiste ^ mil quatre 
cent cinquante-huit, en lï'vîlle (îe"NapïesV Al- 
phonse, roy d' Arragon j» foj dé Cécile, ??py,ae Na- 
ples, et seigneur de plusieurs autres terres, et le plus 
riche roy, comme on dîsoit , qui avoit esté , grand 
temps devant lui , cloist son det-nier joiltet hlbiirut 
de mort naturelle , et laissa le royaume d!ë "N^ples 
avecq les dépendances,, et jilleqq de Gecile à/ung 
fils bastard qu'il avoit jiommé Ferrand ; et avecq 
ce lui laissa , comme on certifia au saint père de 
Uome Calixte, six'foisdi:^ cent mille florihs d'or, 
qui font six millions d'or, San» sa chappelle, qui 
estoit la plus riche du monde ^ laquelle il lui laissa 
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avecs^sjo^auxelsa credencé, qtri valldient, comme 
oqdisoit, plus d'urrg million; Lequel Alphômel 
entre autres plusieurs gramls vaisseaux q[ti 11 aydil 
feit faire paur combattre -sur mér, avôit fait faire 
uoe nave , que on tenoît la. plus ' ^atide du 
inonde 9 car elle estoit si grande, que à gtaiïdè 
peine pooit aller en mêr, et estoit toujotai't^s att 
port de Naples. Laquelle nef f^ting peu devant ù 
mofpt du Toy, on Favoit mise ett mer; et k èeste 
propre bettre que icelui roy Alphonse mouriif , on 
ramena icelle nef au port de iSi^les'; et à l'arrivée 
toacKa.au fond du gravier îdé fa? iner, tellement 
qu elle se fendit, et rompit l'arbre dti nlcftlon, qui 
estoà de tefle grosseur, qoe cinq hommes ne l'eus- 
sent "sceu embrasser auix btas; et au che^ôir, ledit 
arbre^ rompit la nave en plus dé mille |>iècheèy et 
feit si grand son et grande noise, que chacuni de 
Naples et d'ent^or cuidoitque lepavs deubt fondre, 
comnde il avoit fait en aucuns lieux, environ d^ux 
ans devant, comme ci-devant est dit. Et pateiHe-r 
ment en la salle dudit roy Alphonse, qui esfoit 
moult belle et richenîent peinctrée, en laquelle 
salle il y avoit ung tabernacte' dessus le siège où le 
roy se scoit , ■ tequel eàtoît dore^ d'or fin, et y es- 
toient peinctes'Jes armes, et courronnées, icelui 
tabernacle; htikt jours* après la mort dudit roy, 'k 
tellq heure propre qûeleridy t^endist l'àmë; ronipi^t 
avecq ses«ahn0S'etsa couronne, et obéit de dessus 
son siège. Icelui Alphonse , roy d'Arragon , estoit 
réputé très hardi et valliant homme de son <^orps. 



/ 
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en guerre et autrement , et très sage de sens na- 
turel. El bien le avait mcmstré ; car il avoit acquis 
{a, plue grande part des pay» et rojaumes qu'il te- 
ncit par forche d'armes et à Tespée ; et si tenait 
jçpmme on disoit, par forche une partie du palrir 
moi^e de l'Oise.. de: Rome , combien que le pape 
Qe liû liyroit la guerne; et estoit la cause ^ comme 00 
disoit^ qu'il estoit^si Port et redoubté^ que nuL ne se 
osoi^ mouvoir ^oatre lui; et ]k fust ce vru&, qa'il 
estoît bien loiog des pays de Philippe-de-Bourgo- 
gfî^ , toute^^fois jéaitoient. alliés et compagnons d'ar- 
mes lendits roy ^ dtic ensemble; et portoit lé iroy 
l'ordre .du d^fcé, qui estoit la Toison-d'Or^ et le<lac 
poptdit l'ordre du roy, qui eBtoit une l^ande Uaa- 
cbe ; et ^mbiefii qu'ils n'euiasent oncques ^eu l'toig 
l'autre , .$y s entreTaimoient-ik très» fort ^ -coinme 
on disoit. Après la morM duquel, le pape Galixte, 
ççif^hien qu'il ^uist, duran^i la vie dudii: Alphonse , 
accordé que son fils ^uccédastau royaume de Nar 
plos^ f<^it publier ^ue bulle* ré vocatoire par laquelle 
il/^b^s^^^ 1^ ba4tard d^ royaume , noh.voullaot 
qu'il spccéda^t à ^on père le roy; et excomià.unia 
I0 bastard et ses adM^^^nte^ et touts ceu:^^ qui lui 
pr^stèroiept aid^ ne 4^nfort ; et disoii le pape que 
le royaume. lui appartenoit, puisqu'il n'avoit nuls 
0nf^pti)ts légitincies^ Mais aprè^ la mort* du .pape €a- 
lixte i qui pf)Qur:ut' assez tost'api?ès ledit roy, le pape 
Pius.^ecj^upt le bastardeo hommaige.du royavuie 
de Naples ; et disoit-^on que le bastand av.oit donné 
gr^nd^ ^mine d'or aiidit pape Pius». :. • 
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CHAPITRE XXXIX. 

t)e la mort du pape Ccdlxte; et comment le pape Kim fo^ esleu> ei 
àtttrék'chotféà <{di d^xrin^AatiBHiiaâttnjr.teiAps: 

m 

Le sixiesn^ jour <J*aoust , le jwtpé* Gaiixte en Ja 
ville et cité de Rome mourut, et régna quatre 
ItnstfbisfôWrs ôti environ; et atbit bien quâtre- 
viflg^s atts qu^nt il fust' é^ïeu pape. Apï*ès la moft 
duquel pape Calixte, fust esleu pape le cardinal de 
Sâiîlè-! a- Vielle, lequelavoit esté secrétaire del'em- 
pfereiir Frédéfioq, et lequel du depuis fust appelle 
papéPfUsr second de Ce nom; et^êstoi^grand ora- 
tetif'l'êëVii^'êè soixante ans ou environ. Mais à 
ladite éîectîon faire esleitfent àufèiins ^ardinauxlé 
cardinal de Rôûen, lequel estoit noble homme» 
ftffèé Sfc sfîeur de Torsy en Normandie : et oit len- 
dit éàrdînal de îlouen .au eoranlëtidbertient léiplu^ 
dé Voix ; mais en la fin les Italiens , 'qui atpietit 
baillié leuris voix audit cardinal de- Rôueh y dou^^- 
tânt (Jue Vil estoit pape il polroit «reriir son* srége 
papal ttetiir decha les monts , se cc^eseeefdireM 
aiïdit; "èfesleurent; -et 'fust pape-par comxnqn 
accord et tout d'une opinion ; et ainsy fust sacré et 
instit^ëi' ^^ . . '• • .::'.. • ( • . 

Oudit kr\ cinquànte^huict , le^nâe^me jonr d'oc- 
lobt^; 'ting é^ctiyer nctotitié CoHaçt du BoisHuony 
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sieur de Vys en Artois, lequel avoit espousé la fille 
1 bastarde de Philippe , sieur de Saveuses , et à ceste 
cause , ledit sieur de Saveuses , pour tant que ledit 
CoUart estoit folâtre et de folle ma,ni;CTe, il avoit 
mis ledit CoUart en tutelle par un mandement du 
roy , et le faisoit tenir le sieur de Saveuses en son 
chastel de Baillemont y en iine.tour , .poac le corri- 
ger ; icelluy CoUart du Bois Huon ^ par désespoir 
se pendit et estranglà ayecq ilpe hesaignp;^ pn quoi 
on lui avoit apporté -dU fruit. : 

' * Qudit au , Iç dpuzi?sme d'octobre ^ comme trois 
l>ourgeoises d'Arras, très notable^ et bi^n fj^mées 
et renommiées ; l'une femme* de Jeban Sacque^^pée, 
l'autre femme de Jaques Hajtoy , l'autre;; feinme de 
Pterre.Lame, avec ellfe Remy CauUier, frqre de 
ladite femme > Jacques H^toy et autr^ hompies et 
fen>mes leurs serviteurs s'en reve|^OJ^at;cl^,Saipt- 
Bpr telle, quiqst à.Mareuil assés ptès«d'^Arras> '4e 
pèlerinage , asséS près de la'port^«dô Batu4in3i<NQt, 
ainsTf: qu'elles revejpoient sur 1^ sçAr-, ujçl c^r pas- 
soit par d6v.£^iit}'eUe$, sur. lequel avQÎtj un^ josoe 
compagnon ,. fils de Jacques Gaillard, cessiez d|e 
Gaucourty -dé l'âgé de dix-neuf à vingt, anp , à qui 
le char estoit j lequ/Ql jos)le co^ip^gfionlgissa cheir 
uBg' de ses patins* ; lesqueUes bourgeoises, erièréût 
aprèslui quimenoit le çharriot, qu^'il reci:|e^la$t son 
patin ^ lequel cbanfeon descendit et aUa pouf requé- 
rir ledit patin ; lequel patin, ung josnè gflû'çjioa, 
non:pasdjela conàpagnie desdites bpurge^s)^;^:,ipâis 
qui d'àdventure paèsoit , fils d'ung; appelle, Çillçt^e- 
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Bouchier, l'avoit recueilli et ne lui vouUoit rendre 
sans que ledit charton ne lui donnast ung denier, 
ce que ledit charton ne vouUut faire , àins re^rint 
par forcbe le patin ; ce voyant le garchon il alla dire 
aux bourgeoises que ledit charton avoit dit plu- 
sieurs villaines paroUes d'elles ; pour laquell cause 
le dessusdit Genin ( Remy ) Caullier , à la requeste 
d'aucunes d'elles, par espécial de la femme de 
Pierre Lame , retourna pour battre ledit charton , 
et le ratteint ; et ainsy qu'il le battoit^ le josne fils 
qui estoit sur le char, descendit de son char pout 
aller dire à ceux qui le battoient , que c'estoit as- 
ses et que c'estoit mal à propos , lequel sitost qu'il 
approcha d'eux , receupt du varlet et de la femme 
de Pierre Lame, ong coup d'une fuste, qui est 
ung baston comme pour s'appuyer , noiais il y a de- 
dans une espée de fer agut, duquel coup il percha 
audit ^osne fils l'oing et les boyaux, tellement que 
au huictiesme jour ensuivant il mourut; et feurent 
en grand dangier toutes lesdites bourgeoises et touts 
ceux de leur compagnie , et debvoient obtenir par- 
don du roy à leurs despens. 

En ce temps, le vingt-huictiesme jour d'octobre, 
Jehan de Frévillers et son frère, accompagniés de 
. vingt-six à vingt-huict compagnons de guerre ar- 
més au clair, environ minuit , entrèrent en la mai- 
son de Martelet de Bretenconrt, demourant à 
Treines sur Somme, et illecq trouvèrent Jehan 
de Humières; nepveu du sieur de Humières, che- 
vallier, portant l'ordre du Toison, lequel Jehan 
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de Humiare$ ils prindrent et déeoppèreai à leuî 
YoUonté sans mort; et lui donnèrent liniictou dix 
playes; et sy lui cuidoient avoir écerné U0g pied ; 
et se ce n'euist esté la femnae dudit Je^ian de Hch 
mières, laquelle estoit encfaainte, et autres femmes, 
ilseuissent encoirespis fait audit Jehan , lequel ils 
laissèrent comme mort ^ puis prindrent son varlet; 
et lui coppèrent les nerfs des jambes ; et pareille- 
ment le déplayèrent ; et la cause fust , comme on 
disoit ; pour ce que ledit J^han de Humières cw 
gens commis de par luy ^ ay oient esté en la maison 
de Jehan sieur de Maillj ayecq grand nombre de 
gens de guerre^ et illecq avoieqt yi^^.ipement battu 
et afibjlé le frère du dessusdit de FréxriJlÀers et deux 
autres avecq luj , pour tant seulei^ent que ledit 
sieur de Mailly avoit donné une c» re à Gollinet de 
Frévillers; et le sjeur de Humières vou]|ioit que uog 
^utre prestre le fust^ lequel curé y demouroit. Sur 
quoy fust prpcès esmeu entre lesdits curés , et gdgna 
ledit CoUioet la cure , et feit l'autre cuf é vuider de 
par le roy ; et pour les despeus feit vend4*e toute les 
biens dudit curé, telle fe^re, telle vqntef à laquelle 
vente faire y avoit des gens dudit sieur de .Maijly. 
Pour laquelle cause on alla^ ainsy que dés^s est 
jdit ^ en la maison dudit sieur de Maijly , .ainsy dé- 
copper ledit de Frévillers ^ lequel se d^oit e* estoit 
parent audit sieiur de MaiUy . Pourjesq^iielles entre- 
prises, guerre fust esmiqpeentTO ledit si^urde Mail- 
ly et le sieur de Humièires , qui estoient toajiJbâ deux 
des plus grapds.de Picardie \ laquelle guerre y^ue 
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à la cognùissrâbce de Philippe , duc de flourg^gtie , 
illeurdeifeodit la Toyedefait. Auparavant, ledit 
Jehî^n de Humières fust descouppé, m5is ledit sieÉr 
de Mailly. ae se volt onèc[ues faire fort des frère§ 
dudit de Frévillers, lesquels estoieût en rartnée et 
ordooEuianoe du roy, lesquels, comme cy dessus est 
dit, feirent le fait dessusdit. Après la chose prinse 
en la main du duc, dont le duc fust moult cour- 
rouchié , il manda ledit sieur de Mailly , lequel y 
allamoult grandement accompagnié de ses parents, 
sieurs et amys, et dit au duc qu'il ne l'avoit point 
fait faire. Et combien ^iie le duc derechief deffen- 
(lit auxdits sieurs de Mailly et Humières la voye de 
fait 9 sy se gardoit mouh fort le ^ur de^ailly ; et 
avoit grand nonahre d« gens de guerre avecq luy , 
et renforça moult fort son chasteau de Maiîîy; et 
monsieur Hues de Mailly, frère, aussy se garda 
moult fort , et renforça sa 'tepteiHgsse du Rossignol, 
où Use tenait; et assé&tost après, le Tingt-oniesme de. 
noyeqabre ensuivant, ledit sieur deHumiers, che- 
vallier , portant l'ordre du duc ^de Bourgogne , en 
la ville de Mons en Haynault, mourut et iustem- 
porté enterrer en la ville. de Humières. 

Audit an cinquaute-huict , le treieiesme de no- 
vembre, à SaiDk-Qinentiai en Vetimandois, An- 
thoine, sieur de Habaxt, mourut; de laquelle mort, 
jà-soit-ce qu'il fust réputé très bon homme d'armes 
et valliant honume, plusieurs gens, feirent peu de 
deuil , pour taot qu'il soustemoit piuâeurs cot^)- 
pagoons de guerre , lesquels ne vivoient que «ur 
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le refait; et $j n'en faisoit-on nulle justice, ne 
n'en ' osoit-on faire pour la dotibte dudit sieur de 
Hahart. Ledit sieur' de Hâîbàr^ aT>régea ses jours 
par excès , comme on disyit , par bo»ire et man- 
gier largement et Irniguëineirts ei des plus forts 
vins; et mesmement jiat^ hm^f''Se *^elevoit de son 
lit pour boire et itiàrigi'er ,' e^ e^W aeux bu trois 
heures à table. "^ . » ^f^ - 1- 
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CHAPITRE XL. 

D^une ambaslàde d'Angleterre qui vint devers Phillippe , dac de Boar- 
gogne y et commeat les Anglois prindrent aucans vaisseaux ^qae les 
Bretons avoient amenés , et allèrent à Estaples^ et autres choses. 

/ 

Audit ail cinquante-huit , en la ville de Mons 
en Haynaut, environ le Saint -Martin d'hyv^r, 
arriva ambassade d'Angleterre , et environ vingt 
chevaux. Pourquoy ne pour quelle cause ils ve- 
noient je n'en peux rien scavoir , fors que on di- 
soit qu'ils estoient ' venus pour avoir alliance de 
marriage au pays du duc. Auxquels le duc dit que 
au regard d'alliance de marriage ils h'auroient pas 
à lui ; car aussi ne le pooit faire sans rompre la 
pai^ qui fust faite à Arras , entre le roy de Franche 
Charles et luy ; et pareillement ne debvoient avoir 
au roy Charles , sans l'accord d'eux deux ensemble. 
Ceste response baillée par le duc , lesdits Anglois, 
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par sauf-conduit , s'en allèrent devers le roj de 
Franche , et passèrent par Arras , environ la Saint 
Andrieu. 

Environ ce temps , bien hoict cents Anglois , 
combattants , se partirent de Calaix et allèrent à 
Estaples , ou illec trouvèrent plusieurs vaisseaux 
chargés de vins de Poitou , que les Bretons avoient 
amenés, lesquels ils ranchonnèrent, et prindrent 
plusieurs mulets qui estoient venus de Langue- 
doc , pour remporter du soret , lesquels ils ran- 
chonnèrent aussi et emmenèrent plusieurs pri- 
sonniers. 

En ce temps , en la ville de Vallenchiennes , le 
quatorziesme de décembre, en la présence du duc, se 
feit un fait d'armes de deux chevalliers , l'ung 
nommé Henry , et estoit allemand de Thostel de 
Adolfde Clesves; l'autre, nommé Jehan de Rebre- 
I meites, sieur de Thybauville, lequel estoit Picard, 
del'hostel de niessire Anthoine, bastard de Bourgo- 
gne. Lequel fait d'armes debvoit estre tel, que 
l'un d'eux fust abbattu tout plat du coup , et s'y 
debvoit chacun darder un coup de dard. Lesquelles 
armes se feirent ; mais ainsy que nul d'eux fust 
abbattu , le duc jetta son bastôn ; l'Allemand se 
combattit la visière ouverte, et le Picard la vi- 
sière abbattue ; et fust ledit Allemand ung peu 
. Ueschié d'une esclissure au visage , et feit le Pi- 
card reculer sept ou huict pas ; brief , ce fust peu 
de chose , et le tout se faisoit par plaisance ou 
lotie (jeu). 

MOSSTRBLET. T» XI JL — MbM. DE J. DI ClBRCQ. 1Q 
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De H'ofadUtutlco c^e lBUlit^êi,>dab'dé^Boiirg#l§;iMj «ttf èf tf ftendre aa 
pape Pia$, «t <ébmmçii| 4f)»|LCoqiii9e^pn$>ti|^hl£C|e4ff «9$^^ em- 
baa^oime> aj^wy powRç par ipirpcl^ij pt pfn^f^^Mff^^^lfn^f. 






Audit an cinquanto-huit,, (etivi^o^ le Noël, Phi- 
lippe , duc de Bourgogne*, envoyai iréndre obéis- 
sance de ses pays au pape Pins, et «y envoya une 
très grande ambassade. Dé lacfueUe ambfetssade es- 
toit chef Jacques de Coimbnes , cardinal de Lis- 
bonne, nep^eu de 1^ duchesse de» Bourgogne, et 
avecq lui Tévesque d'Arra^^ Jehainy lesquels pour 
lors estoient en cour de Rome ^ et» de$i pays dudit 
duc y alla messire Symon de Lallaingi, chevallier 
sage et discret, Antoine Rochebarcm/ chevallier, 
sieur de Brueil , et deux docteur»«n théologie el 
autres. - ^ ■^•. - « ^ 

En ce temps, le lendemain du 'jour de Noël, 
entre le villaige uomnrté le Franoy, et la viUe 
Bappaume$ , deux compagnons^ frèrea^ filsidu ma- 
rissal de Fraooy , se meirenten àg^tetàrlârequeste 
de leur mèiqe^et remcontrèreiitdeux^icompagnons, 
frères, dont l'ung estoit josn^dèroq et l'autre 
sous-diacre, lequel estoit sans baston,rrautre a voit 
ung baston. Lesquels deux frères sitost qu'ils vei- 
rent les deux fils du marissal vers eux embaston- 
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nés , sy se doubtèrent et tournèrent autre chemin 
pour te s^achie y e» ( é v j^er) ; ce voyant , legy^btlin nat- 
rissal sy couppèrentlespouUannesdeleurssouUiers 
et fuirent aprëslehiitâlânkehji i{i/ll tes rattaindirent 
et leur escrièrent : à la mort! Quant ce veirentles 
deuK >aiatre8> fsè^^t^osyrse Betouma et eommencha 
le clepe à>p3aÊim*iew*hmv disant : « Nous ne vous 
» m^f&éistiiVÈôhc^vttitiei^', étsytiewas demandons 
» riens ; sy vous prions que en Inonneur du jour de 
i> NoAj»4^ jj«6Cir^it fuAt hi«k, que voufe ne nous 
» veidU^tfAtaLlifaîi^'et nous veuillez laisser aller en 
» pâ£c. » i>0t% les- fils dudit marissal en regniant 
et felaspkesmant Dieu , commet^ehèrent à les 
assaillir^ 4'un le <ierc , Tautre l'autre. Par es- 
pecial eellui «qui assayilit le josne , Im lanefaa un 
coup îeft 'le- C4iida avoir occis ç mais ung* pain 
qu'il sÉvoit «n'^so» sein le saulva ; après le 
féîit en- ki ^este et le naifra. Lors ledit clerc , qui 
ton jours prioèt vmévtj, voyant que mercy n'y val- 
loil ri^&^vSy se oneoct à defimse^ teliemeht qu'il 
desbatonna son adversaire , et de ses propres bas- 
tons le tua; puis alla.au secours de son frère qui 
^ defiendoit^'à ' Ma'utre £ls du marissaL Quand il 
appepceut que son fiiève ê^toit mort et qu'il ne val^ 
loit guères mieux / sy - ^ m^it 4 genoux en priant 
mercy aax dessuklits* frères , et leur pardonna la 
moft de* son firère el la ^etme s'il ne pooit res- 
dbaipper ; ^ «Hl pK!>oi* reseha^^per ou parler ains 
sa mort , iL les disculperoit de leur mort à ses 
amys, car bien avoient desservi ce qu'ils avc^nt ; 
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lesquels fevres ue leférlrent plus, lesdites paroles 
ouyes , ains le laissèrent aller ; lequel avoit bien 
dix-huict playes, desquelles playes au bout de 
quatre jours il mourut ; aiais aku^isa mort , comme 
il leur avoit promis, en la présence de ses amis, 
il confessa comment à tort et sans cause, il les avoit 
espiés et assaillys ; et descouppa (disculpa), et dit que 
ce qu'ils avoient fait avoit esté par l'instigation de 
leur mère , femme dudit marissal , laquelle leur 
avoit commandé ce faire , en disant qu'elle les te- 
gnioit,^ s'ils ne tuoient ou descouppoient lesdits 
deux frères ; et la cause pourquoy , c'estoit qu'elle 
avoit eu parolles à la mère ou père de la maison 
desdits frères. Pour lesquelles parolles ou desbats, 
le sieur de Happlincourt leur avoit deffendu l'œu- 
vre de fait , après ce qu'il n'avoit pu faire la paix; 
et pour ceste cause s'e&toit ledit marissal party 
dudit lieu de Franoy et estoit allé demeurer à Ba- 
paumes. Je mets ce en escript, car il peut sem- 
bler que ce fut œuvre de Dieu ; car ceux qui vin- 
drent pour tuer feurent tués, et, à leur tort, non 
ayant mercy d'autruy. 

En ce teuïps aussi, la nuict des tçois roys, tres- 
passa de ce siècle Marie de Borgne , fille de CoUart 
de Borgne, bourgeois d'Arras, laquelle Marie avoit 
espousé un bourgeois d'Arras , nommé Roland Car- 
don , duquel avoit un fils , et en estoit demourée 
vefve en l'âge de trente ans ; laquelle vefve , après 
la mort dudit Roland, son mari, mena moult 
dévote et honnête vie , en accomplissant les œu- 
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vres de-miséricorde , et faisant le commandement 
de Dieu et moult asprement cliastîant son corps 
par pénitence ; et ncresmement après la mort de son 
marij quitta plusieurs grosses sommes d'argent 
qui lui estoient dues, tant à cause de prez^ que 
ledit Rolland avoit preste à plusieurs marchands , 
tant de vin comme autrement , en prenant gagnage, 
c'est à scavoir , sur chacun muid de vin qu'il ven- 
doit , seize sous ; et quitta les arrérages et prin- 
cipal; et avec ce rendit plusieurs lettres de rentes 
viagères, et cpiitta ceux qui lui debvoient, et dont 
elle avoit , ou son mary , receu le principal de 
la somine , et aux autres ne prenoit que le résidu 
du principal de la somme qu'ils debvoient sans 
compter les rentes pour reste. Icelle noble vefve 
revestoit plusieurs povres, visitoit les chartriés, 
et leur donnoit de ses biens , leur lavoit leurs lin- 
ges; et plusieurs autres vertus avoit, et autres 
bonnes œuvres faisoit, et feit jusqu'au jour de 
son trespas; et fut vefve environ douze ans ou qua- 
torze ans. Dieu par sa grâce lui fasse mercy; car 
la commune renommée estoit , et tellela tiens, que 
c'estoit une bonne , dévote et sainte femme. 

Environ ce temps aussi , Philippe , duc de Bour- 
gogne , pour obvier aux larchins que les Anglois 
faisoient , tant en ses pays comme ailleurs , meit 
garnison à Boulogne , à Arras , à Gravelines > Fres- 
nes, Saint-Omer et autres places; et ne fust ce fait 
seulement, adfin que quand lesdits Anglois alloient 
courre, qu'ils fussent prins par ceux desdites gar-»^ 
ni sons avec ceux du pays. 
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De Ift morJt du 4w<r ducBre«»%»ri»se|: dV^np gffif^q ^^Ipfiç^st^j^efi f^vtcqs \^ 
qpi vm^ep^ devp^f ,M duç^.et cq^mçif ^k pf^ )Gij?t (^}f ,^ cy^mie de 
Sainct-Polet dd duc de Bour/^ogne, et aatres choses. , 

Audit afl ciïiqttaDte-»hiiit, envitotH^finMi de^oèl, 
mourût et cloist son dernier joorv Atim i dnc de 
Bretaigiie , comte de Richetnofit et connestable de 
Francbe ; et mourut ssuis avoir hoipé de sa chair. 
En laquelle duchié de Bretaigne, succéda Jehan de 
Bretaigne, cotnte d'Estamlpek, <]^t pour tant que 
Jehan de Bourgogne se diadit aussi coiùte d'Es- 
taînpes , le roy de Branche tenoit ladite comté e q 
sa main , et comme on disoit en hailloit les prou- 
fits audit Jehan de Bretaisfnej {lequel Jehan estoit 
fils du frère du vieil duc de 'Bretai^lïe et duc A*- 
tus , et de par sa mère estoit fils de la sœur du duc 
d'Orléans» . « • .. 

Environ ce temps aussy ; f ut Tâocord feiit d- entre 
Philippe / duc de Bourgogne , fet le comte de 
SaincJ-Pol ; et vint le comte devers le duc à Mons 
en Haynaut , là où ledit duc le» receul très béni- 
gnement ; et parlèrent par plusieurs fois le duc et 
le comte moult privément ensemble seul à setil. 
Duquel accord chacun fust moult joyeux, et mesme 
le comte de Gharollois , fils dudit duc , lequel fes- 
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lova le comte luoult hauUement en manaiers et 
autreiiipntj sy firent les seigneurs ^êt-{mQces« 
Environ ce temps aussi , vint une ambassade de 

Grèce devers Ph jlÛM^ ^I^^ f^ Pff^^ë^^ ' ^^ ^*" 
toient environ cinquante chevaux ; lesquels ambas- 
sadeurs feirent requeste et prière au duc qu'il 
volsisl^fetiJei^fdïÇRnPW^yer^è^Brtaiwr journée assignée 
de pat iïdt^ë'^^âîiW-pèt^ "te pape Pitis, où le pape 
et touts les princes chrétiens dehvoient estré et 
envoyer pour aucunes causes touchant la chres- 
tiennelé)li9S(|uâ]âa«tfatfcSsadeursJiediroiK)norâ, bien- 
viegoa.et Xe$lcfy4 owifûuItiic^lemeiitetbaultemeDt, 
et leur dooMaa^ des h^ux. dots , et leur prpmit de 
y envojer* Apnèis ce se partûreot les aui^bassâ- 
deurs, ; < . . 

Environ ce temps* ledii duc de Bourgoga/^envoya 
le bastard de Saî^ct-Pol, chevalier, sieur de Haut- 
bourdin, et autres djs ses conseUlers en ambassade 
en An^eterrei. 

Ouditanàu$siQinquante4iuit, eaviron laChandel- 
lier y revinrent les âinibassadeurs d'Angleterre ^ qui 
éstoient allés divers le coy de Franche, pour cuider 
trouver alliance à lui par le marriage ou trefves ; 
et avoient mené plusieurs hacquei^ées en espérance 
de les <lonn0r;. m^^ la rojne ne voulut parler à 
eux; ne homiU]^ de son royaume^ ni de sa cour, 
prendre nulle de leurs hacquenées ; ains $'en re- 
tournèrent sans riei^s iaiire, et nepassèi^at point la 
ville de Rouen. 

Audit an, le penuUiesme jour de janvier, ej^ la. 
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ville d*Arras, uug nommé Gilles Daulet, bourgeois 
d'Arras , lequel avoit esté homme de guerre, de 1 
l'âge de soixante ans ou plus, mourut sans confes- 
sion, et sans parler, aiQàfcqué-àiminaict^ et a'avoit 
oncques eu ne sens ne eogBBjf»i«ianoe depuis que la~ 
maladie lui prist;. laquelle imtpnst le soir de de- 
vant, ainsi qu'iJirqvenoit de jouer à dez, qui fust le 
lundi au soiv, ai il moqrut le mardi, à minuiet. La 1 
cause pourquoi je le ipay (mets) par escript est pour 
tantque, jà-^tiTCe que ledit GiUefiifÂStrichehomme 
et euist bon seûs naturel, et à l'église fust debon^ 
neste vie, tant de régnier Dieu, motàmdt, de jurer les 
saints et saintes , et blasphémer déshonnestement la 
vierge Marie , comme de jouer aux dez, tables et 
autres jeux , brief, il se délectoit du tout à mal dire, 
à mal faire et à veoir mal faire, et estoit homi- 
cide, pourquoi il peut sembler que se il fust de 
meschante vie, aussi il finameschantement. 

Environ ce temps aussi, entour la Chandeher, 
au pays de l'AUoeu , fust ards le fils Jacques du 
Bois, pour l'ord et maudit peschié de sodomie; 
et disoit-on que si ledit Jacques père euist vécu , 
lequel estoit de nouveLtrespassé, il euist esté aussi 
ards pour ledit peschié,- et enraccusa plusieurs sans 
aucuns qui estoient prins ; dont trois jours après 
fust ards encoires ung audit pays, lequel estoit bas- 
tard de Bourgogne . 

Oudit an aussi, le Tingt-uniesme de janvier, en la 
ville de Hesdain , un nommé Olion d'Aix tua d'ung 
coup de dague Andrieu de Fontaines , fils de Bau- 
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Juin de FontaiûeB^P'de l'âge/ de vingt ans, ou envi- 
ron; et la eausffiiftistïlfftîeï' "^ëé <jue ledit de Fon- 
taines estoitn»iKiiinQii]ikt où lëdiP^ion estoil en 
feste avecqt:làsaJcBa»r»rf|ai<fe©ida'Piattaines, auquel 
ledit Olion àemMMsààiifm^^ ^«de,-»ïè^tiel ne se vol- 
lut nomnaep>* peorqncfi lédÂp4)libh Im donna ung 
coup de dagiiéi^ «lioquel S taotfflît prestement sans 
parler, sinoniiqiifil dit à'^smilr, qui illecq estoit : 
« Ma sœur, je suis mort, » laquelle sœur dudit de 
Fontaines ledit Olion eut, comme on dièoit, voUon- 
tiers eu en marriage ; et estoit ledit de Fontaines 
très bien ami et compagnon dudit Olion, et ne 
cuidoit point ledit Olion que ce fust ledit de Fon- 
taines. 

Et en ce temps, environ six jours après ce fait, 
en la ville dç Hèsdain, on ardit ung compagnon 
pour ledit peschié de sodomie. 

Audit an aussi, le vingt-quatriesme de febvrier, 
par ung samedi au soir, en la ville de Douay^ entre 
la porte d'Esquerelins et la seconde porte, feurent 
ardses plusieurs maisons, au nombre de vingt ou 
vingt-quatre ; et se prist par une femme par mes- 
cher en une estable , et fust ardse la femme , par 
quoi le feu se prist, parce qu'elle ne sceut vuidier 
assés tost de l'estable où le feu se prist. 
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des ^andes erreurs qu'il disoit; et autres iacy|gtfij^ [ | . 

c6Qt içiaaquantie^huU /en la' vtiUè'deiLiUe-lezHnan- 

dnesy it^ustards etsdn corps rameùèempoiiilre^ ung 

nommé Alphomse^ natif de Portuga)^ lequel estoit 

hakâllié ea forme d'hermitey dé «rfsés?idiir âge; 

leqpiiel Alphonse secrètemeût sédoisoit le peuple 

de fausse créance; et disok icelui Alphonse, que 

puisque saint Grégoire , pape, mourut, iln'j^^^^^ 

eu pape duement esleu ne consacré, et par oonsé- 

quent nuls ëvesques, ne nuk prestres^ «ue le corps 

de Nostre-Seigneur consacré , ne 'marriages faits, 

ne nuls autres sacrements. Et combien kjHe ledit 

Alphonse disoit qu'il croyoit en la Trinité, sy ne 

croyoit-il pas en plusieurs articles 4e « la foi ; ains 

disoit qu'il avoit esté en noeuf ëvbsohiés repris de 

la foy, mais Dieu l'en avoit toujours deslivré sans 

péril de^on corps ; que se on le faisoib isourir, que 

dedans trois ans il adviendroit si grande mortalité, 

famine et guerre, que le pays en seroit destruit; 

et menoit ledit Alphonse moult aspre vie , comme 

aller sans soulliers, vestir la cliaire, et toujours 

estôit es églises à genoux et en oraisons. Toutesfois 
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il fust pre8ehié publiquement , et jà-soit qu'il eust 
autrefois eslë pwsehié pul)ltqu i ftiHjnl a il leaj^s/ ^ue 
se vpUut oncques rappeler, ne monstrernulssîgties 
de foi, mais diii^ii& fëb^ IqliÀ 'irf jStJxnast eiUour 
lui ne le polroit ardoir ; mais il mentit , car ^itost 
que lé'feù'fost^Ëa^tte «es fdgols y * il fustxsubitedieQt^ > 
ardselbrttsM':''"''^^"'"' ' ■• " <= * ^ • 

Oudit an cinquante-huit, le jour du jeudi absolu^ 
mourui Georges, de HocquiUos , cbevaliei?^sfimir He 
Philbinezv aticha^tel de Bemray, lequel estpitprîii'^ 
cipal gouverpeur de messire Anthoinet^ bastiairAde 
Bourgognp^i^f usoii^ Ledit bastard deispsi oonseiii 
ou eu partie. ïcelui Georges a voit esté àî la ptdnisei 
de Luxembourg, où il avoit este Fung défi qtiatpei 
butiniers des biens de ladite ville ; et fust son priori 
cipal esco6uil , ear il n'est nul qui sceut dire au vrai; 
les grands '^arcijas que on y feit depuis çeste prinse» 
de Luxembourg, xjui fust l'an: mil qua\re cent qua-: ^ 
ranté-deux, que ieelle ville fust prinse et emblée (en* 
levée)par les gens du duc de Bourgogne; et faisoit^ce^^ 
lui Georges mûrier les serviteurs et arcbiers dtidit. 
bastard pari forcbe aux filles des.boos marchands , 
bourgeois oa riches labouriers, ou il fallait (^le 
les richesse appactissent(composassent)à lui par arr 
gent. Il faisoit parles prélats donner bénéfices, tant, 
par forche que par amour; brief , il faisoit faire plurt 
sieurs choses Uldcites et irrésonnable^^ et aussi 3a fini 
fust moult petite et périlleuse; car, «combien qw'il. 
liistsept jours malade, et qu'il fust fortadmooesté;, 
tant par son curé que par le gardien des frères, mi- 
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neurs de Béthune , lecjuel gardiea ledit curé le 
avoit envoyé quérir pource qu'il lui sembloit que 
ledit Georges ne volloit ordonnef» ne penser à sa 
conscience; comme bon clirèstien doit faire, quel- 
que admonestement que lesdils cure et gardien lui 
feissent, en lui encoires remÔÊsiranf le saint temps 
où il estoit, et qu'il estoît la penejise et sainte se- 
maine, icelui Georges mourut saris confession ne 
autres sacrements ; et feit plusieurs signes à sa mort,» 
et à peine n'osoit nul approchier'près de lui; et lui 
mort, son corps fust prestement tout noir. 

En ce temps aussi mourut Arnould de Gouy ^ 
, chevalier, grand bailly de Gand , lequel , par sa 
subtilité , jà-soit-ce qu'il fust de petit lieu venu de 
la ville de Douay, comme de bourgeoisie ou mar- 
chands , il s'estoit tellement conduit par sa subti- 
lité , qu'il avoit esté long-temps bailly de Douay, 
et puis fust grand bailly de Gand , et avoit esté en 
Cipre et ailleurs en plusieurs ambassades de Phi- 
lippe, duc de Bourgogne; et avoit tant prouffitétant 
en j.eus de dez, en gouvernement de justice coplme 
autrement , qu'il estoit parvenu riche homme , et 
avoit achepté plusieurs belles terres, et fait son 
aisné fils chevalier, combien que au commenche- 
men|, il n'avoit pas valliant cent escus , comme on 
disoit. 

Environ ce temps après Pasques, l'an mil quatre 
^cent cinquante-neuf, messire Jehan deCroy, sieur 
de Chnnay, et le sieur de Lannoy, gouverneur de 
HoUaride, retournèrent de l'ambassade où ils es- 
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toient allés,, de par le duc de Bourgogne , devers le 
roy de Franche , et disoit-ôn qu'ils avoient peu ou 
néant besoignié , et que, jà-soit-ce que le duc de 
Bourgogne euist fait et envoyé par escript au roy 
plusieurs notables remontrances, en se humiliant , 
il ne avoit eu que rigoureuse response; et sur cha- 
cun article que le duc avoit envoyé par escript, on 
lui avoit respondu par escript très poignamment ; 
pourquoi on craignoit que ledit roy ne voullust es- 
mouvoir guerre contre le duc. 

Oudit an cinquante-neul*, le premier jour d'ap- 
vril^ le fils de Jehan Malet, maisti*e de la chambre 
des comptes à Lille, lequel, par forche d'amis, es- 
toit issu de Ripplemonde , où il avoit esté envoyé., 
comme dessus est dit, quant son frère fust descap- 
pité, et se rendit en la maison de son père, à Lille, 
en continuant en ses mauvaises œuvres , et sy es- 
toit banni de ladite ville , fust prins et mené au 
chastel de ladite ville, et illecq prestement des^ 

cappité. 

Environ ce temps aussi, en ladite ville de Lille , 

en une maison que on appelle Le Beau Regard^ 
fust tué le bastard de Çarmi, par ung nommé 
Jeaii AVaJel , sergeant du gouverneur de ladite 
ville. 

Audit an aussi,, le vingt-quatriesme d'apvril, 
mourut damp Jehan Jonglet , religieux et prieur 
de l'église de Saint-Vaast d'Arras, lequel , comme 
il pooit apparoir à touts ceux qui le veirent , fina en 
moult vraie foi et oit moult belle fin, comme vrai 
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chï'estien, oliauss^ av^Lt^lieit'é/^toliV^iîfft temps de 
teès belle .eè^hiOMinesUî. vip eb ttis bien sewi/I>ieu. 
, .. Quditi.antaMfiii,: k ppemiëp jocrr^tnai^ en la 
mUa d' Aif6Sf3e.4bt4xyinte y lei^b^otir efttmtfta '(este , 
vint ung<genti)Uiom]!ae»>< inodinléii^ik^^e ^ Bri- 
lEaeui^ x^apkain^ tle Lncheq»^; Iviftldl 'e^lôit au 
comte de Saitiet^Pol , accom^agvilétJeibi^ HKngt- 
qiuatte ^hommes de gaierré, tank de» ^ed' 'qu^à 
chevJtl; et illecq > envirou deux havres après midi , 
trouvèrent Aignieux de Croix^ ûompsCgnon de 
guerre , auqnel ils donnèrent bien dii-sept ou dix- 
huict playes ; et illecq fust descouppé tantes bras , 
jambes, visâigé, teste que ailleurs, cat» ils ne le 
voUoient point tuer; ains «lisoit toujours ledit Phi- 
lippe, qu'ils ne le tuasssenl point ; mais à chacun 
horion que on lui donnoit , où lui disoît que le 
comte de Sainct-Poi se recommandoit à lui. Et la 
cause pourquoi on lui feit ce , estoit pour tant que 
ledit Aignîeux , environ huict ans devant , accom- 
pagnié de plusieurs compagnons^ avmt- battu et 
vilenné lé bailly et sergeant de la ville de Sainct- 
Poi. Desquels compagnons âuciins avoient esté 
pendus et exécutés à mort, tant pour ce que pour 
autres choses , et en avoient esté pareillement des- 
coppés; et disoit-on que enifoires seroient ainsi ha- 
biiiés ceux qui avoient esté avecq ledit Aignieux 
ledit baillv battre* « » 

Oudit an mil quatre cenj cinquante-neuf, le 
dix-huict de may, après disner, ung chanoine de^ 
Nostre-Dame d'Arras, nommé messire Nicaise le 
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Vasse,ur> lequ6l< avait' Ictog^temp» gouverné le cha- 
pitre ii'|f^|cF0s^,(efl(râgta (itïcpatt^'^Tèn^ al*- 
Jaot ayijÇfiresi^rmi^ ebiafvmt{ fdit 'bmine^chièpë^ au 
disnertctt iM^sa 56D^itz46>fieti 'inal^dë^ «S'cMstrei^e 
réglî$|$ 9<>d[i)ètbkiir3 Ia\ tombe* d'migl IchanioiiiB ^ (sur- 
iiommé^^^igpp9\ auquel tmèssix^e Nidâ^ avoit fait 
moub (^((rafeaili le)^ iêsp > peiiie en kHfï t eifipé - à 'Cause 
des cbaiMjeriës <jkrilfégli9e ^ soudainement' dhéit tout 
mort^aaif» mcartrieF ^uekpies signes de Tie.Icelui 
messine.Nipaise estoit fatné de avoir tenu une femme 
de laquelle il àvoit deux filles, lesquelles , comme 
on disoit ^ iliavoit coçhu charnellement. Par espé- 
cial de Tune avoit eu une fille, laquelle il cognut 
aussi GharxieUenaLenl ; toutesfois icelui messire Ni- 
-eaiae faisoit très honorablement toutsles lK>ns jours 
et grandes -festes le serviche divin , c'est à sçavoir , 
chanter grande^messes, vespres , et estre au choeur 
-de l'église , et bien lui séoit à fe foire. 



CHAPITRE XLIV. 

D^uDg carmois qui fustprins en son esglise des carmes-lez^ Arras , et 
comment il rappela les erreurs qu^il avoit prescliiëes 

OuniT an , le vingt troisiesme de mai , après dis- 
ner > Jehan Piccavé , huissier d'armes de Philippe ^ 
duc de Bourgogne, accompagnié de plusieurs 
gens , entra en Féglise Nostre-Dame des Carmes 
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lez Arras ; et illecq^en rompant et faisant rompre 
les huys que on avoit clos contre lui , feit des- 
mollir et despechier une brasserie qfae lesdits car- 
mes avoient fait faire , paï* maademeot du duc itn- 
pétré , à la requeste de ceuxde la TiUe d' Arras ; et 
ne l'avoient lesdits carmes vollu déifliolir ladite 
brasserie , jà-soit-ce que le duc leur en euist res- 
cript par deux fois ou plus. 

Oudit an, le troisiesme de juing, Willemet 
Weré , fils de Jehan , de l'àsge de dix-buit à 
vingt ans , en la cité d' Arras ,' férit d'ung coustêl 
sieur Pierre Weré, son frère, prestre, en lapôitrine 
baulte ; et se le coustel n 'euist rompu contre Tos 
de la poitrine , il l'euist tué. Et fust la cause pour 
ce que ledit raessire Pierre voulloit faire^ller Cou- 
cher ledit Willemet hors de la maison de sa mère, 
partant que ledit Willemet disoit qu'il ne iroit 
point à certain jour devant l'official d'Arras , au- 
quel jour ledit sijeur Pierre avoit promis de le rame- 
ner sur dix livrés d'amende ' . 



I / Ce chapitre ne correspond point à son titre* Le co- 
piste a vraisemblablement omis l'ïiistoire du carme men- 
tionnée dans ledit titre. 
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' CHAPITRE XLV. 

De rambassaae c|ûè'PliJftîpi>e , chic de Bourgogne, envoya à Mantua , où 
le pape aToit'niibPibM fAteiénn preslaU et pri&oes chrestiens, pour 
con€li»esQf'F^lîiBI^'^M*<^^u<^&ntes letTnrcqB et la fojj et au- 
tres incidents. * 

Ou mois de juing oudit an cinquante neuf , 
Philippe , duc de Bourgogne , pour estre à certai- 
nes journées et jours de conseil préfixés que le pape 
debvoit tenir à Mantua , auquel lieu le pape Pius 
a voit semons de venir touts les princes chrestiens, 
pour délibérer de certaines choses touchantes les 
griefs que les Turcqs faisoient touts les jours et le^ 
coijquestes sur les chrestiens; et autres choses tou-» 
chantes la foy , envoya une grosse ambassade de- 
vers ledit pape , de laquelle ambassade estoit chief 
Jehan , duc de Clefves , nepveu dudit duc de Bour- 
gogne. Avecq lui estôieut les sieurs de Lorgues en 
Hollande , méssire Jehan de Croy , sieurs de Chy- 
may , le sieur de Gouly, maître Anthoine Haveron, 
et plusieurs autres grands seigneurs , et estoient en 
tout bien trois cents chevaux ; et avoit ledit duc six 
chars chargiés de ses bagues, et six joueurs de clai- 
rons et de trompettes, desquels clairons ils jouoient 
à l'entrée des bonnes villes; et passa par Paris le duc 
en indidt grand estât , où il f ust receu honorable- 
ment, Brief , c'estoit noble chose à veoir ladite 
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ambassade^ tant estoient touls bien en poinct et 
bien montés et habillés. 

Ou^it an cinquante neuf , le vingtiesme et un de 
juing, en la ville de Dourlens , Jehenpettede Groi- 
ches, frère du sieur de Griboval, chevallier, meit à 
mort d*ung coup de dague ung nomnié.Bonnelet ; 
et se prist le débat à cause de ce que ledit Boaoe- 
let cuidoit mectre accord entre ledit Jennet et uni: 
nommé Robinet Casaques, quiavoient pfis parolles 
ensemble pour le jeu de palmes ; icellui Bonoelet es- 
toit josne et rude,et homicide de plusieurs hommes. 
Environ ce temps , par ung mardi douziesme de 
juing , audit an cinquante-neuf, mourut et fina ses 
jours Bauduîn d'Oignies, sieurs d'Ëstrée, chevallier 
. et gentilhomme y gouverneur de la chastellenie de 
Lille , Douay , et d'Orchies , maistre d 'hostel , 
chambellan, et ung des gouverneurs des finaacjies 
du duc de Bourgogne. Lequel Bauduin fust et 
avoit esté ung très sage homme , bon justici^: et 
de très honneste vie , sc^re et diligent, sans estre 
luxurieux ne outrageux , ne en boire ne en man- 
gier ; et avoit plusieurs vertus , et n'estoit tascdié 
de nuls vices que de convoitise , mais il estoît assés 
convoiteux. Il ftist moult ^int en la chastellenie 
de LiDe , et par especial de ceux de la ville ^ et fei- 
rerit faire et célébrer ceux de la ville de Lille , par 
toutes les paroisses et églises , un serviche solem- 
nel , en priant Dieu pour Fâme de lui* Il avbit esté 
marié deux Ibis , la première fois à la fille de 
Qxxy GùillebapU, qui plus n'avdit d'enfants légiti- 
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mes q«e ladite fiHe ;, lequel Giiy jà-soit-que ea sa 
jeunesse il euist esté maehon , pai^ }a subtilité de 
lui, il feit telleii^^at qu'il fust receu général du duc 
de Bourgogne ^ et le loua moult le duc, en son 
vivant et après âa mort. Icelluy Guy estoit de Hes- 
di^i , et feit touts ceux de son lign<^ge riches > tant 
p» ^BS^offices et bénéfices qu'^l leu r , faisoit avoir 
du diMh , comme les biens qu^il leur faiscHt ; et 
achept^ de grosses terres , et f^i\. fai,re le chastel 
de Broiiay, Et par Ip mpyen de la fille dudit Çuyj, 
qt^^ If^t Bauduin prit en ma^i^ge, de laquelle jil 
€UH\ plusieurs enfants , Içdit P^uduin , qui estoit 
povre gentilbomm^e, fust es^eu, et ^dyanchié commç 
de^ii^ est dit ; et après la mort dç s^ prpipière 
fem^pe se remaria k,H ûU^ d'ung sievir deHal- 
lewin en Flandres , de laquelle il laissa aussi plu- 
sieurs^nÇants , %vx<|U^ il laissa, à tout^ des. biens 
laa^gement , car il estpirmoult rich^ , et ^vuix envi- 
ron de cinquante à soixajate ans quant il mourut. 

Oudit an aajssi cinquante-neiff , le premier jour 
à^ ji^ing , Michel LalUer , ung trè& riçlie marchand 
et bourgeois de Paris, assés près du pont* Saint- 
Maxepoç , vers, Creil , f iftô^ priçs, p^ff trgis çoicapa- 
gno^^ 4i^gk»s et mené à €alai:s^. 

Environ ce temps un pab^retierd'Aipras, ixpmmé 
Quentin^et., lequel pstpit joueur d(^ dez „ r^gnieur et 
l>k?ph^spaeur de Pieu pfltr^g,eu^;#enf., en l'Iio^l 
Piei^de SaintrJehaçi! en Lçstrée, ^louijut de^mala- 
die. dé dèr^erie ( (QlipJ.e^ comme dervé. 

Pn cç tenaps^MSsi, lpjfte#vie.S|«iç,4e juillet, fei- 

20. 
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rent grandes oraiges environ Arras; et tnist le 
tonnoire utie femme à Monchy-au-Bois , laquelle 
fenoit foing ; et disoit-on qu'elle estoit enchainte 
d'enfant. 

Oudit an encoires, environ le douziesme de 
juillet, en la ville de Lille, feurent ards deux 
sodomites , Tung de-l'âge de cinquante à soixante 
ans , et l'autre josne compagnon , qui scavoit jouer 
du tambourin ,, et se disoit estre serviteur au sieur 
de Fretin. Après lesquels ards, ung sergeant du 
prévost de Lille , nommé François , pour tant qu*il 
les avoit trouvés au peschié et ne les avoit point 
taccusés, ains les avoit composés à grands deniers, 
tant pour ce que pour autres cas , f ust ledit Fran- 
çoise on dampné à mort; et euist ledit François le 
hatreau (cou) tranchié. 

Environ ce temps , entoar de la ville d' Arras et 
ailleurs , en la comté d'Artois et en Picardie , feu- 
rent faits plusieurs homicides, dont ne scais les 
causes pourquoi ni les noms des auteurs. 

Audit an cinquante-neuviesme, apvril et mai feu- 
rent si froids et si secqs, qu'il fiist bien peu d'avoine, 
et valloit le mencaud d' Arras, seize ou dix -sept 
sous; c'estoitla chierge (charge) d'un cheval trente- 
trois sous. Et renchérirent les bleds, car il en estoit 
peu ; et vailiut après aoust, la chierge d'ung che- 
val , de bled vingt-huit sous; et fust l'année, très 
tardive , pourquoi les vins feurent très verds et ne 
vailloient guerres , mesme ceux du pays de Biaune 
ne vaillèrent ôomme riens et feurent très verds. 
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CHAPITRE XLVI. 

Comment le 4ac de Bonr^^gne enyoyii le comte d*£$tampes à Amiens , 
-, pour prendre le yidamme d^Amiedset autres. 

EwviRÔîT ce temps, PhiKppe, duc de Bourgo- 
jjne , doubtant , comme on disoit , que Arthus de 
Longueval, chiovallier, lequel estoit bailli d'A- 
miens , de par le roy de Franche j outre la rivière 
de Somme y et non decha la rivière en tirant vers 
Flandres , car en ce temps estoit baillj le sieur de 
Crèvecoeur , chevallier , de par ledit duc de Bour- 
gogne, et estoit meilleur bailliage qu'avoit ledit 
sieur de Crèvecoeur, sans comparaison , et estoit 
peu de chose dubailliage dudit Arthus ; que icellui 
Arthus avbit ordonnance de gens d'armes de par le 
roy, et ne volsist l'âire entrer en ladite ville d'A- 
miens aucuns gens de guerre de par le roy,* comme 
00 disoit qu'il ppclendoit à faire , envoya auditlieu 
d'Amiens , Jehan , comte d'Estampes, i Lequel 
comte venu audit lieu d'Amiens , par le comman- 
dement dudit diic, de sa propre main ptint pri- 
*sonnier le vidamme d'Amiens, chevallier, et 
envoya an duc à firuxeUes*; lequel duc le feit 
.boutter prisonnier à Ripplemonde. Duquel vi 
damme le comte d'Estampes avoit espousésa soeur; 
et si avoit le vidamme espousé la fille bastarde du, 
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duc. La cause pourquoi ledit vidamme fust prias , 
aulcuns disoient que c'estoit -pour son "foi gtmvei^ 
nement , et qu'il gastoit toute sa chevance ; autres 
disoient que c^estoit pour ce qu'il avoit emprunté 
grande somme de deniers à Charles d'Anjou , 
. coûiCe du Maine , frète de la Toytte de Franche , 
sur la terre , ville et chasteau de Ricquigny , assés 
près d'Amiens , laquelle est très forte place , et 
lui contendoit à vendre ; et par ainsi enist'estë en 
la main du roy , qui euist peu porter jh«judice an 
duc de Boutgogne. En laquelle >iFÎJle et forteresse 
d^ Ricquigny^ après la pnse tludic vidaiXMne, leKist 
comte d'Estampes meit garnison et en feit eajâtaiiie 
le sîeiir ide MâratmiOBt» Quant ledit comte entra 
en ladite ville d'Amiens y ledit Arthus de Lon^e^ 
val ^ lequel estoit , èoninae on disait ^ en ladite ville 
d' AmiSens , se partist de ladite ville , et se boutta en 
ung petit batelet en k. rivière, et iste sauiva , qu'il 
.ne fust pasprins ; car s'il euist esté prins il euist 
este en danger. On disoit aussi que , en ladite vilfe 
d'Amiens , ^toient plusienif s qui bien sçàvoieot ce 
queilédit Arthus conteiKloità faire p ^'estoîeikt ses 
complices», doo* on,e»c«id»a prendre aucuns Rimais 
ils se sauvèreM,.^ P^t" ^spécial tin^ mJMBinjé Jac- 
ques de Philescamps > lequeLestoitrtsce^vetiip d'A- 
miens ^ et avoit gagniez tôu te. sa cbèvance, lequel 
estoit- trèë riche , au^^ervialrié du diic de Bourgo- 
gne; et cfechappa l^it iMiitescamps , parce qu'il 
monta sur le meilleurx;hevàl qu'il avoit, et feindit 
aller je^battre ; mais au commandement dudit 
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comte, il fust prestement poursuivi. pour le cuidîer 
preudrOi Quant il veit ce il frappa son cheval telle- 
ment des espérons que aios que on le puist rattaio- 
dre 9 ,il eotra en-, ung bois ei iliecq descendit et tua 
sop cheyal de ison espée qui lui coula plusieurs 
omù^ për.mi le corps ^ èi puis se boutta dedans le 
bois et ainsi eschappa ; quant il se veit eschappé , 
il print son chemih vers Bruxelles y et s'en alla 
prestesbent vers le duc, elfeit sa paix : ne sçaiss'il 
estoit en la . malle grâce du comle d'Estampes ^ 
pourquoi il s'estait ain^ absenté, oii se c'esloit^ 
pour le fait diidit Arthus. 
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CcMtaidAtlâ fntmiâ de monsiëar fjoy^ySda elsné du roy de Frafiickc, 
d9ii|>hii>de'ViQiiQe^^fPnelia â^vaiç fils « ou cfaatteau ÂcGrenii|»pe, 
cva^^iJb^t^e^fuU'euncidc^ts* ^ 
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' Rah nan^ venderdy dixHseptiesme de juiliet^. la 
fiUe du'dtic /de JSatoje , et femme à Lojs , aisné fils 
du ra^r £te:£ran€fae, en$.ou chasteau de Ge nappe 
en<fiirabandi accoucha d'ung fils ; lesqueUes laou- 
▼eUe^ on vint dire* ^fôtement au duc de Bour- 
gogne , qui iors estoit à Bruxelles , dont le duc l'ust 
iMDeuit joy«tix; et donna mille lyons d'or à <5elkij 
qui lui rapporta les nouvelles , puis feil preste- 
ment 'escrire lettms par toutes les bonnes villes de 
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ses pays , que ils alliimasseot feus et feissent joye 
pour la noble venue dudit enfant ; ce qu'on feit 
partout moult honorablement; et le cinquiesme 
jour d'aoust fust ledit enfant baptisé es fons de la 
paroisse dudit Genappe , èscfuels , tout comme on * 
disoit, avoit jadis esté baptisé Godefroy de'BodilliMi, 
qui jadis avoit conquesté Jhérusalem , et en avoit 
esté roy , et sy avoit esté né audit chasteau ; et vol- 
lut ledit monsieur le dauphin; qui esteôt audit 
Genaj^y que on appellast son fils Joachim; Et 
tiudrent ledit etrfant sur fonts , i et feurent pfireins 
et maryne le duc de Bourgogne, le siéur de Croy , 
premier chambellsin du duc , et la dame de Raves- 
tein y femme de Adolf de Clèves, nepveu-du dee.- 
De racompter les honneurs et richesses qui feurent 
faites, ce seroit trop longue chose.. 

Lé duc donna à l'enfant ung dressoir chargié 
de vaisselle d'op et d'argeut, lequel ..il, avait en- 
voyé en la chambre de la gisante, avec le» dvaps 
de haute liche et tapisserie, et aussy il y^àvdtt en- 
voyé , car ils n'avoient point apporté telles choses 
quant ils yiudrent au refuge du duc; sy en estoient 
assés mal pourveus ; elle sieur de Croy donna tQÎe 
nef d'argent doré , à ung fond de cristal , pesant 
soixante mards d'argent, huict . onces au inarc ; 
ledit sieto de Croy porta, ledit» enftmt aux fonts, et 
Je duc le rapporta sur les bras. Aprè^ ces^ choses 
faites^ lie dauphin remerchia>le duc, et osta.scMi 
chapel tout jus de la teste ; le duc ce voyant,; se 
meit à ung genoul et ne se vpUut lever- jusqoes ad 



'^ ■ I- -- •■ i 



(»459) DE J. DU CLEKCQ. 3l3 

ce que le dauphin euist remis soir chappéau snr la 
teste. Le dauphin ^ en remerehiant le duc, dit 
telles parolles , oi| ^n substance : « Mon très cjiier 
» oncle^je \ious remerchie du bien et de l'honneur 
» que vous, me faites ; je ne le polray ne scauray 
w desservir., car c'est, chose impossible, sy non que 
» pour topt guerdon, je vous donne mon corps, le 
» corps, de ma femme et le corps de mon enfant. »> 
A icelles parolles le plus de ceui; qui^stoient pré^ 
sents plpuyèrent tant de joye., comme de pitié ; il 
y oit p^i^eùrs autres .parOUes dictes tant par le 
d^ulphip comme par le duc j pour caijusè dé hrief^ 
veté je metaisS.. . !. 

' ËiSfc ce temps, le' neuvies(n(ie jour' d'aoust, entre 
JJlle et Tournay , à lieue et demye près de Lille, 
à Tung des trois arbrei joignants ensemble sur ledit 
cheoiin, 'fnst pendu le bastard le Bouc, lequel es- 
toiti homicide de plusieurs hommes- et banny du 
^royaume de Franche , et trtès mal renommé de plu- 
sieurs autres crimes;' et lust prins au Pont-à-Ven- 
din: par le lieutenant de Lille, en la maison de la 
Cpi^ronne^ où ledit bastard estoit accompagné de 
^P}f4^ à quatorze compagnons. Avecq'luy feurent 
prins trois de sa compagnie; lesautres s'enffuirent; 
^ti ne se meirént nuls, desdits compagnons à def- 
Jf^ose, que lé bastard, lequd se dejBfondit très fort ; et 
incotitinent que ledit bastard fust prins, après qu'il 
fust confessé, on l'alla pendre, comme dit est. 
OuditaUi^cinquanterfieuf; le premier de septem- 
bre, par Druel le' Vasseur ^ fils de Pierre , el Mar- 



3<4 Iméhoibes f*^^^ 

tin de Warlus , fust battu ung prestre nommé mes- 
sire Pierre Loiret vicaire de Nostre-Dame d'Arras ; 
et fust battsen allant aux vespres atoiit sou habit , 
sans estre navré 5 et fallut qu'il s'enffuit dedaiis l'é- 
glise à saulvetè.» Et comitié ledit Druet ne teinist 
compte de justice , ai&s alloit avant la dite , environ 
ude heure après fusi pwui àvect^ ung ôien fi^ère bas- 
tard, par. Jehan Bracquet, lieutenatil du prévosl 
de la cité^ mais prestement il fust laissé aller, jà- 
toit^ce.quB leâieur de Miraumont, qui pour ïors 
d'adventurie estoit eii la cité , devant leqiieMedit 
Druet fust iaeBé> dist audit lieutenant et â maît^ré 
Pierre du Hamel, archidiacre d'OstreVantWt vicaire 
de l'évesque qui iltfictq lesloit présent , que sy i*s luy 
requéroientayde de justice, il le Itvrecoil en iem^ 
prisions, où l>on leur sçmbleroit, mais ils ne lliy 
Qjû osèrent oncques tequérir^îet 'sy miiÀiieéÊt^^^but 
de MkaUmont chamJbellan du comte d'£siampes . 
lequd coipte estoit capitaine d'Artois^ aimJel^sà 
allei*, comme dit est. Quant ce veit Tat^bidiac^ 
d'Avallon, qui estoit conseiller duditi30tt*e^ y ^tes- 
toit illecq avecq ledit si^ur de Mraumônt, )sy*dit 
audit uvchidiaCTè d'Ostrevàn, qtxe c'endit Aftô- 
maige que oa ne l'avoit in;esme battu et: ^s^ pli» 
grands de leurchapitfe. Et comme ledit lieutenant 
av^it laissé alier ledit Druet , en la présefice ^udit 
^ Druet vint ung compagne»! Hf^mé WiHemet 
Bareles, lequel estait et se disoit aux enfants de 
Habart, auxquels ledit .Druet aussy se dfeôit; le- 
quel Willemet prit paroUes audit lieuttenant etlui 
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coui^utstas, el se lelieuienant ne se fust d^ffeildti , il 
eust esté vilenéoti tiié. Et mesmement courut sus , 
à rhostel de là Couronne , en cité, ledHWilleiriet, 
ungnommé Loys, et lui donna deuxcoups de dagud , 
et le cmda avoir ttrè ; mais il ne le iblessa point , 
parceque ledit toys qlteit ( tomba ) , et avoit une 
longue robe'. Poui^ce ^que ledit Loyà ACdortipagftoit 
le Keùteûant , véant le peuple toutes ces choses , et 
y éuistplus decBtttsperst>nnes iautour dudit Wil- 
lemet , on le laissa aller totit pai^blement pour là 
lumeur dsesdits enfants de Habart. Ainsy e^toit pou^ 
cetfeïnps en cité es Arras, justice obéye, et tôirt 
pat* les g^ns d'église qui gouvérnoient Téveschié j 
et les chiefs de justice, auxquels ne chalioit que de 
emplir leut« bourses et avoir, les àpprouvèreilit; 
Ceux qui estoient mal renommée et fàisoient maU5t 
innumérables , ils les laissoient paisibles et ne leur 
osoient rieft demander ; mais ceux qui avoit peu ou 
néant meffait, ceux-^y payoiettt les amendes et ès- 
toiettl durement et rigoureusement traictiés. 

EntirOïî ce témpSj en Un^ Villâigè en la chastelle- 
nie de Lille^ uômméLanuoy, léseigfteur dudit lieu, 
lequel estait capitaine d'Hollande et gouverneur de 
lille, feit clorre de mui-s et en feît uue ville fermée; 
et feit ledit siem? ée LahUoy crier francque feste en 
ladite ville de Lannoy , le jour Saint-Denys et Saint- 
Guillin en octobre; et donna à chacun marchand 
qui pltls-apporteroît de deniers de chacun mestier, 
à chacun c^ertaine somme d'oret d'argent ) mesme- 
riient au plus gràYid buveur quatre lots de vin , les- 
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quelles sommes moatèrent , comme on disolt , à 
sept cents livres monrioje d'Artois ou plus. 

Environ # temps aussy , Pierre Lestemacq,na - 
tif de Bruges en Flandres ou environ , lequel estoit 
ung des généraux des financbes du duc de Bour- 
gc^ne , ung villaige nommé Médelhourg, en Flan- 
dres , feit clore de murs , et en feit une ville fer- 
mée , qui paravant ne a voit esté que ung villaige. 

Audit an aussi , le onziesme jour- de septembre , 
environ cinq heures du vespres, en cité lez Arras , 
Çollard-le-Brun , cuvellier, en levant ung engieo 
à estamper vergus , entre lui, sa femme et ung fils 
qu'il avoit de treize ans ou environ, par malle ad- 
venturelaissèrentqueir(tomber)leditengien, lequel 
queit sur leur fils et le tua tout roide, sans mot dire 
ne faire signe de vie. 

Audit an aussi, environ le mois d'aoust, au pays 
de Brye et ailleurs, en Franche, en aucunes places, 
comme on disait, mouches e^toient d^la grandeur 
d'une chauve-souris ; et avoient deux esles fcomnae 
les mouches, qu'on appelle prestres; etestoient de 
celle fachon, et avoient deux yeux de la grandeur 
d'ung grain de vesce, et uile queue de la longueur 
d'ung doigt, et au front une corne de quatre ou 
cinq pouces de long et aisguë qu'elles entoftilloient 
autour de leur teste ; et quand elles voUoient elles 
empoignoient moult vuidement. Desquelles mou- 
ches sitost que bestes, hoirimes ou femmes en es- 
t oient prins , ils en mouroient prestement , et n'y 
se a voit-on remédier ; et en moururent par espécial 
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audit p^ys de Brye plusieurs bestes sauvages , es 
prairies, et plusieurs bestes à cornes. 

Environ ce temps, Jacques de Coyn%res, fils de 
Pierre de Portugal, fils du roy'de Portugal, lequel 
Jacques estoit nepveu à la duchesse de Bourgogne, 
et par le moyen dudit duc avoit esté évesque d' Ar- 
ras, puis ai^chevesque , et après fust cardinal , en 
l'âge de vingt-huit à trente ans mourut. 
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De l'amiée qne le duc de Bourgogne envoya en Gueldres , pour ayder 
le fils du duc de Gueldres, son nepveu, contre ledit duc de Gueldres, 
son père ^ et comment le comte d^ Arminacq s^enûuit de Paris où il es- 
toit prisonnier eslargi, et vint vers ledit duc de Bourgogne. 

Lè duc de Gueldres , qui avoit espousé la niepce 
tlu duc de Bourgogne , fille de sa sœur et du duc 
de. Clefves, pour tant que , comme ci-dessus ai dit, 
ladite dame s'estoit partie de lui, et emmené son 
fils aisné avecq elle , et estoit venu dire la trahison 
que le duc de, Gueldres, son mari, avoit vouUu 
faire au duc de Bourgogne , et oncques puis ne s'es- 
toit osé retraire vers le duc son mari, icelluison 
marine lui sça voit ne voulloit^looner quelque chose 
pour soi vivre ne entretenir son fils , ains leur te- 
noif le duc de Bourgogne leur estât à ses despens. 
Pourquoi, quant le duc de Bourgogne veit l'obsli* 
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pation du duo de Gueldres , si feît assênabier gens 
d'armes jusqu!à JwiUe çombattaots , desquels estoit 
capitaine Içl^a^Urd de Sainct-Pol, sieur de Haul- 
)x)urdia9 chQYalU^i:; et les eQYoyst à l'aide du fib du 
duc de Gueldres,^ l^uel estoit eatré eu Gueldres , 
pour avoir provisioxi de vivres , et avoil avecq lui 
plusieur^Gu^ld^ois. Mais sitost ^v^ le duc deGuel- 
dres fust s^dvepU de$ geos d'armes que le duc avolt 
envoyés et jà estoient près d'illecq, il feit traictié à 
son fils et à sa feuime , et fust la fdix faite ; et s'en 
retournèrent lesdits gens d'armes, et fust ladite paix 
faite environ la fin de septemVe l'an dessusdit mil 
quatre cent cinquante-neuf. 

Oudit an mil quatre cent ciaqu^pte-nei^f , le 
comte d'Aripiiiacq , lequel, par le comiaaade- 
ment de Charles , roy de Franche , avoit esté prins 
par forche d'ai^mes et mené prisonnier en la con- 
ciergerie de Paris, et feurent toutes ses terres mi- 
ses en. la naain du ray , pour certaiues causes que le 
roy feit proposer CQutre lui en parleioant et contre 
sou père d^rQ^er mf^t , coptre lequel son pèi?e il 
feit proposer crina^ de Itee-majesté , pourquoi il 
disait ses terres et seîgueuiries estre à luix^onfisquées, 
et pai?eilleinent feit proposer plusieurs crimes con- 
tre icellqi comte , tant de lèze-majesté que autres, 
el a^wq ce , que icellui comte avoit eu sa sœur en 
fornic^l^Ni, en laquelle il avmt engendré plusieurs 
enfaoU? puis la avoit prins en marriage contre rai- 
son ; après^ lesquelles propositions idt conclusions 
criminelles prinses par le procureur du roy contre 
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ledit comté , ^prës qu'il euist esité quelque temps 
prisonnier, durant lequel on lui faisoit son procès, 
fust esWgi de prison et pouvoit aller où bon lui 
.sembloit, à dix lieues autour de la ville de Paris 
et non plus ; et lui avoit ordonné le roy pour tenir 
son estât dix milk;^ couronnes d'or chacun an. 
Coinnie celui coirifte euist esté plus d'un an en cest 
estât, et sceut que son procès estoit sur le point 
d'entre Jugé , hu estant à Corbeil , se partist dudit 
lieu lui troisiesme , ung vallet, ung page et lui , 
s$^Q9 plus, et passa la rivière d'Oise sur son cheval 
à nage, au plus près du bacqxle Choisy ; fet fust son 
page i\oyé au passf^r l'eau we ; mais lui et son val- 
1^ passèrent outre ; et tant chemina que il arriva 
devers le duc de Bourgogne, Il cuida parler à lui, 
inais le duc ne voeult parler, nesçai la chose pour- 
quoi , sinon que son père avoit esté le plus ennemi 
mortel qu'il oit eu ; et à ceste cause fust son père 
le comte d'Erminacq tué en la ville de Paris ^ par 
la commune de la ville ; toutesibis le due ne lui 
baillia nul empéchenMat ne feit bailler. 

Quant ce veit le comte, si s'en alla vers monsieur 
le dauphin , et parla à lui au champ en allant à la 
chasse ; après se partit le comte ; si s'en alla à 
Louvain , puis se partist de Louvain , et , comme 
on disoit, tira vers la cour de Rome pour avoir dis- 
pense au pape de avoir sa sœur en mariage ; au- 
cuns autres disoient qu'il tira versJEspagne , où il 
avoit aucunes terres : ne scai au vrai où il tira ne 
alla. 
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En ce temps , ies ambassadeurs que le duc de 
Bourgogne avoit envoyés à Mantua devers le pape , 
retournèrent à Bruxelles , et revindrent par plu- 
sieurs lieux et à plusieurs villes ; et y en oit plu- 
sieurs malades ; mais on disoit qu'ils y feirent bien, 
peu. Mais ce fust merveille dugrdhd honneur que 
le pape et ceux de la cour de Rome feirent au duc 
de Clefves , tant pour l'honneur de son oncle, le 
duc de Bourgogne, comme pour l'honneur de lui. 

Charles, roy de France, y avoit aussi envoyémo^lt 
grosse et notable ambassade, laquelle aussi, comme 
on disoit, y fit bien peu. 

Le duc de Milan alla à ladite journée de Mantua 
en moult grande compagnie ; et estoit accompa- 
gnié de plus de trois cents hommes touts vestus de 
soye ; et y mena sa fille agiée^e seize ans ou dix- 
huit , laquelle feit une proposition en latin de/vant 
le pape moult honorablement; mais je ne puissca- 
vpir sur quoi ne pourquoi , sinon que on me dit 
que le duc lui faisoit faire adfin que on perceupt et 
veit qu'icelle estoit clergesse. 
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SUR LA PRISE DE CONSTANTINOPLE 
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CET.événement, qui produisit'une si grande sen- 
sation, dans toute la chrétienté, est raconté avec 
beaucoup d'inexactitude et d'ignorance par les 
chroniqueurs de Bourgogne, pays où on prenait 
le plus vif intérêt à la cause, des Grecs. Duças 
(e.34»-42) , Phranza (L ai. c. 7.-20) , Chalcon- 
dyle (1. Tiiï, p. 20 1-2 14) , ont raconté cet événe- 
ment avec de grands détails sur les souffrances et 
les efforts des Grecs. Je me propose de publier 
prochainenaent une traduction française et- le, texte 
grec des quatre livres de Phranza, dont le récit 
est surtout précieux pour ce qui concerne la con- 
quête de la Mpréé , à laquelle est consacré tout le 
quatriènçie, livre: omis dajbs la traduction latine. 

Sir Charles Stuart, pendant qu'il était amba^r 
sadéur d'A'ngleterre à Paris, a fait imprimer à 
une vingtaine d'exemplaires, et avec le plus grand 
luxe ( 1 vol. in-4o^ i823), les relations latines de 
la prise de Constantinople par Léonard de Chios 
(composé dans l'île de Chios, le 16 août i^Sg , 
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soixante- dix- neuf jours après révénement ) et de 
Godefroy Lange, et y a joint la lettre du cardinal 
Isidore au pape Nicolas V, et les complaintes de 
Diicas sur la destf-uction Ae l'empire d'Orient. 
Spondanus a fait (A. D. i459. n»* i-fej) une revue 
succincte des divers niatériaux relatifs à cette con- 
quête , et des faits qu'ils présentent ; et Gibbon l'a 
racontéeen détail dans son dernier volume. 

La bibliothèque du roi possède deux manuscrits 
en vers grecs , sur ce sujet ; mais ce ne sont, que 
des complaintes dans le genre de celles de Ducas, 
" qui né présentent aucuns faits nouveaux. 

Les manuscrits français > supplément 6211 et an- 
cien fonds 9676* ,' contiennent une relation frah- 
caisé c[ui paraît avoir servi de base à tout ce qu'a 
écrit ^ non pjs Monstrelet , [comme ledit Gibbon , 
Mohstrelet étant mort à cette époque , mais lacques 
Du Glercq, que le libraire-éditeur de Monstrdiet 
avait copié; J. DuClercq n'a fait que transcrire tex- 
tiiéllelnent la relation qye je vais dotaner ici ; il en 
a seulement ^upprïmé quelques passages; J'y ajou- 
terai y pour Jcèïi!i|>léter ce mèr^ëaii , ^ine ' relation 
publiée par M. Garcin cle Tassy , dàif» lé Journal 
^asiatique, d'après les Annales de l'empire Ottô- 
tnati sde Saad*Eddin43ffemli. 
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Infoniiation enVoyëe f>ar Francisco de Trasne , à très rërérend père en 
Diçii moase^neiir le cardinal d'Aiâgapn, et pat Jehan Blancbin et 
Jacques Te'tarde', marcKans florentias, deFentrepriase de Constanti- 
nople faicte par Femperear tare, le dîx-neaviesme joar de mars Fan 
mil qaatre cent cinquante-trois ,' à laquelle ledit Jacques estoit per- 
sonnellement. 

Le qnatriesme jour d*avril, audit an, le Turc 
courut auprès de Cohstantinople ^ et le cinquiesme 
jour dudit mois, posa son siège sur la cité. 

A lïdit siège avoit en tout deux cent mille hommes, 
desquels il pou Voit avoir environ àoilànte' mille 
hommes de fait , dont trente à quarante mille che- 
vaux. Et êsioient armés les aucuns d'eux de hau- 
herjons et jaques ; et aucuns en y avoit armés à la 
gtrise de France, autres à la guise de Bugarie, 
autres en autres façons; aucuns avoient chap- 
peauxde fer. Et avoient aucuns arcs et cranequins ; 
les autres, gens, de fait, pour la pluspart sans 
armes, excepté qu'ils avoient targettes etsaume- 
taires, qui est espée turque. Le surplus, outre les 
soixante mille, estoient robeiirs, gasteurs, mer- 
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chans^ artisans et autres suivans^ le siège pour 
gaingner. 

Audit siège avoit plusieurs bombardes et très 
grand nombre de couleuvrines et autres instru- 
ments pour oflPendre et abattre les murs. Et entre 
les autres y avoit une grosse bombarde de mé- 
tail, pesant mil neuf cents livres, toute d'une pièce, 
tirant pierres de onze espans et quatre dois de tour, 
et pesans mil quatre cents cinquante -une libres; 
laquelle bombarde tiroitchascun jour décent à six 
^vingts cops ; et dura le siège cinquante-cinq jours; 
piourquoi sont en compte qu'ils employèrent cbas- 
cun jour mil livres de poudre à bombardes. Ainsi 
à cinquante-cinq jours en despendirent cinquante- 
cinq mil livres ; et si y avoit dix mil coulevrines. 

L'armée des Turcs estoit, tant en mer, au port, 
que dehors, de seize à dix-huit galèes, soixante ou 
soixante-dix galiotes de dix-huit à vingt livres , de 
seize à vingt barges, petites comme pour monter 
chevaux qu'Us appellent palendrines, et assez d'au- 
tres fortes. • ' 

Le siège posé, par terjre, Sangan-bassa , conseil- 
ler du Turc, et celui qui estoit le plus craint et qui 
a plus d'autorité, entour luji , fist porter de la mer 
par sur terre, l'espace de deux ou trois milles, de 
soixante-dix à quatre-vingt tant^galées comme au- 
tres fusles armées jusques dedans le gouflpre Man- 
draguin, qui est auprès , entre les deux cités , 
auxquels est le. port de Constantinople, auquel 
port la navire du Turc ne povoit aucunement ea^ 
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trer pour mer , pour Farmée des chrétiens et pour 
un pont de barques que les chrétiens âtvoient fait 
sur l'entrée du port, pour aller de ConstaBtinople 
àPéra, pour s'entre-secourir. De cette armée du 
Turc, fut capitaine Alintengoli * , lequel rompit 
quatre nefs genevoises, et lors le Turc le fit capi- 
taine. Et ainsi fut fermé le siège par mer et par 
terre. 

Constanlinople est très forte , en figure trian- 
gulaire , et a seize milles de tour devers la terre , 
cinq milles devers la mer, cinq devers le port, et 
le gouflPre cinq. Les murs devers la terre sont très 
gros et hauts, et dessus y a barbacanés et machi- 
colis , et en dehors faux murs et fossés ; et sont 
hauts les murs principaux de vingt à vingt-deux 
brassées , ^t larges en eaux en aucuns lieux , six 
brassées et en aucuns lieux huit brassées.- Les faux 
murs au dehors ont le terrein haut de douze bras- 
sées; le mur dessus, haut de quatorze brassées, et 
gros de trois brassées. Les fossés sont larges de 
vingt-six brassées , et parfonds de dix brassées. 

En îcelle cité avoit en tout de trente à trente- 
six mille hommes armés, et de six à six vingt mille 
combattants et non plus. 

An port , pour défendre la chaisne , y avoit de 
chrétiens, trente nefs, neuf gallées; c'est à savoir, 



I. Le manuscrit 52i, suppL, Tappellc Arbitarigoli, et 
le manuscrit 9675' Aïinlengoli. 
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deux subtilles ^ trois marchandes vénitiennes , trois 
de l'enrj^reur y etane de maistre Jehan Justinien , 
Genevois , et aux gages de l'empereur. 

Constantinople doncques ainsi assiégée par mer 
et par terre , et ainsi fort battue dehors et dédans 
de bonibardes et de trait , se deflFendit ciûcjuante- 
quatre jours. 

En cetemps^ advint aucunes particularités, sem- 
blant aux chrétiens estre de léger bruslées les 
navires des Turcs ; le capitaine de la galée Traxé- 
rin, demoura sur une galée subtile avec certains 
autres à ce ordonnés ; mais leur galée fut effon- 
drée d'une bombarde de^ Turcs. Les gens furent 
noyés, excepté aucunsjjui furent pris par les Turcs; 
lesquels furent parle fondement affichez à pieux ai- 
gtts devant ceux qui fesoient la garde sur la mer. 

Du costéde la terre estoit Sagan-bassa, Albanois 
renié, qui, en son siège , avoit plusieurs homjnes 
accoustumés de miner For et l'argent; et mina en 
douze lieux sur le mur de la ville pour le tailler; 
et commença ses mines bien loin du mur. Les 
chrétiens contreminèrent en escoutant , et les re- 
boutèrent plusieurs et diverses fois, et estoufîerent 
les Turcs en leurs mines par fumées , par pueurs, 
et les noyèrent, par force d'eau , et aucunes fois 
main à main. 

Ledit Sagan-bassa fit un chastel dfe bois, si haut 
et si fort et si grand , qu'il seig'norioit le mur. 

Item y fit ung pont sut boisfces , long de mille 
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brassées ^ large de sept brassées, pour passer la mer 
à travers le port jusqu'au pied du mur. 

Item , fit plusieui^ instruments, très haulx et 
grandes eschelleset légii^res.Ët ainsi chacun jour ' 
fesoientgrands escarmouches où il mouroit des gens 
de cà et da là : mais pour ung qui moroit de ceux 
de dedans, il en moroit cent de ceux de dehors. 

Au siège du Turc , y avoit plusieurs chrétiens 
de Grèce et autres nations, qui combien qu'ils 
soient subjets aux Turcs , toutesfois ne sont-ils pas 
contraints par lui de régnier la foi chrétienne, ains 
adorept à leur volonté. 

£t oultre y y avoit aucuns capitaines et aucuns 
puissants Turcs, qui, par despit de Sagan-bassa, qui 
trop lesoppressoit, advisèrent ceux dedans, par let- 
tres qu'ils tiroient dedans la ville et par toute autre 
manière possible , de tout ce qui se fesoit au siège. 
Et entre autres choses furent les navires advisés com- 
ment le Turc , avec les barons , princes , seigneurs 
et conseillers avoient tenu conseil quatre jours cx)n- 
dnuels; entm lesquels estoit un capitaine nommé 
Calli-bassa , qui j oonseilloit à lever le ^ége en 
alléguant au Turc : « Tu as fait ton devoir, tu leur 
» as donné quatre grandes batailles , et tant y a 
» de jours, où il est mort grand^^ quantité de gens. 
j> Tu vois la cité deffeosable et imprenable en telle 
» manière q^ie tant plus de tes gens vont à l'assaut, 
» plus y en demeure. Ceux qui ont esté sur le mur 
» ont étié reboutés et tués, et tes antécesseurs ja- 
*j niais n'y vinrent ne n'y vpldrent. venir ; jet t'est 
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» grarit gloire et honneur d'avoir tant fait ; et te 

» doit suffîresans vouloir détruire toutes tesgens.» 

Et tant fut dit que le Turc délibéroit de soi lever 

et de s*en retirer , et de ficher aucunes côulomnes 

pour notifier à jamais qu'il avoit fait'ceque nuls dé 

ses antécesseurs n'avoient entrepris, et que plus nul 

Turc ne se osasse approcher de Constantinople. 

Sangan-bassa estoit d'opinion contraire et disoit au 

Turc : (c Tu as fait le plus fort ; tu as rué jus une 

» grande partie du mur de la cité; nous en ruerons 

» de l'autre. Donnons encore un aspre assaut, et se 

» nous faillons , nous prendrons puis le parti cpi'il 

» te semblera bon. » Tant lui sceut dire , que le 

Turc lui consentit ; et de tout ce furent Wen ad- 

visés et advertis ceux de dedans , et admonestés 

qu'ils se feissent vaillants deux ou trois jours , et 

estoient surs qu'après ledit assaut s'en iroit le 

Turc sans nul retour. 

Le Turc doncqùes délibéra d'encores assaillir. 
Trois jours devant l'assaut, -commanda solennel 
jeusne, en l'honneur du grand Dieu du ciel , lequel 
seul il adore. Jeusnèrent lui et les siens trois jours 
continuels, par ainsi que tout le jour ne man- 
geoient riens que de nuict; firent infini luminaire 
de chandelles et de bois qui brusloit de soi-mesmes 
eii mer^ et ensuite ardist avec grands >sons de ta- 
boùrs et autres instrunients ; car de trompettes 
n'ont41s que bien peu. 

Estants les choses en ces. termes, et le Turc dé- 
libéré d'assaillir et en intention de vaincre , et ceux 
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de dedans bien délibérés de deffendre, le Turc 
commença son assaut bien lentement, levingt-hui- 
tiesme jour de mai au soir. Et avoit le Turc or- 
donné ses gens en la manière qui s'ensuit : 

Premiers : • 

Bilhardy, capitaine général du Turc, avoit 
vingt mille hommes à la porte de Pigby , où estoit 
la grant bastille. 

Calli-basa , conseiller du Turc , ami des chres- 
tiens , et Sagan-bassa aussi conseiller du Turc , 
avec aussi la: tierce partie de ses gens du siège , vind^ 
rent à la porte de Sainct-Romain ^ loing de Pighy , 
environ ung mille. 

^ Elbiliabet, capitaine-général de Grèce, fust 
mis au costel de Saligaria , à l'endroit du palais de 
l'empereur, où estoient la moindre part des navires, 
loing de Sainct-Romain, deux milles. 

Sagan-bassa, Albanois régnoyé, estoit outre 
l'eaue, devers Péra, avec plusieurs chrestiens ré- 
gniés ; car , de ce pays , s'en regnient motilt tous 
les jours ^ 

L'assaut commenchié , ceux de dedans se defTen- 
dirent vaillamment à la porte de Sainct-Roraain , 
qui estoit le lieu le plus légier à envahir à la mu- 
raille qui estoit la plus foible , et jà en avoient ab • 
battu partie par les jours passés. Là estoient les 
bombardes, qui bouttèrent jus une barbacane, et 
une partie du mur du milieu , où il y avoit bien 
deux cents brassées. Là aussi estoient les coule- 
vrines et du traict, tant qu'on ne véoit point le ciel. 
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Toilles voies , ceux de dedans /reboachoieDt les 
trous du mur de boittes de bois et de terre y et se 
defieudoieot le mieux qu'ils povoient.' 

En ce lieu deffendoit messire lefaan Justiniao , 
ung Genevois qui estoit aux gages de Fempereur ; 
si se portoit vaiUamm:ent; et ainsi toute la cité avoit 
grant espoir en lui et en sa vaillance. 

En ce lieu , pour faire son derniei? effort , s'ap- 
procha le Turc à deux bannières 9 avec dix mille 
hommes , esleus pour la garde de sa personne ^ et 
aussi autres avec le chastel de bois^ ponts ^ es- 
chielles et autres, instruments ; et commenehèreat 
à emplir les fossés , et à dresser ponts , eschiellès et 
autres instruments , et monter sur le mur. 

Là y fust messire Jehan Justinian blessé d'une 
coule vrine , et s'en partist pour se faire médiciner; 
et bailla sa garde à deux gentilhommes Genevois. 

Les Turcs montèrent sur le mur ; les gens de la 
garde de dedans , voyants les Turcs jà entrés sur le 
mur , ^t messire Jehan Justinian s'en aller , cui- 
dant qu'il s'enfouist, habandonnèrent leurs gardes 
et s'enfouireùt. Et ainsi entrèrent les Turcs de- 
dans Constantinople , à l'aube du jour, le vingt- 
neuviesme jour de mai , et mectants à l'espée , tout 
quant que ils trouvoient qui leurs estoit résis- 
tant,. 

Péra n'avoit encore eu nul assaut ; et estoient 
la plus grande partie des chrestiens à defFendre. 
Ceux qui estoient à Péra ^ qui n'avoient rien perdu 
de leurs biens , délibéroieut d'envoyer les clefs au 
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Turcs , et se recommander à lui , et lui offrir la 
e[té , en laquelle avoit environ six mille hommes , 
et de ainsi attendre la miséricorde de Dieu. Toutes 
voies, une grande partie des hommes et des femmes, 
montèrent sur une nef de Genevois pour s'en aller 
ensemble ; laquelle nef fust ractainte des Turcs et 
prinse. 

L'empereur de Constantinople mourut , et au- 
cuns dient qu'il oit la teste tranchée. Autres dient 
qu'il ïnourut à la porte , en la presse , en soi cui- 
dant issir. L'un et l'autre peut bien estre vrai"" : 
c'est qu'il fust mort en la presse, et que puis les 
Turcs lui eussent coppée la teste. 

Les grosses gallées de Roménie , du voj^age de 
Traxerit, demourèrent là jusques à midi, atten- 
dants pour sauver aucuns chrestiens, dont il en est 
venu bien quatre cents; entre lesquels esloil lui 
estant sur le mur en sa garde , bien loing par où 
entrèrent les Turcs ^ sentist leur entrée bien 
deux heures après , il gagna la mer , et se des* 
pouilla , et noa (nagea) jusques aux gallées qui le 
receurent. 

Le Turc et ses gens effondrèrent une nef ge- 
nevoise de huit cents boistes, quatre-vingt et dix 
mille ducats , et prirent de treize à seize nefves, 
trqis d'environ six cents boistes chacune, et les au- 
tres sont de deux à trois cents boistes. Le Turc a 
de navires en tout deux cents soixante, tant de 
nefs comme de gallées , que galiotes , dont la 
pluspart est à faire pour d^s Turcs. 
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Se Farmée de Venise que menoit messire Jehan 
Lauredan^ fust arrivée à Gonstantinople^ xing jour 
avant qu'elle fust prinse, certes ils n*avoient nul 
doute ; laquelle armée estoit de neuf gallées véni- 
tiennes , et vingt nefves en tout ; mais qe vint pas 
à temps : seulement arriva à Nigrepont ladite na- 
vire , un jour après que lesdites gallées fuyantes y 
estoient arrivées. 

On trouve par ceux qui ont conversé avec le 
Turc y et qui ont cogneu ses faits , ses conditions 
et sa puissance , qu'il estoit de l'âge de vingt-trois 
à vingt-quatre ans, cruel plus que Neyron, soi 
délictant en répandant sang humain , courageux 
et ardent seigneur, convoite triompher tout le 
monde , voire plus qu'Alexandre ne César , ne 
autres vaillants hommes qui ont esté ; et allègue 
qu'il a plus grande seignourie et puissance , que 
nul d'eux n'avoit. Et tousjours fait lire l'histoire , 
demande où et comment , et tient que légier lui 
seroit à faire de Zara durant jusques à Venise , 
pour povoir passer là ses gens d'armes. Pareille- 
ment demande de Rome* où elle est assise , et aussi 
du duc de Milan et de ses vaillances ; et d'autre 
chose ne parle fors que de guerre. 

Dit qu'il veut faire son siège à Constantinople : 
car là il veut et peut faire merveilleux navire. 
Ainsi estime-t-il qu'il ne sera ne en mer ne en 
terre, ne ainsi ne se;?a pays du monde qui ne lui 
porte les clefs sans l'attendre , considérant qu'il . 
a prinse Constantinople, Içi plus forte ville de 
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l'Europe, et se forte que jamais tHi ne cuidoit, pour 
grande armée qu'elle fust , qu'on la deust soumet* 
tre> et considérant que lui et les siens sont hardis 
et ingénieux en armes, plus que autres ne se peu- 
vent estimer de leur vie. 

L'on estime que le butin de Constantinople vaut 
au Turc quatre millions de ducats. La perte de 
Venise s'estime à cinquante nulle ducats ; car en 
ceste gallée , s'est sauvé environ vingt mille^ du- 
cats ; de Genevois, il a perte infinie ; de Florentins, 
iiingtmille ducats. 

On estime que pour cest esté, le Turc ne fera nul 
autre grand fait d'armes ; mais entendra à ses faits 
pour entretenir Constantinople , sinon que aucun 
lieu , de voulenté et sans guerre se voulsist rendre. 
Ses gens voudront chacun retourner en sa maison 
pour recueillir leurs bieps et eux. reposer. Mais 
on peut tenir ppi^r certain, qu'il s'apprestera mer- 
veilleusement p^ mer et par terre ,, pour se mettre 
sus au temps nouvel. Mais se les chrestieps j pour- 
voient promptement , on tient seurement qu'on 
le chassera du pays; et acquestera-t-il tout le 
pays à tout jamais. Et le§ manières d'y pourvoir 
sont telles. , 

Premièrement , il faudroit faire paix entre les 
chrestiens, 

* ■ 

Itemj faudroit que les Vénil;ieus, le duc de 
Milan , les Florentins , et autres seigneurs d.'ltalie, 
feissent une armée de vingt mille chevaux, bien en 
point et bons capitaines ; laquelle fust conduite de- 
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vers Prime , par Albanie , jusques aux f Vontières 
des chrestiens ; et là se posast en lieu haboadbnt 
de vivres , là où ils setont ou seroient seurs , et 
augmenter d'Albanpis^ Sallonicquois, et autres 
nations chrestiennes , qui voulentiers venroient 
pour deffendre la foi chrestienne. 
» Par mer , outre l'armée jà faite à icelle , fau- 
droit adjoindre une autre du roj d'Arragon, de 
Vénitiens , de Florentins , de Genevois , de cor- 
saires^ et autres gens qni sont à la marine, qui 
souffiroit à vaincre celle du Turc , celle n^est 
plus grosse que celle de pied : laquelle armée s'en 
allast au port de Nigrepont , pour prendre Sarra- 
poli, et autres lieux, pour obvier au passage de 
l'estroit , que le Turc V^ut faire de Turquie , en 
Grèce et en tout. 

/tem, faudroit que l'empereur , lesHongrès , les 
Bohesmes,les Poullains (Polonois) , et autres nations 
d'iceluy pays , avec Jekàa Waivoda, en eestepartiè 
très redoubté,eux fissent une autre armée quiseroit 
/ en Grèce et Andronopoli et autres lieux occupés 
du Turc; et fktrdroit tenir manière que toutes ces 
armées feussent totites en un temps è^dits lieux , 
et eussent toutes intelligence l'une et* l'autre. Si 
s'ensuivroit cest efiet. 

Le Turc, qui à ceste fois a fait tout son effort , 
n'a que deux cen*s mille hommes, tant bons que 
meschants , entre lesquels y a grande quantité de 
chrestiens et auttes de ses sûbjects qui le suivent 
mal voulentiers ; lesquels sentants Farmée des 



APPBMDTGK. 335 

chrestiens, abandonneroient le Turc et se join- 
droient aux chrestiens. 

Item y le Turc, par nature et d'usage, n'attend 
point la guerre ne en cité ne en chasteau ; mais se 
tient continuellement aux champs, lui, et toute 
sa force ; par quoi se débilitera lui et les siens. 

En outre , les chrestiens de Russie , et des autres 
pays, vendroient tous à l'armée des chrestiens. 

En Outre, le Haramen, qui est grand seigneur en 
Turquie , ennemi capital du Turc , s'il est advisé 
que chrestiens guerroient le Turc , oppressera 
grandement;le Turc en Turquie, et lui fera guerre. 

En Grèce, n'y aura paysan ne laboureur qui 
n'apporte vivres aux chrestiens. Les vivres fau- 
dront aux Turcs, en Grèce ; le pays de Turquie 
leur sera rompu par la mer : les chrestiens de 
Grèce voudront recouvrer à l'espée , leurs terres 
es lieux du Turc. Ainsi, mais que les armées s'ap- 
prochent po à po l'une de l'autre , il n'est nulle 
doubte que brief le Turc et son exercSte ne soit 
^ afFanié et defFait. Mais si on n'y pourvoie diligem- 
ment , et que on donne temps et loisif au Turc de 
soi mettre à poinct , par terre et par mer , il n'est 
nulle doubte qu^il ne fas^e grande esclandre en 
chrestienneté, dont Dieu nous garde par sa bonté ! 
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(( La saison des neiges, des glaces et des frimas , 
» était passée , le doux printems l'avait suivie^ et 
» avait déjà embelli les champs ; la rose, sembla- 
» ble à Tagaçante beauté, laissait entrevoir ses 
» charmes ; Famotireux rossignol commençait à 
» faire entendre-ses gémissements ; la terre , cou- 
» verte d'un tapis vert, semblait attendre les lé- 
» gions de l'équitable Mahomet; bientôt les tentes 
» musulmanes s'élevèrent au milieu des prés fleu- 
» ris ; les collines et les vallées furent honorées de 
» la présence des troupes de la foi, » 

Cependant le sultan tint conseil et prit de sage$ 
mesures pour trouver la voie de la réussite dans sa 
nouvelle expédition.- Les prépars^tifs nécessaires 

Monsthelbt. T. XI IL — Mbm. de J. du Clibcq. 22 
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terminés 9 il se mit en marche , en implorant le se- 
cours de Dieu • Des canons , dont chacun aurait pu 
i:en verser une forteresse et abattre des renlparts, 
furent transportés sur leurs affûts , et suivirent Tar- 
mée victorieuse. 

Le monarque du monde plissa en revue ses nom- 
breuses légions , où l'on distinguait les officiers de 
l'empire , ornements des rangs ; les visirs , aussi 
prudents qu'Assaf ' , et dont la taille avait la ma- 
jesté du cyprès. Il fut charmé de leur bonne tenue, 
et de l'éclat des pommes dorées de ses bannières et 
de ses étendards , et en rendit grâces au créateur. 
Il s'adressa exisuite à ces Hons terribles , <|ui se re- 
paissaient de sang, à ces tigres farouches, qui ne 
respiraient que la vengeance , et leur dit : « Que 
» l'ordre exprimé dans ces mots du Coran , corn- 
», battez pour la voie de Dieu ^, était un comman- 
» dément général , auquel ils devaient obéir* » 11 
leur développa toute l'imppr^^ce des promesses 
divipes qu'on lit dans les. versets de ce sainjt livre, 
qui roulent sur ia guerre contre les infidèles y il 
leur^ fit comprendre ensuite que la réunion de la 
vil|le de Constantinopïe aux possessions des uni- 



.^ i 



I . Selon les Orientauît; Assaf était le premier ministre 
de Salomon. 11 est célèbre chez eux par sa sagesse. C^est 
probablement le même dont nous avons des cantiques qui 
se trouvent dans le psautier. 
. 2. Surate. V.^ V. Sq^ édition de Hinckelmaun. . 
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taires , pourrait seule amener la pai^ et fortifier la 
religion ' Il ajouta que le prophète avait promis/ 
ainsi que le rapportent des traditions certaines ^ 
que son peuple s'emparerait de cette ville spa- 
cieuse , de cette place bien fortifiée , et qu'elle de- 
viendrait le séjour des musulmans et la résidence 
des unitaires ^\ eX, après avoir inspiré à ses guer- 
riers le goût du miel du maHjre y il dirigea les 
rênes du coursier de son bonheur vers Constantin 
nople. . 

Conformément aux anciens usages y les ulémas ^ 
les scheiks et les descendants du prophète , suivi- 
rent quelque temps le khosroès victorieux , priant 
pour le succès de ses armes« Une foule d'esprits 
purs accompagnaient ces troupes belliqueuses; des 
légions du monde intellectuel leur servaient d'à- 
vaQt-g^de ; et les contemplatifs Â.c-schems-eddin 
et Ac-bic-dadé , marchaient auprès des cohortes de 
la victoire y pour demander le secours de l'Etre 
bienfaisant* 

Un matin y pendant que l'armée lumineuse du 
soleil s'avançait pour s'emparer du château des 
ténèbres , l'avaut-garde victorieuse du grand schah 
arriva sous les mur^ de Conslantinople.^ Bientôt 
l'arniée impériale > semblable à une mer sans limi- 



I . Solak-Zadeh donne le texte de la tradition : « Certes^ 
w t^OQstanti&ople sera prise par une armée excellent^, soua^ 
>» tes ordres d'un général excellent. » 

22. 
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Les et à un torrent impétueux , se précipita sur ses 
traces, et vint assiéger la ville du coté de la terre. 
; A la nouvelle du dessein formel de Maliomet , le 
malheureux empereur grec avait fait tous les pré- 
paratifs nécessaires pour soutenir le siège , et avait 
apporté tous ses soins à faire réparer et fortifier les 
i«mparts; mais comprenant que vouloir s'opposer 
à ce prince , aussi heureux que Féridouh , à ce hé- 
ros qui avait apprivoisé le faucon de la fortune au 
vol élevé, c'était imiter le faible passereau qui 
essaierait de résistera un puissant oiseau de proie ; 
sachant de plus que le désir qu'il avait d'estre in- 
dépendant , était la cause de ses débats avec l'em- 
pereur musulman , il envoya à la co«f de bonheur 
et de gloire, un ambassadeur, pour déclarer qu'il 
se soumettait, offrant à Mahomet les places qui 
étaient dans les environs de Constantinople avec 
leurs dépendances, pourvu que le monarque dai- 
gnât lui laisser la capitale de l'empire grec ; de- 
mandant de partager le sort des autres princes 
infidèles qui étaient tributaires, et s'engageant 
d'envoyer chaque année le tribut qui lui serait 
imposé. 

Le sultan équitable dédaigna les paroles de l'en- 
' vôyë , et lui faisant conhaître ces mots : Vislamisme 
ou le combat y il le chargea d'inviter son maître à 
livrer la ville. 

L'empereur grec , désespéré , féuni^ alors toutes 
^es Ibrçes.i espérant renverser à coups de mousquets 
cl de bombardes les rangs des guerriers de la foi , 
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et de les brûler avec des grenades pleines de 
uaphte* 

Les assiégeants et les^assiégés poursuivaient leurs 
travaux ; ils étaient sous les armes depuis Fàurore ^ 
jusqu'à ce. que le soleil v' oiseau aux aîles • dorées , 
cessât de' se n^ootFer wîa\terrassè dé l^ horizon. Les 
mu^ulmaui^ placèrent convenablement les canéns 
dojQt. nous avons parlée et construisirent leurs re- 
tranchements. Ce furent lés azebs et les janissaires 
à qui le sultan confia cet emploi. Bientôt les por- 
tes et le^ |)4^.mparts de Constantinople^ -^<?mÀ/a^e^ 
au cœur d^ un amant maiheurewK , lurent percés eti 
mille endroits. La flamixie qui sortais de l'embou-^ 
chure de ces instrumei^s de combat > au corps 
d'airain y ;èJja. bouche de feà.v> fêtaient la douleur 
et le tr<>uble parpui l^s piéçréants. La fumée qui se 
répaiptdait 4Ans;ieSt airs^ et. <|4ii montait jusqu'aux 
astre», rendait le jour lumineux, semblable à la 
nuit sombre; (^l bientôt la face du monde devint 
aussi pbs^jc^>que Isl fçptime. noire des malheureux 
inJSdèles. Ep ^'éphap^nt de l'arc ^ les .flèches y 
eoinme des ambassadeurs^ faisaient entendre atvtx. 
c^ryâiUbs de§ ennemis . privés d'arigés g'ardiens^ la 
noi^velle^ e3(priLmé^;par cette sentence du Coran : 
PartQut/.çà VQW. seresi , la mortttous y. aiJLeiudra ' • 
Lç^balist^s lançant sana.ce^e d^s pierres aux témé- 
raires qqi défendaient les tours et les remparts / 
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ceux-ci éprouvaient à l'iDStaat même VeSet des 
menaces du livre saint : Tu les frapperas a/^ec des 
pierres qui contiennent la sentence de ceux (fu^eUes 
' atteignent < , et allaient au fond de l'enfer ratifier 
Farrêt du )Uge .du. tribunal de la prédestination. 
Toutefois les boulets de pierre des bombardes et 
des mousquets que lançaient les* infidèles ^ renver* 
sè^nt le bouievart de V existence cTun ceHuin nom- 
bre de musulhians ^ et V hippodrome du eondmîjiu 
rempli de martyrs. , ) 

Cependant deuxgraiids vaisseaux , dont les mâts 
élevés montaient jusqu'aux^ cieux, vinrent de la 
part des Francs y pleins d'artifice et dignes du feu 
d^ l'enfer, pocter secours aux Grecs. Lesmécréanls 
qui montaient ces navires , se précipitènentdatis la 
place, et ils se mii^ent de ôuite à boiteîier les cre- 
passes et les trouées dont les fortifications étaient 
couvertes , et à repousser les guerrier de la foi. 
Fiers <de ce succès passager , les assiégés, sembla- 
blables à la tortue qui sort dç ses écalilles , làon- 
traient ia tête au^hors des remparts ,' et vocifé- 
raient des injures aux musnlnfians. Ceiix d^entre 
les principaux de reinpire,c[^i étaient d'ac<?ord' avec 
Khalil-pacha, saisirent cette occasion de persuader 
au victorieux monarque l'impossibilité de pren- 
dre Gonstantinople^ et la nécessité de faire la paix 
et de s'en retourner. Mais de héros, quï avait natu- 
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rellemeot de l'aversion pour les conseils timides et 
mal digérés y dédaigna les discours perfides de ces 
gens qui enseignaient le mal. 

Cependant > le pied ferme dans le lien do corn- 
baty les musulmans, d'après le conseil dés ulémas 
et des scheiks aux vues droites, continuèrent à pré- 
cipiter dans le fossé de la mort un gi^and nohibre 
des ingrats à la Divinité, qui défendaient la placé. 
Le docteur Ahmed Kourani, le scheik Ac-Schems- 
eddin.etle visir Zagtous-pacha , qui partageaient 
lés sentiments du sultan , s'opposèrent à la paix et 
aux mesures de conciliation, eh disant que retirer 
la main du pan de ta robe de la victoire maîtresse 
des guerriers, ne serait point répondre à la résolu- 
tion généreuse que Ton avait formée; et, faisant 
connaître aux troupes la promesse du pT*bphète , 
renfermée dans ces mots : La Grèce sera votre con- 
quête , ils leur démontrfetent combien il était né- 
cessaire qu'ils fissent tous leurs eflPorts pour véri- 
fier cette autre sentence de Mahomet i Le plus 
grand combat est celui qui aura lieu à la prise de 
Constantinople. Aussi les musulmans, préparés à 
abandonner leur vie dans là Voie de la religion , 
éclairaient jour et nuit le champ de bataille des 
flantmes de leurs épées. Cependant, la beauté en- 
chanteresse de la victoire ne laissant point voir sqn 
visage radieux, le prudent monari^ue rassembla 
les chefs éclairés de l'armée , et leur tint ce dis- 
cours : a Ce côté de la place est garanti par un 
» fossé profond, et préservé pair tous les moyens 
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» possibles 9e défense. Nous ne pourrions y sans^ 
» beaucoup de peines ^ traverser le fossé } et le 
» courrier de^ pensées ne saurait trouverun passage 
» au travers de ces solides remparts. Les murs en- 
» tourent la ville de trois côtés. Si nous ne la bat-'' 
» tons que par un seul point , nous aurons bien de 
» la peine à en triompher ; d'ailleurs cette victoire 
» causerait la perte d'une grande partie de nos 
» gens ; il faut donc aussi trouver le moyen d'at- 
» taquer la place par mer. » 

Mais une chaîne était tendue sur le canal qui sé- 
pare Constantinople du faubourg de Galata , ce qui 
rendait impossible le passage des vaisseaux par cet 
endroit. Pour trouver un expédient , les grands de 
l'empire jfirent en vain parcourir le déseH de la ré-- 
flexion au coursier de leurs pensées. Enfinie schah 
conquérant du monde, conçut le dessein de faire 
traîner les vaisseaux musulmans du fort qu'il avait 
fait construire ' et de les faire parvenir jusqu'au 
port par-derrière Galata. 

Quoique l'exécution de ce projet pût être mise 
au nombre des choses auxquelles il faut renoncer , 
toutefois, avec ras3iâtance de Dieu, on l'exécuta 
facilement. Par d^$ dispositions, surprenantes que 
firent d'habiles mécaniciens , les musulmans tirè- 
rent, de la mer sur le sol, leurs vaisseaux aussi 
grands que des montagnes , et les ayant frottés de 
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graisse et pavoises, ils les firent glisser sur la terre, 
dans les descente et les montées, et les lancèrent 
sur les flots qui baignent les remparts àe la ville. 
Ils dressèrent aussitôt après un pont sur ce?s navires, 
et y placèrent des retranchements. 

Le&moines fortifiaient saris cesse le courage des 
assiégés en même temps qu'ils les consolaient. « La 
» prise de Constantiuople est impossible , disaient- 
» ils, parce que les présages astrologiques de nos 
» livres indiquent que notre ville ne sera conquise 
» que lorsqu'un souverain fera glisser sur la terre 
» des vaisseaux , les voiles déployées. » Mais lors-» 
qu'ils eurent vu de leurs yeux cette merveille , ils 
comprirent que leur ruine allait s'accomplir ; aussi 
la parole s'éteignit-elle dans leurs bouches , et le 
feu du désespoir s'alluma dans leurs cœurs ' . 

L'empereur immonde ayant appris que les for- 
tifications qui étaient du côté de la mer étaient aussi 
entamées, en pensa perdre la raison ; néanmoins il 
renforça la troupe qui gardait cet endroit , et s'ap- 
pliqua à faire réparer les murailles , tantôt d'un 
côté , tantôt d'un autre ; mais les soldats grecs ne 
pouvant y suffire , il chargea l'armée des Francs 
de remettre en état la partie des remparts située 
au midi de la porte d'Andrinople, Les principaux 
d'entre les Grecs furent indignés de ce qu'on ne , 
leur avait pas confié la garde d'un lieu qu'ils au- 
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raient défeadu mieux que personne , el qu'on l'a- 
vaii remise à des étrangers ; aussi la division se mit- 
elle parmi les assiégés y ce qui occasiona des fautes 
dans les ordres donnés pour faireagir ces troupes 
de l'erreur. Les. Ottomans ne tardèrent pas à s'en 
apercevoir; et, considérant leur vie comme une 
marchandise de vil prix ^ ils montèrent à l'assaut 
avec intrépidité , . par les brèches qui étaient au 
midi de la porte d'Andrinople. Ils allaient fran- 
chir les remparts, lorsque l'avant-garde des té- 
nèbres parut du haut de l'horifcon occidental, et 
bientôt les astres de la nuit furent témoins de la su- 
périorité des braves musulmans. Alors le monarque 
juste et valeureux donna à l'armée victorieuse l'or- 
dre de mettre des lanternes ou des bougies allu- 
mées au haut des piques et des lances , et , jusqu'à 
ce que l'astre du quatrième t\e\ jetât ses rayons sur 
le monde , de continuer à combattre , afin de'ne pas 
laisser de repos aux méprisables infidèles , ni leur 
dpnner le temps de réparer les brèches. Ainsi , d'a- 
près l'ordre impérial , la lumière des flambeauic et 
des lampes éclaira le devant de la place et les alen- 
tours, qui devinrent semblables à un camp couvert 
de rp^s et de tulipes. 

Ees musulmans réunirent dans cette nuit le 
/double mérite de combattre et de prier ; avec le 
sang du martyre , ils purifièrent des souillures de ^ 
leurs péchés le pan de leurs robes. Bientôt le so- 
leil étant sorti des ténèbres de l'occident , et ayant 
mis en fuite, avec les flèches et les dards de ses 
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rajoos; les légions des astres^ le général des Francs 
artificieux monta «ur les remparts y afin de repous- 
ser les cohortes de la foi. Au moment ménîe un 
jeune musulman se tenant ^ la corde de la ferme ré- 
solution y s'élança comme une- araignée sur les murs 
de la place^ et ayant alongé de bas en haut son épée, 
semblable au croissant de la lune ^ d'un seul coup , 
il fit envoler le hibou de Uame de cet infidèle, du 
nid impur de son corps. A cette rue les Francs se 
précipitèrent dans le chemin de la fuite , et , sem- 
blables à un torrent impétueux., ils allèrent vers la 
mer regagner leurs vaisseaux. En même temps les 
musulinaos ceigmreni la ceinture de PardeUr^ et , 
semblables a.u lion qui est à la poursuite de sa proie^ 
saoâ faire attention à la pluie continuelle des flèches, 
des pierres, des boulets de canon et de fusil, ils cou- 
rurent aux brèches , persuadés qu'elles étaient la 
pQrte de la victoire^, 

. .<<, Jia pQ[ussière du combat s'élevait jusqu'aux 
» cieûx > et , comme un voile , couvrait la voûte 
» ^v^é^^M \ -' ' . 

J^iÇs^épée^ île' se reposaient pas un seul instant; 
les daardU et les flèches perçaient sans cesse les 
cœ4ir^ de cette troupe rebelle. Bientôt les Otto- 
mans élevèrent sur les murs de Constantiilople l'é- 
tendard de la victoire, et proclamèrent avec la 
langue libre de leur épée , les surates du triomphe 
et des remparts i . Là défense de la place se ralen- 
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tissait, et la boûne nouvelle^ exprimée par ces mots 
du Coran : Certes ^ notre armée remportera la vic- 
toire ' , fondait la confiance de l'armée musulmane 
et ]a remplissait d/un saint enthousiasme. 

Cepeûdaqt l'empereur grec , entouré de ses sol- 
dats les plus, braves ,' était dans son palais , situé au 
nord, de la porte d'Ahdririople : il cherôliait à en 
défendrie lés avenues contre les guerriers 'musul- 
mans^ lorsque tout A coup il apprit que ceux qui 
arborent l'étendard élevé de la parole^ de JHeu, 
s'étaient introduits dans l'intérieur d« la plaee. Il 
connaît alors quelle drapeau de son 'bonheur est 
abattu; son esprit se trouble ;i il ,^ hâl« dé fuir 
loin de sa demeure. Pendant que ^ sa cjû^i*ellarit lui- 
même sur sa mauvaise fortune, icet hoiïime, d<îmt 
l'habitation devait être l'enfer, se disait : « Ouest 
» le lieu pour fuir 2? » il rencontra «né poignée de 
fidèles qui, en pleine assurance j-s'odcupaienfà fe-i 
cueillir du butin. A cette vue, le feu de lafJiaftne 
embrase son cœur ténébreux, et la faux de ^ son 
épée coupe de suite la moisson de la vie de'ceS'gai- 
sibles musulmans. Un pauvre soldat de cettéti^odpe 
avait été seulement blessé : noyé daiis le sttlft^'cfiri 
coulait de ses blessures , et en proie aux douletos 
les plus vives, il attendait la mort. Le monatque 
grec ayant aperçu ce malheureux, levai son épée 
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pour lui ôter le dernier souffle de la vie. Dans 
ce moment de désespoir, l'infortuné, aidé du se- 
coure de Dieu , précipité cet ennemi de la religion 
de dessus sa selle, ornée d'or, le renverse sur la 
terre noire , pt fait pleuvoir sur sa tète les fourmis 
de son cimeterre guerrier. Cet exploit, qui apporta 
du soulagement aux souffîrances du bon musulman, 
mit en déroute ceux qui suivaient l'empereur. 
N'ayant que la mort devant les yeux, ils s'en- 
fuirent loin du lieu des regards ; aucun d'eux ne 
resta dans le lieu du combat , et n'osa mettre la 
mainàl'épée. Sur ces entrefaites , les nîusulmans 
ouvrirent les portes de la' ville, et les troupes, 
asiles de la victoire , .qui étaient hors de la place, 
commencèrent à y entrer au-devant du roi puissant. 
Avec la permission du sultan, les troupes* fortunées 
pillèrent la ville durant trois nuits et trois jours, et 
firent jouir l'œil de leur espoir Ve la vue 'des beau- 
tés grecques y au ris doux comme le sucre. Ce mé- 
tal, qui, pour Tinsensé, est une source de mal- 
heurs et qui donne la réputation et la pr^mi- 
nence aux gens inconnus du monde , fut le partage 
de ceux qui échangent la denrée de l'existence 
corporelle contre le capital de la vie éternelle. * 
Le troisième jour, les. hérauts de la Cour Sublime 
firent connaître la volonté de Mahomet , aussi ab- 
solue que le destin. C*était. que les soldats ces- 
sassent le pillage, ne fissent de mal à personne, 
et demeurassent tranquilles. Cet ordre auguste 
ayant été exécuté , les glaives rentrèrent dans le 
fourreau et les arcs dans l'angle du repos. 
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Par les soins du mooarqae fortaoé , la poussière 
du combat fut abaUUe; l'épée de la guerre suspen- 
due ; on jeta les flèches el l'on hrisa lés arcs. Par 
ses efforts généreux , ôo entendit ^ au lieu du iH^nit 
détestable des cloches , la profession de foi musul- 
mane et le cri cinq fois répété par jour , de la re* 
ligion du prophète ^ • Les églises de Gonstantinoplie 
furent dépouillées des idoles qui les souillaient; elles 
furent purifiées des impuretés chrétiennes* Les 
usages antiques furent entièrement changés; plu- 
sieurs temples et chapelles des Nazaréens , par le 
placement du mihrabe et de la chaire des fidèles^ 
rivalisèrent avec le? paradis élevé» Les rayons lu- 
mineux de l'islamisme dissipèrent les sombres té- 
nèbres de la méchanceté. 

Après que ce séjour enchanté , qui excite la ja- 
lousie de la citadelle verte du ciel^ eut été y pendant 
tant d'années , rempli d^ insectes et de reptiles^ il de- 
vint , parla grâce du créateur, la demeure des uni- 
taires ; et la clé de ce pays , nouvellement conquis, 
oui^tit la sefTure de bien des choses diQSciles» 

D'après Achic-pacha î» , lacélèbre prise de Con- 



1 . L'auteur veut parl^ ici de l'appel à la prière^ qui se 
fait du haut des minarets cinq fois par jour. Plus bas il 
compare ces minarets à des platanes touffus sur les rameaux 
desquels des rossignols du Jardin de la sainteté' viennent se 
poser et chanter l'unité de Dieu. 

2. Ahmed ben-Yahia ben-SoJiman-ben-Achié paCha est 
auteuc d'une histoire des Ottomans intitulée^ Tarikhri-al' 
i'Olhnuzn. C'est une des plus anciennes chroniques otto* 
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stantinople eut lieu un dimanche , et le cinquante- 
unième jour depuis le commencement du siège, 
Toutesfois, il est dit dans la clironique de Nochri > , 
que le siège commença au milieu de rehi-id-es^el 
( vers la fin de mars ) , et que la conquête n'eut 
lieu que le 20 de joumazi-ul-aJàr'^ 867 (27 juin 
14.53 ). La date de la prise de celte superbe cité 
est ville excellente 3. ' 



mânes y et e)le est du nombre de celles que Saad-eddin a 
consultéespour composer la sienne. (Voyez^ausujetde cette 
histoire une note de M. de Hammer y dans le Journal asiat., 
tom. IV; pag. 34- •) 

1. Mevla Mohamed en-Nochri el-Modarres^ auteur d'un 
Tarikhri-al-irOthman ou histoire ottomane.. 

2. 11 y a un abrégé en turc de l'histoire ottomane , qui 
place la prise de Constantinople au ai rebi-ul-evel 857 
(,er avril 1453 )• 

3. Les Turcs sont dans l'usage de fixer la date des évé- 
nements importants par une sentence anagrammatique 
d'un ou plusieurs mots y ou par un ou plusieurs vers qui 
renferment l'anagramme de la date. Cette sentence et ces 
vers ont rapport à l'événement. On obtient ces phrases 
mnémoniques par la valeur numérique des lettres de l'al- 
phabet arabe. Les deux mots turcs qui se traduisent par 
ville excellente ( tirés du Coran^ Surate xxiv. v. i4 ) , équi- 
valent à 857 en faisant l'addition des lettres. 



MEMOIRE 



SUR LES DERNIERES ANNEES 



DE LA VIE 



DE JACQUES COEUR, 



PAR M. BONAMY. (i) 



Tous ceux qui OQt parlé de JacquesCœur jusqu'à 
présent se sont copiés les uns les autres , et n'ont 
fait aucun usage des pièces de son procès, qui sont 
en grand nombre : c'était néanmoins dans ces sour-r 
ces qu'ils auraient dû puiser, s'ilsavaient voulu nou$ 
donner un détail exact de sa vie, La communica- 
tion que j'en ai eue, etla lecture des pièces origi- 
nales , dopt quelques-;anes sont de la main de Jac- 
ques Cœur, m'ont mis en état d'en parler avec plus 
d'exactitude , et de relever les erreurs où sont 
tombés tous nos historiens , en racontant les der- 
niers événements de la vie de cet homme célèbre. 

Au reste, ce qui concerne Jacques Cœur ne doit 
pas être indiflFérent à des Français; c'est un citoyen 
recommandable par son amour pour son roi , pour 
sa patrie, et estimable par les qualités d« cœur et 
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les talents de Tesprit. Amateur du bien public , il 
ne sépara jamais ses intérêts particuliers de ceux 
de rétat. S'il employa ses riche^es à faire desac- 
quisilions considérables; s'il profita de la faveur 
dont le roi l'honora pour placer ses enfants dans 
des postes ^l<evé^ j il n'en est pis nK)iïis vrai que 
son prince trouva toujours en lui un sujet recon- 
naissant, prêt à le .servir dans les besoins de l'état. 
C'est à lui que Charles VII fut redevable du bon 
ordre qui régna dans ses finances, de la suppression 
des abus qui s'étaient introduits dans la fabrication 
des monnaie^, et du rétablisseihent du commerce, 
totalement tombé dans le rojaume pendant les 
guerre^ funestes contre l'Angleterre. Enfin c'est à 
lui qu'est principalement due la gloire du règne 
de Chartes VII : car , sans vouloir rien diminuer 
ici des looanges cpie méritent les béros qui se à- 
gnalèrent alors par lés armes, il faut convenir que 
leuf carrière n'aurait peut-être pas été aussi bril- 
lante qu'elte le fut, «si Jacques Cœur, par ses soins, 
n'eût procuré aux arinées tous les secours d'argent, 
de vivres et d'artillerie, nécessaires dans les expé- 
ditions militaires. Cependant il s'en faut beaucoup 
que son noin soit , aussi célèbre parmi nous que 
celui desDunois^ des Lahire , des Saîntraille, des 
Chabannes, et de tant d'autres qui ont si glorieu- 
sement aidé Charles VU à reconquérir son royaume. 
La mémoire d'un homme , uniquement occupé 
à remédier aux maux intérieurs d'uaétat, en y 
rétablissant l'ordre et l'abondance, qui font le bon- 
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heur des peuples y ne passe pointa la postérité d'une 
manière aussi brillante que celle d'un conquérant ^ 
les effets que produit un gouvernement sage^ s'o-* 
pérant presque sans éclat, et étant d'une nature à 
laisser dans l'obscurité leurs auteurs et les moyens 
qu'ils emploient, frapjpent peu tes esprits de la 
multitude , qui, trop superficielle pour discerner le 
grand de l'éclatant, attache l'idée de grandeur àuic 
actions qui font le plus de bruit. 

Jacques Cœur serait probablement . resté toute 
sa vie négociant, si Charles VII, qui reconnut 
pendant son séjour à Bourges les talents^ qu'il avait 
pour le gouverneme nt , ne l'eût engagé à les ein- 
ployer au bien de son état , et ne lui eut donné la 
direction d'une partie de ses finances , sous le titre 
de conseiller et " argentier du roi; mais illui aC;^ 
corda en même tempe la permission de faire le 
commerce, qu'il continua par ses facl^irs jusqu'à 
son emprisonnéttient. 

Annobli dès Tan 1440 y il vivait avec une splen* 
deur conforme à la noblesse aont il était décoré , 



I. La plupart de nos auteurs croient que l'argentier du 
loi était le surintendant des finances ^ maiç M. du Cânge 
dit que c'était celui k qui les trésoriers royaux étaient obli- 
gés de remettre tous les ans une^ certaine somme des re- 
venus dû roi ^ jiour être .employée aux dépei^ses de sa 
maison 3 et l'argentier était tenu d'en rendre compte à la 
chambre 4es comptes. Etienne de La Fontaine^ qui exerçait 
cet office en i35i , n'avait que quatre cents liv. de gages. 
Voy. le Gloss, de du Cange , au mot argëntariuis. 
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et aux richesses immenses qu'il avoit amassés par 
des voies licites, lorsqu'en i45i une intrigue de 
cour renversa cette, fortune, trop grande pour être 
durable, quoiqu'elle fût légitime^ le fit condamner 
à perdre tous tes biens, et l'obligea de s'enfuir de 
sa patrie pour aller mourir dans une terre étran- 
gère c( Ses richesses, dit la Thaumassière, furent le 
» plus grand de ses crimes , et donnèrent envie à 
» des vautours de cour d'en poursuivre la confis- 
» eation , et de lui faire faire son procès par des 
^> juges intéressés et enrichis dç ses dépouilles. » 

C'est cette chute et les tristes eflPets dont elle fut 
suivie, que je vais décrire d'après des monuments 
authentiques; les mêmes monuments me serviront 
encore à faire voir que l'on doit regarder comme 
absolument chimérique tout ce que nos historiens 
ont dit jusqu'à présent sur la retraite et sur la mort 
de Jacques Cœur dans l'île de Chypre. Ce ne fu- 
rent pas ses richesses seules qui lui suscitèrent à la 
cour des ennemis puissants, à la tête desquels^tait 
Antoine deChabannes,comtedeDammartin;la fa- 
veur dont Jacques Cœur jouissait auprès du roi, qui 
paraissait lui donner trop de part dans sa confiance, 
ne fut pas un moindre objet de leur jalousie, et leur 
fit chercher les nioyens de le perdre dans son esprit. 

Lamort d'Agnès Sorel, maîtresse de Charles VII, 
fut le premier prétexte qu'ils employèrent pour y 
parvenir : cette demoiselle étant venue voir le roi à 
l'abbaye de Jumièges, où il était alors pour ache- 
ver la conquête de la Normandie , elle y mourut 
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le 9 février 1^60 y et l'on prétendit qu'elle avait 
été empoisonnée par Jacques Cœur. Jeanne de 
Vendôme /de l'ancienne maison des seigneurs de 
ce nom, femme de François de Montberon , sei- 
gneur de Mortagne -sur -Gironde, se rendit son 
accusatrice, et déposa si formellement de l'empoi- 
sonnement, qu'on ne douta point que l'accusation 
ne fùt«bien fondée* En conséquence^ Jacques Cœur 
fut arrêté le 3i juillet i45i à Taillebourg, où il 
s'était rendu auprès du roi ; et sans aucune infor- 
mation juridique ni aucun jugement rendu , ses 
biens furent saisis et mis en la main du roi , qui en 
prit cent mille écus pour la guerre de Guyenne , 
et destina ses terres à Antoine de Chabanùfes, à 
* Guillaume Gouffier et à plusieurs autres, qui furent 
en même temps ses ennemis, sesgeôlierset ses juges. 
Cependant ce crime prétendu ne fut point avéré, 
et Jacques Cœur daigna à peine se défendre d'une 
pareille accusation. Il avait été nommé par Agnès 
Sorell'un de ses exécuteurs testamentaires; c'était 
au moins une preuve qu'elle ne l'avait pas soup- 
çonné d'une telle noirceur. Jean Cœur, archevê- 
que de Bourges et ses frères , dans un mémoire 
qu'ils firent pour la justification de leur père, nous 
fournissent une autre preuve de la fausseté de cette 
accusation, en nous apprenant un fait que nos his- 
toriens ont ignoré : c'est qu'Agnès Sorel était morte 
en couche , et que son enfant avait vécu six mois 
après la mort de sa mère ; ce qui est y disent-ils , 
preuve claire que jamais ne fut empoisonnée , e\ 



/ 



358 APPENDICE. 

ce appetra par le. procès de maistre Robert Poi- 
tevin , médecin du roi^ el Fun des exécuteurs testa- 
meniairesd^ Agnès Sorel: aussi Jeanne de Yeadôme 
fut-elle convaincue de calomnie el^condamnée > a 
faire amende honorable à Ja^cques Cœur. 
. Il semblerait <{u*après cela on aurait dû Télar- 
gir : en effet^ par la première commission pour le 
faire arrêter, les commissaires n'avaient çjiarge 
que de l'examiner sur les poisons et sur une pré- 
tendue conspiration contre le roi, dont il se purgea 
^ussi facilement que de l'accusation du poison donné 
à Agnès Sorel. Mais il y avait trop de gens inté- 
ressés à ne pas laisser déclarer innocent un hompe 
dont ils avaient déjà en partie partagé les biens : 
ceux à qui il avait prêté de l'argent sans intérêt , 
et dont nous avons encore une longue liste, se trou- 
vaient tout d'un coup quittes de leurs dettes par 
la condamnation de leur bienfaiteur; ainsi il ne 
faut pas s'étonner s'il s'éleva contre lui tant d'en- 



I. Ce sont les propres termes du mémoire cité ci-dessus, 
où Jeanne de Vendôme , fille de Pierre de Vendôme II du 
nom , est appelée la damoiselle de Mortaing, parce qu'elle 
îivait épousé en secondes noces François de Montberon , 
seigneur de Mortagne-sur-Gironde, lieu situé environ à 
cinq lieues au-dessous de Blaie. Les enfants de Jacques 
Cœur parlent ainsi dans ce Mémoire. « A la vérité la da- 
» moiselle de Mortaigne et Jacques Colone en (des poisons) 
» avaient déposé formellement, lesquculx depuis s'en 
V sont desdits, et en ont eSté condampncz à faire amende 
» honorable à leur dict pcre. » 
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nemis qui lui cherchèrent d'autres crimes pour le 
rendre coupable. Ils obtinrent donc du roi une 
autre commission pour faire informer sur de noù-^ 
velles accusations ; les principales étaient qu'il avait 
fait sortir du royaume de l'argent et du cuivre eUv 
grande quantité ; qu'il avait renvoyé à Alexandrie 
un esclave chrétien qui s'était réfugié en France, 
et avait abjuré le christianisme depuis son retour 
en Egypte ; qu'il avait contrefait le petit scel du 
secret du roi et ruiné le pays de Languedoc par des 
exactions sans nombre^ par^ d'affreuses concussions 
colorées de différents prétextes propres à faire re- 
tomber sur le prince tout le mécontentement des 
peuples. On l'accusait enfin d'avoir, sans la per- 
mission du roi et du pape, transporté cnez les Sar- 
razins une grande quantité d'armes qui n'avait pas 
peu contribué , disait-on , au gain d'une victoire 
remportée par ces infidèles sur les chrétiens. 

Mon but n'est point d'entrer dans tout le détail 
du procès de Jacques Cœur , ni de discuter tous 
ces chefs d'accusation et les réponses qu'il y fit ; 
ce qui demanderait un mémoire particulier. Je me 
bornerai à rapporter historiquement la suite de la 
procédure ; et j'observerai d'abord que les enfants 
de Jacques Cœur prétendirent toujours que I'arï*êt 
donné contre leur père était im jugemant inique. 
Les avocats du parlement de Paris dirent qu'il y 
avait eu au procès, nullité , idjustice , iniquité ma- 
nifeste et erreur expresse; ce que Louis XI reconnut 
aussi en i'463, lorsqu'il dit dans ses lettres que Jac-^ 
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quesCœur avoitestéconstituéprisonnierà lapoursiùte 
depbisiew*s ses haineux etmalveillantSj tendants aie 
dépouiller et eux enrichir de ses biens. Ea effet, le 
malheureux Jacques Cœur, arrêté d'abord sur un 
fait reconnu faux,etlivré, non aux juges ordinaires, 
mais à des commissaires intéressés, fut traité comme 
un crimiàel dont on avait résolu la perte. On le 
transféra du château de Taillebourg à celui de Lu- 
signan, où il fut interrogé, le lo septembre i45i, 
par Gquillaume Gouffier, premier chambellan du 
roi , qui fit aussi les premières informations , et 
interrogeales témoins. Les enfants de Jacques Cœur 
se plaignirent que les juges n'entendaient que des 
ennçmis de leur père, « gens, disaientvils , pail- 
» lards , perdus , infâmes , accusés de meurtres et 
» décriés pour leurs crimes » , dont quelques-uns 
même, dans 1 acuité, avouèrent qu'ils avaient été 
gagnés pour déposer contre Jacques Cœur. Ce^ut 
en vain qu'il voulut se justifier par des témoins 
qu'il offrait d'administrer ; on exigea de lui qu'il 
le fît par lettres, quittances, décharges et autres 
papiers qu'il disait avoir. Jacques Cœur répondit 
: que s'il était en liberté il lui serait aisé de constater 
son innocence par ce moyen ; mais qu'il lui était 
impossible de recouvrer tant de pièces nécessaires 
à sa justification , qui se trouvaient éparses en dif-\ 
férens endroits , et dont' quelques-unes pouvaient 
être sur ses vaisseaux dans le Levant, et d'autres 
entre les mains de ses facteurs et serviteurs qui 
travaillaient sous lui , et qui avaient été pbligés de 



N 



APPENDICE. 36 1 

prendre la fuite. Il demanda en particulier à ses 
juges qu'on permît à Guillaume de Varie, son prin- 
cipal facteur , annobli par Charles YII , de revenir 
dans le royaume pour l'assister , comme celui qui 
était plus au fait de ses aflFaires et plus en état de 
satisfaire ses juges sur les connaissances dont ils 
avaient besoin ; mais ils lui refusèrent cette grâce , 
aussi- bien que la demande qu'il leur fit d'avoir 
des avocats et un conseil pour le guider dans ses 
défenses. On lui offrit seulement de lui donner des 
personnes de sa connaissance , telles qu'il les vou- 
drait choisir. Néanmoins , sur la réquisition qu'il 
fit de plusieurs personnes qu'il nomma , entre au- 
treis de l'évêque d'Agde , en qui il avait confiance, 
ses commissaires ne voulurent pas y consentir. Ils 
poussèrent même la rigueur jusqu'à lui refuser la 
consolation de voir son fils aîné, Jean Cœur, ar- 
chevêque de Bourges, prélat respectable par sa 
piété , sa droiture et sa générosité , et dont la 
mémoire est encore aujourd'hui en bénédiction 
dans son diocèse. Jaccjues Cœur n'avait demandé 
à le voir que pour lui donner , en présence de ses 
juges, des renseignements touchant les pièces jus- 
tificatives qu'on exigeait de lui ; « parce que , di- 
» sait-il , ses gens , facteurs et serviteurs qui avaient 
» ses besognes , feraient plus pour ledit archevêque 
» qu'ils ne feraient pour les autres « . Mais ils furent 
inexorables sur cet article , et lui donnèrent deux 
de ses facteurs, maître Jean Thierri, secrétaire 
durpi, et Pierre Jober, changeur du trésor, quoi-r 
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que Jaoïi^ues Cœur reitiontrât qu'ils ne se ccmnais • 
saient point en matière de finances. Ces deux hom- 
loes y qui étaient honnêtes gens ^ furent donc ceux 
que députèrent ses juges pour recouvrer dans le 
Languedoc tous les titres servant à la justification 
de Jacques Cœur. On les fit venir devant lui pour 
recevoir leurs instructions ; mais après ' leur avoir 
, fait proniettre par serment qu'ils ne, lui feraient 
entendre par signe , ni ne lui diraient autre chose 
que ce qui était dans un écrit qu'on leur remit entre 
les mains, Jacques Cœur leur indiqua les personnes 
et les lieux où ils pourraient trouver les papiers 
qu'on lui «demandait. Ces deux députés voulaient 
qu'on mit dansleur commission qu'il leur serait aussi 
. permis de faire entendre les témoins, ce qui leur fut 
dénié ; les juges leur enjoignirent seulement de re- 
couvrer les lettres et titresqu'ils pourraient trouver. 
Cependant Jacques Cœur fut encore changé de 
prison : on le conduisit de Lusignan au château 
de Maillé, où l'oti continua les informations. Quoi- 
que ce ne fût pas toujours les mêmes commissaires 
qui les fissent , c'était le même esprit qui les gui- 
dait. Après Antoine de Chabannes , on n'en voit 
pas de plus animé contre Jacques Cœur qu'un 
nommé Otto Chastelain, trésorier de Toulouse, en- 
nemi déclaré de JacquesCœur, et qui paraît avoif été 
l'âm ede toute T intrigue tramée contre lui. Jac- 



I . Othon Chastelain ou Castellan était un Florentin qui 
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ques Gœur^ perdant toute espérance d'obtenir jus- 
tice de pareils' juges , n'eut plus d'autre ressource 
que de s'avouer clerc , et d'appeler de la procé- 
dure de gens qui étaient tous laïcs, et par con- 
séquent incompétents ; car on voyait alors des gens 
mariés qui étaient clercs tonsurés ; et l'évêque de 
Poitiers avait réclamé connme tel Jacques Cœur , 
dans le temps qu'il était prisonnier à Lusignan y 
ville de son diocèse y comme fit aussi l'archevêque 
de Tours, pendant sa prison à Maillé et à Tours : 
mais les commissaires n'eurent pas plus d'égard 
à leur réquisitoire , dont ils ne firent aucune men- 
tion dans leur procès, qu'à l'appel de Jacques 
Cœur, 

Gomme il persistait toujours à soutenir son in- 
nocence , et qu'il oflfrait de s'en rapporter , sur 
certains chefs , à l'évêque d'Agde, au cardinal d'£- 
louteville , et au roi lui-même , à qui ses juges 
n'avaient garde de s'adresser , ils lui proposèrent 
un délai de deux ^lois pour justifier de ses faits, 
à commencer au premier juillet i452 jusqu'au 

avait fait fortune en France , où il s'était établi : il 
était en procès, en i44^7 ^ivec Marie d'Anjou, femme de 
Charles Vil, et ^vait été fait trésorier de Toulouse dans 
le temps que Jacques Cœur était en faVeur } mais après sa 
disgrâce, il lui succéda dans sa place d'argentier du roi , 
dont il ne jouit pas long-temps : car ayant été accusé de 
quelques malversations, il fut arrêté prisonnier à Lyon, 
en 1455, par Jean de la Gardette , prévôt de l'hôtel du roi , 
<^ prince étant alors dans cette ville. 



^ 
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question lai en serait plifs dure. Alors, épouvanté 
par la (îrainte des tourments , il se désista de son 
appel , et se soumit à dire tout ce quel on voudrait, 
et à s'en rapporter même à Michel et Isaac Tein- 
turier, quoiqu'ils Jussent y disait-il, ses hainjèuac. 
Ces deux hommes avaient été facteurs de Jacques 
Cœur, et patrons de ses galères : ils Faccufeaient 
principalement de les avoir obligés de renvoyer à 
Alexandrie un esclave chrétien qui, ayant quitté 
son maître, était venu en France dans le vaisseau 
de Michel Teinturier, et qui, après son retour à 
'Alexandrie, avait apostasie^ 

Jacques Cœur ne niait pas le fait ; maïs il soute- 
nait qu'il ne savait pas que cet esclave fût chrétien; 
qu'au reste Michel Teinturier avait eu tort d'enle- 
ver et de prendre furtivement un esclave apparte- 
nant à un Sarrazin , iîontre les conventions faites 
avec le soudan d'Egypte , par lesquelles on âVâit 
expressément stipulé que les sujets de l'tme et 
l'autre nation ne s'enlèveraient pas leurs servi- 
teurs ; que les marchands avaient fait de grandes 
complaintes de cette prise, et que le grande-maître 
de Rhodes (c'était Jean t de Lastic) lui en a^ait 
écrit, et lui mandait que c'était agir contre la 
sûreté donnée aux marcbaads français •; eè qu'au 
premier voyage ses galères en seraient inqtiiétées , 
puisque, dès lors les Sarrasins voulaient se venget 
sur certains pièges pour marchandises <^ui étaient 
à Alexandrie. Sur cela, Jacques Coeur avait as- 
semblé les négociants à JVfontpellier, pour savoir 
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ce qu'il y aurait à faire en cette occasion ; et il fut 
conclu qu'il fallait absolument renvoyer cet es- 
clave à son maître. 

Ce renvoi > qui était un acte de justice, fut néan- 
nioins un des plus grands griefs qu'on allégua 
contre Jacques Cœur, comme on le voit par l'arrêt 
de sa condamnation. La fermeté avec laquelle il 
répondait , jetait ses juges dans l'embarras ; et 
quoiqu'ils le menaçassent encore, le 27 mars, de lui 
faire donner la question , il persista dans ses jus- 
tifications. 

Ce fut dans ce même temps que mourut Macée 
de Léodepard, sa femme , accablée de chagrins et 
d'ennuis de la prison de son mari qui, quelques 
jours après , fut encore transféré à Poitiers ; c'était 
sa cinquième prison. 

Charles VII étant venu à Lusignan au mois de 
mai i453, ordonna qu'on y fît apporter toutes les 
pièces du procès pour les faire examiner en sa pré- 
sence^ et travailler à la rédaction de l'arrêt. 

Le 26 de ce mois , l'évêque de Poitiers députa 
ses vicaires généraux à Lusignan , pour demander 
qu'on lui remît la personne de Jacques Cœur 
coi|ime ^ clerc solu. Les juges répondirent « qu'il 
» ne serait ne ne devait être rendu ; c'est pour- 



I . On apelait clercs sôius , non-seulement ceux qui n'a- 
vaient point été mariés, mais encore ceux qui, l'ayant été, 
ne Tétaient plus par la mort de leur femme. 
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» quoi ledit évêque considérant l'église et la juris- 
» diction ecclésiastique être grevées par ladite ré- 
» ponse et dénégation , en appela , et de ceux par 
» qui ou par l'autorité desquels elle avoit été faite 
» et donnée, à celui ou à ceux à qui ou auxquels de 
» droit et de raison il devait et pouvait provoque!* et 
» appeler, » et il demanda acte de son appel , qui 
fut reçu y non par le greffier de la commission , 
mais par Louis Piat , notaire rpyal , qui s'était pour 
cela transporté dans l'hôtel épiscopal. 

C'est une 'chose risible que de voir avec quel 
scrupule les commissaires interrogèrent les bar- 
biers des différents lieux où Jacques Cœur avait 
été prisonnier, pour savoir si, en le rasant, ils lui 
ayaient fait la tonsure , et s'ils en avaient aperçu 
quelques vestiges ; et enfin, quelle était la fornae 
des habits qu'il portait quand il fût pris , tandis 
qu'ils refusaient d'admettre ses lettres de tonsure , 
que l'archevêque de Tours , l'évêque de Poitiers 
et Jean Cœur, archevêque de Bourges, offraient 
de montrer. Ce dernier, voyant qu'il n'y avait point 
de justice à attendre pour son père , alla à sept 
heures dumatin , la veille de la prononciation de 
l'arrêt, accompagné d'un notaire, chez Geoffroi 
Garin , clerc, garde du scel royal établi aux Con- 
traux à Poitiers , pour y former un acte d'appel , 
ou il exposa que « puis n'a guères il était venu à 
» sa notice et cognoissance que certains haineux et 
» malveillants de Jacques Cuer son père s'effor- 
» caient de pourchasser plusieurs griefs, dom- 
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» mages ^ intérêts, troubles et émpeschements à 
» sa délivrance, dont et desquels griefs par lui 
» dits et exj^osés, il a appelé et appelle où il 
» pourra et devra, et de ce requiert instrument ou 
» lettres testimoniales, pour lui servir et valoir ce 
» que pourra , et devers qui il pourra, » 

On sent assez , à la manière dont furent faits ces 
actes., que les tribunaux étaient fermés pour les 
complaignants, et que la voix de Tinnocence op- 
primée ne pouvait parvenir aux oreilles du roi. 
La bonté naturelle de ce prince et son équité même 
semblaient concourir pour la condamnation de 
Jacques Cœur, avec l'injustice et la passion de ses 
juges. Les rois se croient toujours obéis; et 
Charles VII avait, dès le commencement de la 
procédure , recommandé aux commissaires d'agir 
en conscience et suivant les lois. Pouvait-il les 
soupçonner d'être infidèles , d'avoir changé ou al- 
téré les confessions de Jacques Cœur, et d'avoir 
soustrait beaucoup de choses qui servaient à sa jus- 
tification , comme les en accusèrent ses enfants , 
et comme en convinrent quelques-uns des commis- 
saires dans la suite. C'est ainsi que les plus grandes 
vertus des souverains deviennent inutiles , di- 
sons même nuisibles à leurs sujets , lorsque leur 
confiance tombe sur des ministres qui en abusent. 
Le roi s'étant donc fait rendre compte des infor- 
mations , interrogations et autres pièces concer- 
nant l'accusé , il ordonna au chancelier de France , 
Guillaume Jouvenel des Ursins, de prononcer l'ar-r 
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rét au château de Lusignao , le 29 mai mil quatre 
cent cinquante-trois. 

Par cet arrêt , qui est très long^ et dont la fixi" 
part des abrégés que nous en avons sont peu exacts, 
Jacques Coeur est déclaré atteint et cauTadiica de. 
concussion et d'exaction des finances^ d'avoir pris, 
Içvé et retenu plyaieurs grandes sonunes de de- 
niers> tant sur le roi que sur ses pays et sujets^ en 
grande désolatLoa et destruction desdits fàjs; 
d'avoir .transporté de Tof et de l'argent hors do 
royaume , et en particulier chez les Sarrazins^ en- 
Qemis de la foi; d'avoir transgressé les ordonnances 
royaux ; et enfin^ il est déclaré coupabie du c^me 
de lëse-majesté et autres crimes^ pour lesquels il a 
encouru la peine de mort et la perte: de ses biens } 
toutesfois , pour aucuns services par lui rendus au 
Toiy etè^ contemplation et faverir do-pape^ qui 
lui eu avait fait r^uéte, et pour autres , caases 
Sa Majesté lui remet la peine de mort ^ le prive et 
déclare inhabile à toujours de tous offices royaux et 
publics ; le condamne à faire au roi amende hono- 
rable ^ en la personne 4e son procureur, nu-tète , 
saos chaperon^ tenant une torcha du poids de dix 
livres ; à racheter des mains des Sar]razià& l'enfsciat 
qu'il avait renvoyé à Alexandrie , si faire $è peut, 
sinoa à racheter en sa .place un chrétien defidks 
Sarrazins, et à le faire amener à Montpellier; et en 
outre , condamne ledit Jacques Cœur, pour les 
sommes par lui retenues , en la sonaime de loo^ooo 
écus, et en celle de 5oo,ooo écus en amende pro- 
fitable au roi, et à tenir prison jusqu'à pleine sa- 
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tisfâctîaa : au- surplus, déclare tous ses biens con- 
fisqués , le bknnit pei^pétueUement du ro jaume , 
réservé sur ce le' bon plaisir du roi ; et axi i^egard 
de l'empoisonnement d'Agnès Sorel, ce prince 
déclare ^ ppttp ce que le procès n'e^ pas^ en état 
» de juger pour le présent , qu'il li'én fait auctiti 
» jugement, et pour cause. » 

Ge dernier article doitparaître d'autant plusex- 
tf aordinaire , que Jeanne dé Vendôme avait* été 
OHideimnée comme calomniatrice , à faire répara^ 
tioû à Jacques Cœur , et à se/tenir éloignée de àiA 
lieues de tous les endroits où se trouveraient le roi 
et la reine, le roi lui remettant la peine de mort 
qu'elle avait encourue. Aussi les avocats du parle- 
ment de Paris , que les enfants de Jacques Cœur 
consultèrent sur la manière dont ils pourraient re- 
venir contre son arrêt, y trouvèrent -ils une ini- 
quité manifeste, en ce qu'il paraissait par le procès, 
que la principale charge de Temprisonnement était 
fondée sur les poisons dont l'accusé ne s'étaif point 
trouvé chargéy « mais au contraire avoit été prou- 
» vée'son innocencepar la sentence donnée contre 
» Jeanne de Vendôme, demoiselle dèMbrtàigne: 
» Ainsi est bien clair, concluâient-ils, selôiidtoit 
» en bonne justice et: raison, que Jacqlies Cloeur^ 
» devoit être absous de ladite charge. Toutefois, 
» parladite sentence, apert que sur. cela fté fut rieii 
» délibéré par les opinions, mais fut dit^u'on n'y 
» faisoit pointée jugement; en quoi semblé ladite 
M sentence contenir iniquité manifester » 

24. 
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L'amende prononcée contre Jacques Cœut nous 
paraît excessive : car les 4oo^ooo écus feraient 
aujourd'hui de notre monnaie 49228,360 livres. 
Mais quelcpie exorbitante que fût cette somme , 
il était en état de la payer; et il n'avait pas be- 
soin pour j satisfaire du secours de ses facteurs ^ 
comme quelques historiens l'ont avancé. L'on a 
déjà vu que le roi s'était saisi de 100,000 écus 
dès le commencement de la procédure; et la vente 
de ses terres , au nombre de plus de quarante pa- 
roisses , et des maisons et meubles qu'il avait dans 
plusieurs provinces du royaume, était plus que 
suffisante pour payer les autres 3oo,ooo écus. 
Les auteurs qui ont parlé avec admiration de ses 
grands biens, ne les ont point exagérés : ils étaient 
si prodigieux, qu'on crut qu'il avait la pierre phi- 
losophale. 

C'était, si l'on en croit Borel , le fameux Rai- 
mond Lulle qui, ayant trouvé à Montpellier Jac- 
ques Cœur encore jeune, conçut de l'amitié pour 
lui^ et lui communiqua le secret de faire de l'or ; 
mais tout le secret de Jacques Cœur consistait dans 
ses talents et son habileté pour le trafic. On n'est 
plus étonné de ses richesses immenses , lorsqu'on 
fait réflexion qu'il ^vait en propre dix ou douze 
navires qui voyageaient continuellement pour sou 
compte en Egypte et dans les Echelles du levant ; 
que depuis vingt ans il faisait lui seul plus de com- 
merce que tous les marchands de l'Europe ensem- 
ble. Aussi voit-on , par les pièces de soh procès, 



qu^il avait par là encourtr la baine des Génoi^^ des 
Vénitiens^ et de tous les Italiens^ dont il avait rainé 
Itf trafic. Je ne parle point des profits qu'il avait 
pu faire dans les charges de finance dont il avait 
été revêtu , ayant été successivement maitre des 
moanaies de Bourges et de Paris ^ et argentier da. 
roi; charges dans lesquelles il soutint touJQurs qu'il 
s'était comporté en homme de bien. 

Telle avait été la situation de Jacques Gœur^ lors- 
qu'il fut arrêté. Quoique sa condamnation ne lui 
eut poipt été signifiée dansi sa prison de Poitiers^ le 
même jour qu'elle fut prononcée à Lusignan , Ce- 
pendant, le 2 juinsuivant, Jean Dauvet s'étaittraffis^ 
porté à Poitiers par-devers Jacques Cœur , en vertu 
des lettres du roi données à Lusignan le premier jninr 
mil quatre cent cinquante-trois, pour Iniifairo corn- 
mandenient de payer la- somme de-^QO^ ooo- écasv il 
répondît : « qu'il inr étott impossible de payer tme 
» si grande sommcy et que ses hiens Wéloient6uffi- 
» sants de la fournir à beaucoup près; qu'il devoit 
» 220,600 écus qu'il avoit: empruntés pour les 
» ajQaires du roi ; c'est pourquoi iL prioit le sieur 
» Dauvet et M. de Dammartin de remontrer au roi 
» son pauvre fait , et lui supplier qu'il lui plaise 
» d'avoir pitié et eooapassion de lui et* de iseâ paii- 
» vres enfants ». Jacques Cœur, en^s'esiprîmaot 
ainsi, n'entendait certainement parler que de Tar- 
gent comptant qu'il pouvait avoir actuellement : 
car ses biens valaient plus que l'amende à laquelle 
il avait été condamné, comme nous l'avons dit. 



iCanq ^oat-sapiès sa icaDdaxQnflLtîon> Içs commis- 
$ain^> le. chanceUer à leur tète, se traDsporièreot 
à Poitiêïr^ pobr «la lui signifier. lie jour même de 
lew Arrivée, quiétmtIfiqHatrejuin, Pierre detGliai]- 
mwh ^lohé de SaintrCyprîen , et maître Jean Tri- 
pauk>i«ioaii^er-g«Qéral ètoffît^ial^dépotésfMLrrévéqae 
^ P»oitj^i]s> s'adr^sètèai à M. ie chanodiier et aux 
autres seigneur du^aud conseil ;da roi^ assem^ 
bléfi iaulpratcÂBe du palais; «t 'requirent iiquW leur 
teioillAiiersoDaexie Jacques. Cœur cammie clerc 
^U^^oiSkt ils n^QBttrènent les 'lettres de tonsure. 
C9pi;»e:ils.aiç.pureirt «atoir lïeponse .ce joQr-4à sut 
lQ^»/m^m^iioisB,.JÙ6Ji^^ le iendemain ; mais 
If^Jb/uifisiefS leur a}^t .i^JBséiWtr^^^ du prétoire 
pârjcvdifieides.èommîssairâs^ quoii|uetQiiitcie lâoade 
y œoti^t liboément ^ ils iiirent oostx^siiit^tb rester 
4èdi& dâMrlagrafiide salle dà palais y dk deuK des 
Qcmmi^âaiiscb/Huguies de Conzsiiy UenflenSLÈi^ se- 
ujét^libiadl die Pjôiken, .et liélie «dio Tourottç;, lîeateiiant 
i^ l&iixktopgfi 9 accompagnés dà igveffîer du grand 
«^sQi)^ > lesirii'iiiimf oâdemauder ce qu^ils desiraieqt, 
etil^rkiliiireulique s'i^s'agi$s^it^du réquisitoire qu'ils 
(avaient pnéfieiirté la .^wille y ils .ayaièat ordre deJéur 
^p)^e}^qufil^^'-^nti)9r£^e»t poiot.au (saoseil:, sine 
pil)^}e^ai^ia)t à «[iiQS&ejgueùrs:db «conseil : àrqurnles 
4éf)Utés répliquë^ept que le réquisitoire par eux 
f^jjl; : était psjtç; i^ raisonnakle ^ puisqu'il s'agissait 
de.reQ4r^ àil'égUsa, comnate sujet ^ «tacques ^Gcbur, 
^:p0iir Qtf0 puni et corrigé selon Jexigence des 



» cas, crimes et maaCaits par lui commis »> : mais^ 
au reste ils leur sîgmfiaieni aussi i leur tour,. 
qu^au cas que messeigneurs du conseil voudroient 
procéder contre ledit Jacques Cœur et le eontrain-- 
dre a faire amende honorahle ou antre exécution , 
de quoi pimrroit ^e infamé ^ Us en appelloient ^ et 
defiti^ en appellent au roi leur souverain seigneur y 
hien conseillé y ou à autre à, qui il appartiendra é Us 
prièrent ensuite ces deux commissaires de notifier^ 
aux seigneursr du conseil Tappel par eux fait y et la 
can$e poiHrquoi ils appelaient y de Ites supplier cpi'iï 
leur pj.¥t au mfittns de surseoir et différer de pro-^ 
eéder cootiv Jacques Cœur, jusqu'à ce qu'ils eus-- 
sent nouTelles du rod , vers lequ^ Tévêque de- 
Poitiers avait envoyé pour lui faire de très hum- 
bles remontrances* Mais, malgré ees prières et tant 
de protestations réitérées y les seigneurs du con- 
seil firent venir le malheureu:£ Jacques Cœur à là 
vue d'une fonle de peuple accourue à ce spectacle, 
ki proûpnnèrentson arrêt et lui firent faire amende 
tonovànle publiquement , uine torche au poing, 
sans ceinture et sans chaperon. 

C'est ainsi que fut condaniné Jacques G^eUr, après, 
avoir été^pendant vingt -deux mois en différentes 
ptisons.. «Son procès, pour me servir des termes de 
» la consultation des avocats, fut fait de place ep 
»| place, de château en château; les témoins ne furent 
» récolés ne confrontés. Il y eut mutation de corn- 
» missaires, parmi lesquels, quoiqu'il s'y trouvast de 
^ notables gens, les uns ont élé au commencement- 
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» et les autres non, et ceux qui ont opiné/ n'ont été 
» à faire le procès; amsi ne peut qu'il n'y ait eu des 
*> fautes au jugement ». 

Jean Dauret > procureur-^général dii pariement, 
fut coinmis pour mettre l'arrêt à exécution , et 
faire, vendras tous ses biens , meubles et immeubles. 
Il n'y eut aucun de ses juges qui n'eût quelque 
portion des grandes richesses qu'il avait amassées; 
mais Antoine de Gbabannes fut le mieux partagé. 
Son lot fut la seigneurie de Saint-^Fargeau , les 
baronnies de Toucy et de Péreuse , c'est-à-dire, 
presque^ tout le pays connu sous le nom ' de Pui- 
saie y consistant en plu^ de vingt paroisses. On a 
déjà Vu que les terres de Jacques Cœur avaient 
été distribuées dès le commencement de la pro- 
cédure , avant qu'il y eût encore aucufi jugement 
rendu contre lui : néanmoins^ comme il aurait 
paru trop odieux que les donataires ne les possé- 
dassent qu'en vertu d'une confiscation préma- 
turée y ils se 'les fivpj^t adjuger après sa condam- 
nation. Les terres du pays de Puisaie , qui avaient 
été mises en criées à la requête du procureur du 
roi, furent adjugées en l'auditoire dû trésor de 
Paris , le trente janvier mil quatre cent cinquante- 
sixj à Antoine de Chabannes , pour la somme de 



I. La petite ville de Saint-Fargeau, située sur la rivière 
de Lding^ à deux lieues de sa source ^ est la capitale de la 
Puisaiet 
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âô^ooa écus d'or ; et il en rendit foi et hom- 
Hiag6 au roi, le 10 février de Vannée suivante* 
Guillaume Gouffier> premier chambellan, eut la 
terre et seigneurie de la Motte, celle de Boissi, 
la moitié de celles de Rouanne et de Aon y pour 
1 o^ooo écus; et le roi se réserva, pour en ordonner 
à son plaisir^ les sommes qui étaient dues à Jacques 
Cœur par ses débiteurs , parmi lesquels on trouve 
François de Montberon , et Jeanne de Vendôme, 
sa femme 

Il s'agit maintenant d'examiner ce que devint 
Jacques Cœur après son arrêt , en quel lieu il se 
retira ; et où il mourut quelles furent les suites 
de sa condamnation ^ et enfin s'il est vrai que sa 
mémoire fut réhabilitée par le parlement ^ comme 
le disent quelques auteurs. 

C'est une chose étonnante , combien tous nos 
historiens ont débité de fables sur ce que devint 
Jacques Cœur après sa condamnation. Les uns ont 
dit que ^ pendant son absence y ses amis avaient 
ménagé son accommodement ; que le parlement 
l'avait remis en sa bonne renommée^ et ordonné que 
ses biens lui seraient rendus ; d'autres ^ qu'après 
avoir ouï la lecture de sa sentence, il trouva moyen, 
par l'intelligence qu'il avait avec ses gardes, de 
sortir de prison , après avoir fait ferrer ses cbe- 
va^ à l'envers , et de se retirer chez le Soudan 
d'Egypte, où il fut bien recueilli. Le commissaire 
La Mare le fait voyager en Turquie , « d'où, dit-il , 
» si l'on en croit une. tradition que l'on tient pour 
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Jaci^ues^ Cœur , après q«*il lui aurait teinda ses 
comptes. La vigueur qu'il témoigna en cette oc- 
casion , fut cause que tes commissaires dii roi ne 
portèrent pas alors plus loin cette affaire , et lais- 
sèrent en repos Jean de Village. Une opposition 
si marquée aux ordres de son souverain , éevaât 
lui feire appréhender des suites fâcheu^s ; et ce, 
fut pour se mewre à l'abri de toute poursuite qu'il 
se retira à Marseille , qui n'était pas encore dé la 
dépendance du royaume. Néanmoins, quelque 
temps après , avec la permission dé René d^Ànjou, 
roi de Sicile et comte de Provence, on empri- 
sonna la femme et les enfants, et l'on saisit tous 
les biens de Jean de Village , qui se sauva dans 
les pays étrangers , et ne revint en France qu'a- 
près la mort de' Jacques Cœur. Charles Vil , tou-- 
ché alors de compassion envers Jean de Village , 
reconnaissant quen tous autres cas^ il était homme 
de bonne vie et conversation ^ et aussi qu*il éu>i€ 
fort duit et expérimenté au fait de navigaige y lui 
pardonna, parles lettres dont j'ai parlé ci-dessus, 
toutes les fautes qu'il avait comniises au sujet de 
Jacques Cœur , et dont il avait fait l'aveu dans 
une requête présentée au roi au mois de février 
mil quatre cent cinquante-sept. 

C'est par sa requête, relatée dans les lettres d'a- 
bolition que Ife roi lui accorda, que nous appi^e^ 
nous le détail de la sortie de Jacques Cœur hors 
dta royaume, où il était encore au comme ncement 
de l'année quatorze cent quarante-cinrq. Quelques 



v^ 
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recherches(}ue j'aie pu faire^ je n'ai pudécouvrir de 
quelle manière il était sorti de sa prisoii de Poi- 
tiers après sa condamDation ; mais enfin , il était 
encore, au mois de janvier quatorze cent qua* 
rante-cinq , dans la ville de Beaucaôre où , suivant 
la relation de Jean de Village ., il s^étoit rendu en 
Jranchise dans le courent des cordeliers» Il ne 
fatit pas entendre par le terme de franchise mie 
retraite d'où Jacques Cœur fût en Uberté de sortir 
quand il aurait voulu , comme on le va voir. ^ 
Ce fut de là qu'il envoya , par un frère eoide- 
lier , à Jean de Village , qui s*était alors réfugié à 
Marseille , une lettre par laquelle il le priait que 
pour Dieu il eût pitié de lui ^ en trouvunt moyen de 
le tirer hors de la et de lui sauver la vie. Jean 
de Village, mû de pitié à la lecture de cette lettre ,s 
résolût de sauver son bienfaiteur. Il considérait,, 
dit-il, au roi dans sa requête, qu'étant serviteur 
» et parent de feu Jacques Cœur, quetou^ les biens 
» qu'il avoil en ce monde lui estoient et sont ve&us 
>» par son moyen, et aussi qu'il estoit commune 
» renommée que Jacques Cœur feroit son appoior- 
» tement envers le roi et ne perdi*oit pas tous ses 
» biens , il n'avoit pas cru commettre une action 
<$ blâmable de le soustraire au ressentiment de ses 
» ennemis ». En effet, Jean de Village prit le 
parti d'aller à Tarascon , situé sur le Rhoœ , vîa- 
à-vis de Beaucaire : il s'y logea chez les cordeliers 
pour être plus à portée de savoir les intentions de 
Jâ^ques: Cœur , à qui il fit donner avis, de son ar- 
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vaient faire conclure qae le court espace de temps 
écoulé depuis la fia de l'année mil quatre cent cin- 
quante-trois jusqu'à sa mort y arrivée à la fin de 
celle de mil quatre cent cinquante-six , temps em- 
ployé y au moins en partie , à des expéditions mi- 
litaires , ne pouvait s'aecorder avec un mariag'e 
d'où seraient sorties deux filles , et avec toutes les 
opérations nécessaires pour faire un nouvel éta- 
blissement et une nouvelle fortune. Il était natu- 
rel, au conti*aire, de penser que ce ne devait pas 
être dans l'île de Chypre, mais en-Italie, que Jac- 
ques Cœur avait dû chercher un asile contre ses 
persécuteurs , puisqu'on le fait mourir à la tête 
des armées de l'Eglise contre les Infidèles. C'est 
en effet le parti qu'avait pris Jacques Cœur, Comime 
nous l'apprenons par d'autres lettres deÇharles VII, 
données à Saint>^Prix, en Daupfainé, au mois de 
février mil quatre cent cinquante-sept. Ces let^es, 
qui parlent de Jacques Cœur èemme étantrmort 
alors , seront le dénouement de ses dernières^^ aven- 
tures. ËUe contiennent une abolition accordée ^ 
un nonmié Jean de Village , qui non seulement 
avait contribué à l'cvasion de Jacques Cœur , mais 
encore s'était opposé à l'exécution des ordres dà 
roi, pour la saisie de ses biens. Cet homme , de-* 
venu célèbre dans la sizîAe , mérite bien que nous 
le fassions connaître plus particulièrement. 

Si quelques-uns des facteurs de Jacques Cœur 
furent ses accusateurs et ses plus cruels ennemis , 
il y en eut d'autres , en plus grand nombre , qui 
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partagèrent la disgrâce d'un si bon maître , et ne 
l'abandonnèrent pas dans ses malheurs. Obligés 
de s'enfuir à la nouvelle de son emprisonnement , 
ils mirent à couvert tout ce qu'ils purent emporter 
de leurs biens et de ceux de Jacques Cœur , avec 
qui ils étaient associés dans son commerce. Les 
principaux étaient Guillaume de Varie, et Jean 
de Village : le premier avait fait une fortune con- 
sidérable, et avait été annobli par Charles VII, ' 
comme je l'ai dit; le second, natif de Bourges, 
avait été élevé jeune par Jacques Cœur , qui re- 
connaissant en lui des sentiments de probité , et 
des talents pour le trafic , lui avait fait épouser sa 
nièce y et lui avait confié le conimandement de ses 
g'alères. Il fut dans la suite seigneur de Lançon en 
Provence , viguier de Marseille , capitaine géné- 
ral de la mer, conseiller et roaître-d'hôtel dé 
René , roi de Sicile , et chambellan du duc de 
Calabre , fils de ce prince. Car c'est une chose à 
remarquer ici en passant , que tous ceux qui fu- 
rentemployés par Jacques Cœur , parvinrent à des , 
postes honorables : ce qui prouve combien il se 
connaissait en mérite. ^ 

Jean de Village était dans un port de Langue- 
doc , lorsque les pjEciers du roi se transportèrent 
dans cette province pour se saisir des navires de 
Jacques Cœur, et de toutes les marchandises qui 
y épient. Jean de Village s'opposa à cette saisie : 
nonrseulement il demanda une décharge de la. part 
du roi; mais il voulut encore en avoir une de 
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Jax^qnes* Cœur , après qu'il lui aumt tendu ses 
comptes. La vigueur qu'il témoigna en cette oc- 
casion , fut cause que lés commissaires an roi ne 
portèrent pas alors plus loin cette affaii^e y et lais- 
sèrent en repos Jean de Village. Une opposition 
si marquée aux ordres de son souverain , (ifevait 
lui foire appréhender des suites fâcheu^s ; et ce, 
fut pour se mewre à Taferi de toute poursuite qu'il 
se retira à Marseille , qui n'était pas encore dé la 
dépendance du rojaume. Néanmoins > qtielque 
temps après , avec la permission dè'René d^Ànjou, 
roi de Sicile et comte de Provence, on empri- 
sonna la femme et les enfants, et Ton saisit tous 
les biens de Jean de Village , qui se sauva dans 
les pays étrangers , et ne révint en France qu'a- 
près la mort de' Jacques Gœur. Charles VII , tou^ 
ché alors de compassion envers Jean de Village , 
reconnaissant qu'^/i tous autres cas^ il était homme 
de bonne vie et con^ersdtion y et aussi qu^H éloit 
fort duit et expérimenté au fait de naviÈgadge ^ lui 
pardonna, parles lettres dont j'ai parlé ci-dessus, 
toutes les fautes qtï'il avait commises au sujet de 
Jacques Cœur , et dont il avait fait l'aveu dans 
une requête présentée au roi au mois de février 
mil quatre cent cinquante-sept. 

C'est par sa requête, relatée dans les lettres d'a- 
bolition que lé roi lui accorda , que nous appite- 
nous le détail dé la sortie de Jacques Cœur hors 
dh royaume, où il était encore au commencement 
dé l'année quatorze cent quarante-cinq, Qtielques 
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recherchesque j'aie pu faire^ jeû'aipudéeouvrir de 
quelle maniée il était sorti de sa prison de Poi- 
tiers après sa condamnation ; mais^ enfin ^ il était 
encore, au mois de janvier quatorze cent qua* 
rante-cinq , dans la ville de Beaucaire où, suivant 
la relation de Jean de Village , // s^étoit rendu en 
Jranchise dans le couvent des c&rdeliers» Il ne 
laut pas entendre par le terme de frâtnehise itne 
retraite d'où Jacques Cœur fût en liberté de sortir 
quand il autait voulu , comme on le va voir. \ 
Ce fut de là qu'il envoya , par un frère eoide- 
lier , à Jean de Village , qud s'était alors réfugié à 
Marseille , une lettre par laquelle il le priait que 
pour Dieu U eût pitié de iui ^ en trouvant moyen de 
le tirer hors de la et de lui sauver la 7)ie. Jean 
de Village, mû de pitié à la lecture de cette lettre,, 
résolût de sauver son bienfaiteur •; Il considérait, 
dit-il, au roi dans sa requête, qu'étant serviteur 
» et parent de feu Jacques Cœur, que tous les biens 
» qu'il avoit en ce monde .lui estoient et sont venus 
>!► par S€>n moyen, et aussi qu'il estoit commun© 
» renenotmiée que Jacques Cœur feroit son appoin^- 
» tement envers le roi et ne perdi*oit pas tous. ses 
» iâcns , il n'avoit pas cru commettre une action 
<^i blâmable de le soustraire au ressentiment de ses 
» ennemis ».• En effet, Jean de Village prit le 
parti d'aller à Tarascon, situé sur le Rhône, vis- 
à-vis de Beaucaire : il s'y logea chez les cordeliers 
pour être plus à portée de savoir lès intentions de 
Ja^cqueS; Cœu3? , à qui il fit donner avis> de son ar- 
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rivée par un cordelier de Tarascon , qui, sous pré- 
texte d'une visite qu'il allait faire aux cordeliers 
de Beaucaire , trouva facilement mojen de parler 
à leur prisonnier. Jacques Cœur donna au moine 
des tablettes sur lesquelles il priait Jean de Village, 
comme son fils, que pour Dieu il le jettast dehors 
de /à, car il appréhendoit fort qu'on ne le fîst 
mourir en ladite franchise sans le sceu du roi. Ce 
dernier trait prouve Tacharnement des ennemis 
de Jacques Cœur, qui, non contents de l'avoir dé- 
pouillé de la plus grande partie de ses biens , cher- 
chaient encore à lui ôter la vie. Jean de Village 
lui fit dire, pour le réconforter, « que puisqu'il 
» avoit volonté de sortir, des Cordeliers de Beau- 
» Caire, il avoit courage, moyennant l'aide de Dieu, 
» de l'en mettre dehors; et qu'en attendant l'exécu- 
» tion de 5on projet, il eût à faire bonne chère, r^ 
Il retourna en diligence à Marseille , où il fit 
part de ses desseins à deux autres facteurs de Jac- 
ques Cœur , nommés Guillaume Gjmart et Guil- 
lardet , natifs de Bourges , que l'emprisonnement 
de leur maître avait aussi obligés de prendre la 
fuite : ceux-ci l'encouragèrent et s'offrirent à le 
suivre. Coname Jean de Village avait des navires 
armés à sa disposition, il n'eut pas de peine à 
trouver dix-huit ou vingt compagnons de guerre ^ 
dont lui et ses deux associés jugèrent à propos de 
se faire escorter. Cette petite troupe étant arrivée 
à Tarascon, on fit avertir Jacques Cœur de se tenir 
prêt , le lendemain , à sortir des cordeliers, après 
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qu'il aurait entendu leurs matines qui se disaient 
à minuit. 

11 était question d'entrer dans la ville«de Beau- 
caire , entourée de murailles ; mais un des soldats 
de Jean de Village connaissait une ouverture dans 
un endroit du mur que l'on pouvait aisément agran- 
dir, et par où il serait facile de passer sans être 
aperçu. Us traversèrent donc le Rhône dans une 
barque qu'ils a.vaient louée avec les instruments 
dont ils avaient besoin; et, étant arrivés au pied des 
murs de Beaucaire, ils y attendirent l'heure mar- 
quée pour se rendre au couvent des Cordeliers. 
Jacques Cœur étant venu à leur rencontre à la 
sortie des matines , ils luifirent repasser le Rhône 
dans leur barque jusqu'à Tarascon, d'où ils le 
conduisirent par terre à la Tour-de-Boue , petit 
port.de Provence, où Jean de Village avait or- 
donné qu'on lui tînt toute prête une barque , dans 
laquelle il fit /nonter Jacques Cœur ; et , l'ayant 
fait débarquer auprès de Marseille , il le conduisit 
par terre jusqu'à Nice. Jacques Cœur s'y embar- 
qua sur un navire armé, et se rendit à Pise , d'où 
enfin il arriva heureusement à Rome. * ^ 

Il put encore avoir la consolation d'y voir le 
pape Nicolas V, qui , pendant sa prison , avait , 
mais^inutilement, écrit en sa faveur à Charles VU. 
Il l'avait honoré de son amriié ; et avait conçu une 
grande estime pour lui , lorsqu'il vint à Rome en 
qualité d'ambassadeur à cette célèbre ambassade 
d'obédience de Charles VII , qui rehaussa si fort 
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le lustre de la nation française aux yeux des Ro- 
mains, et dont toute la pompe et la magnificence 
étaient dues aux richesses et aux soins de Jacques 

, Cœur, Lepape ne voulut point alors qu'il eût d'autre 
demeure que son palais ; et dans une maladie qu'il 
y eut^ il lui rendit des visites fréquentes, et or- 
donna à ses médecins d'e% avoir autant de soin que 
de sa propre par^oose^' Mais il ne dut pas jouir 
loi^^tentips di^.pl^ir de revoir un pontife qui ^vait 
pris tant de ]pa^t à sea malheul^ : la mort eoleva 
Nicolas,, les deruiers jours de mars quatonse cent 
cinquaji^te-ciuq, après boit années de pontificat. 

Ji^cques Gœur n'ayant plus rien à craind^ de 
ses TOpemis au milieu- de la ville de Rome> s'y oc- 
cupa à régler ses aSaires , et à se faire rendre 
compte des biees dont ses facteurs avaient eu l'ad- 
miaistrabon. Car toutes les richesses de Jacques 
Cœur n'étaient pas en France : il était en corres- 
pondatice. avec ks négociants de l'Italie et du Le- 
vant ; ses vaisseaux faisaient encore dçs voyages 
sijyr hn Méditerranée pendant sa prison ; et ceux de 
se$ (acteurs (piilui dei»eupèreol fidèles, miren* 

, en sûreté les bôeosi de leur maître^ Ainsi, malgré 
la CQftfisQâtjion de ceux qui se trouvèretit en France 
lorsqu'il fut emprisonaié., ij troii^a encore des res- 
sources, Jem de Village dit que pendant te séjour 
que laçq^iies Cœmr fit à Rome , il alla l'y trouver, 
eibesoigna w^c^ues. lui de toutes leiR chargea eiad- 
mmi$tràUpm> de sesgalées etfawis qu'ils assoient eus 
ensemble j et qu'après avoir partagé ce qui leur 
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devait revenir , ils se séparèrent contents l'un de 
Fautre. 

Ainsi , il est constant^ p«f le récit de Jeaâ de Vil- 
lage, que Jacques Cœ^uy paissa Fan née qtiitorâîe cent 
cinquante-cinq à Rome j et, cortiine il mourut aa 
mois de novembre l'année suivante, on sent bien , 
sans que j'en avertisse, qu'il est impossible qu'il 
ait passé dans l'île de Chypre pour s'y marier , qu'il 
ait eu deux filles de êon mariage, et enfin qu'il 
y ait fait cette grande fortune dont parlent p^es« 
qae Ums nos historiens. 

Mais si Jacques Cœur n'est pas mort dans File 
de Chypre , où s'est-il donc retiré après son dé- 
part de Roine ? Je n*ai trouvé qu'un autetrr qui ait 
pa me donner quelque éclaircissement sur ce sdjiet ; 
c'tôt Jean d'Anton , historien de Louis XII^ qui 
avait vécu avec lès errfaiits de Jacques C^eur. Cet 
auteur, après avoir raconté une expédition des 
Français à Ffte de Méteiin , en quinze cent un ,. dit 
que kur iloilte aborda à File de Chio pour y des- 
cende tes malades , donlquelques-iins'moururèirt 
et fâreM enterrés dans Féglise des Cordeliers ,até- 
éfuêiiêeuy ajoute-t-il estpareillemertièns éfitdiuréfeu 
Jacques Cmur dedans le mâieu du ehùeur de ladite 
êgU^^ Ce tiémoîgnage de Jean d'Anton paraît 
d^â^ntant mieux fondé , qu*il s'accorde parfaitement 
avec ce que disent les lettres de Charles VII ; et 
Fcbituaire de Saiqt-Etiemie de Bourges, que Jac- 
ques Cœur est mort en combattant cowtre les In- 
fidèles à la tête des trompes de FEÎgKse. Il xi^y a 
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qu'à faire voir qu'en quatorze cent cinquante-six le 
pape Calixte III arma en eflPet à Ostie , contre les 
Turcs , nouvellement maîtres de Constantinople , 
une flotte qui vint débarquer à l'île de Chio, et qui 
est la seule sur laquelle Jacques Cœur ait pu avoir 
quelque commandement. 

La prise de Constantinople par Mahomet II , le 
vingt-sept mai mil quatre cent cinquante-trois , 
avait répandu la terreur dans toute l'Europe. Le 
pape Nicolas V avait exhorté les princes chrétiens 
à s'opposer à un torrent qui menaçait toute la 
chrétienté : mais les guerres qui les divisaient 
alors ne permettaient pas d'espérer un prompt se- 
cours ; et Nicolas V étant mort au mois de mars mil 
quatre cent cinquante-cinq , Calixte III , qui lui 
succéda au mois d'avril suivant , résolut d'exécuter 
les projets de son prédécesseur. Il avait fait à son 
élection un vœu solennel de déclarer la guerre 
aux Turcs, et de faire tous ses efforts pour re- 
prendre sur eux la ville de Constantinople. Quoi- 
qu'il ne fût pas secondé par les princes chré- 
tiens, 260,000 écus d'or qu'il trouva dans le 
trésor de l'église , les décimes qu'il avait imposées 
sur le clergé , et les aumônes que lui ramassèrent 
les prédicatetits qu'il avait envoyé prêchejt la croi- 
sade , le mirent en état d'armer une flotte de seize 
galères* 

Michel Duca^ , auteur contemporain , et l'un des 
historiens del'histoire byzantine, dit que cette flotte 
était commandée par le patriarche d'Aquilée, et 
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qu elle fut destinée à porter du secours aux îles les 
plus voisines de la domination des Turcs , comme à 
Rhodes , à Chio , Lesbos , Lemnos , Imbros , Samo- 
thrace et Thasos. Ce ne peut être que sur cette 
flotte que s'embarqua Jacques Cœur ; il comman- 
dait apparemment sous les ordres du patriarche 
d'Aquilée. Michel Ducas rapporte les expéditions 
de celte flotte qui , s'étant jointe à des pirates ca- 
talans et d'autres nations , ravagea pendant trois ans 
les côtes de l'Asie mineure et les îles dont les Turcs 
s'étaient emparés. Mais Jacques Cœur ne put avoir 
part à tous ces ravages, puiscpi'il mourut au mois 
de novembre mil quatre cent cinquante-six. Mi- 
chel Ducas qui marque exactement tous les lieux 
où s'arrêta la flotte, ne fait aucune mention de l'île 
de Chypre : il dit expressément qu'en partant d'I- 
talie elle vint en droiture à l'île de Rhodes, où 
après avoir demeuré quelque temps, elle aborda 
à l'île de Chio , où elle séjourna aussi ; et ce fut 
alors que Jacques Cœur étant tombé malade dans 
cette île, il y mourut , puisque Jean d'Auton as- 
sure qu'il fut enterré au milieu du chœur de l'é- 
glise des Cordeliers. Nous ne savons aucun détail . 
des circonstances de sa mort : Charles VII , dans 
ses lettres du cinq août mil quatre cent cinquante- 
sept, nous apprend seulement « que Jacques Cœur, 
» à la fin de ses jours, lui avoit recommandé ses en- 
» fants, en le suppliant humblement qu'eu égard 
» aux grands biens et honneurs qu'il avait eus en 
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» son temps autour de lui , son plaisir fiU de leur 
» doon^r aucune chose, afin que ceux qui étaient 
>) séculiers pussent hoanestement vivre sans néces- 
» site »• 



• 



MEMOIRE 



suit 



LES SUITES DU PROCES 



DE JACQUES CŒUR, 



PAR M. BONAMY. i 



Il ne me reste plus , pour terminer mes recher- 
ches sur lacques Cœur , qu'à exposer les suites du 
procès que ses enfants intentèrent contre ceux qui , 
ayant profité de sa disgrâce , s'étaient emparés de 
ses biens 3 et à examiner si , comme le disent quel- 
ques auteurs, sa mémoire fut réhabilitée par le par- 
lement. Ce que je dirai est tiré de titres originaux , 
et jeme servirai souventdesproprestermesdes acte^. 

Il n'était pas possible que le temps et la réflexion 
n'affaiblissent les impressions que les accusations 
portées contre Jacques Cœur avaient faites sur l'es- 
prit de Charles VII , prince naturellement tendre 
et bon : on en était si persuadé , qu'on ne pouvait 
s'imagiuer qu'un sujet qui l'avait si bien servi ne 
trouvât enfin grâce devant lui , et ne conservât au 
moins une partie de ses grands biens. C'est ainsi 
qu'on en parlait publiquement ; et peut-être que 

I Lire le texte du volume XX de racadémic c^es Inscrip- 
tions et Bell^8-Letttes. 
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si Jacques Cœur avait vécu plus long-temps , il se- 
rait venu à bout de démontrer si bien son inno- 
c^ce , qu'il aurait couvert ses accusateurs de la 
confusion qu'ils méritaient : mais étant mort un an 
après son évasion ^ il laissa à ses enfants le soin de 
venger sa mémoire outragée. 

Il en avait quatre, Jean, archevêque de Bourges, 
Henri, doyen de l'église de Limoges, Renaud et 
Geoffroi tous deux mineurs : il avait encore une 
fille, nommée Perrette , mariée en mil quatre cent 
quarante-sept avec Jacquelin Trousseau , fils d'Ar- 
tault , seigneur de Mareuil et de Saint-Palaie. Elle 
avoit eu en mariage la somme de dix mille tour- 
nois une fois payée, et à condition de ne pouvoir 
venir à la succession de ses père et mère , tant qu'il 
y aurait hoirs mâles descendants de mâles. 

Cette dot paraît médiocre eu égard aux richesses 
du père ;^ il est vrai qu'alors il n'avait pas encore 
fait l'acquisition de toutes ces grandes terres qui 
lui attira l'envie de plusieurs grands du royaume : 
j'ai remarqué qu'il ne U fit que depuis l'an mil qua- 
tre cent quarante- sept. 

Lorsqu'il fut arrêté, il possédait les seigneuries 
de la Motte , de Boissi , de Saint-Aon et une partie 
de celle de Rouanne dans le Forés, celles de Menne- 
tou-Salon , Marmaigne , Maubrancbe et Barlieu en 
Berri ; de Saint-Fargeau , de Lavau, de la Coudrai, 
de Champignelles, de Mézilles, de Saint-Maurice 
sur l'Avéron , de la Frénoie , Messeroi , Fonle- 
- nouilles , et les baronies de Toucy et de Péreuse 
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dans les diocèses de Sens et d'Auxerre , avec toutes 
les appartenances de ces terres y qui consistent en 
près de trente paroisses ; je passe sous silence les 
autres qu'il possédait encore ' . 

Quant à ses maisons y il en avait deux à Paris y 
dont l'une était où est le palais Royal , et l'autre 
subsiste encore aujourd'hui dans la rue de l'Homme- 
armé , plusieurs à Boui^es , et entre autres^ celle 
qu'on appelle encore l'hôtel de Jacques Cœur , où 
s'assemble depuis mil six cent quatre-vingt-trois , le 
corps municipal de cette ville ; à Sancerre , à Saint- 
Pourçain, à Lyon, à Montpellier, àBéziers, etc. 



I. J'ai lu, dans un inventaire de la Chambre des comp- 
tes , « une procuration de monsegneur l'argentier,' signée 
» Jacques Cuer, et scellée de son scel le vingt-septiesme 
» jour de febvrier mil quatre cent cinquante, par laquelle 
il constitue ses. procureurs Guillaume de Varie, et maî- 
» tre Jehan de la Loère , pour faire les foi , hommage et 
» debvoirs qu'il est tenu faire à messeignèurs les comtes de 
» Nevers et de Gien, et autres seigneurs, à cause de la 
» bafonie dé Toussy , et des terres , chasteaulx , places et 
» chastellenies de Saint-Furgeoul ( Saint -Fargeau ), Pé- 
» reuse, la Codée ( la Coudray), Lavau, Mézilles, Saint- 
» Martin, Saint-Privé, Rongières (Ronchère), Septfons, 
» Sainte-Colombe, Fauterelles ( Faverelles ) , Arquieu , 
» Sauzay, la Bussiëre^ Chastillon , Montbouy , le Bois- 
» Saint-Germain , Destenières, Fontaines, ^oulins^ Dia- 
» cy , la Vilette, et autres assis en }a terre de Puisaye^ en 
» desestangs, forges, bois, rivières, granges, mestayries, 
» jniidicions hautes , ^ moyennes et Lasses , et autres 
» choses. » 
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Le roi Charles adressa ses lettres en forme de 
commissioii le premier juin mil quatre cent ciû - 
quante-trois , à Jean Dauvet , son procureur-géné- 
ral, pour mettre à eioécntîon l'arrêt donné contre 
Jacques Gceur , et saisir tous et cfaacuû ses Hens 
meubles et ûinmeubLes , les mettre en criées et sub-- 
hastatioiis , et pour faire adjoiirner les opposants 
auxdites criées parnlevant les conseiliers-^résôriers 
<le France, en leur auditoire du trésor à Paris. 

Les biens de Jacques Cœur ayant été mis en 
vente, Jean Cœur, arcbefêque de Bourges, et les 
tuteurs de ses frères Renaud et Greoffroi y formè- 
rent leurs oppositions , et demandèrent qu'au 
moins on fit soustraction des biens qui devaient 
leur revenir de l'héritage de Macée de Léodépard 
leur mère. Il y eut encore d'autres oppositions for^ 
mées par plusieurs particuliers. Sur ce dernier ar- 
ticle, la cour du trésor dit « que lesdits héritages 
» de Macée de Léodépard , si aucuns en y a de 
» compris èsdites criées, seroient distraits au profit 
» desdits di^ffendeurs et opposants par senteùce 
» déÊDKitive et par droit; mais quant aux autres 
» causes d'opposition et à la demande que foï'moient . 
» les enfants de Jacques Cœur pour l'annulation 
» de l'arrêt rendu contre leur père , il fut dit que 
» lesdits articles posés es causes d'opposition, se- 
» roient rejetés comme imperlihents et contraires 
» à l'honneur et autorité du roi ; deffendît aux op- 
» posants d'user d'ores-en-avant ^ et de proposer 
» telles paroles ne langage contre l'autorité du roi et 
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» Sa Majesté royale , ne des arrêts et jugements 
» par lui donnés contre Jacques Cœur, coouue cri- 
» minel de lèze^majesté ; defiSefnd à tous avocats ou 
» procureurs et autres , quels qu'ils soient , de pro* 
» poser ou faire proposer telles et semblables Tri- 
» voles allégations, sur peine de privation de leur 
» office et de tous autres offices s'ils sont officiers 
» rojaux^ et les avocats et procureurs de patro* 
» ciner, et d'amende arbitraire ; et au surplus, la-^ 
» dite cour déboute lesdits opposants de leurs 
» causes d'opposition touchant les conquêts faits 
» par Jacques Cœur , lesquels conquêts seront 
» adjugez, vendus > baillez et délivrez au plus of- 
» frant et dernier enchérisseur. »* 

En eflPet , le cinq décembre mil quatre cent cin- 
quante-cinq , on délivra à Guillaume Gouffier, l'un 
des juges de Jacques Cœur, conseiller et premier 
chambellan du roi» et séneschal de Saintonge, 
pour la somme de 10,000 écus d'or, les terres <et 
seigneuries de la Motte et de Boissi, avec leurs 
appartenances et dépendances^ la moitié des ter* 
res et seigneuries de Hoanne et de $aint-Aon , et 
d'une maison assise audit Saint-Aon , et de toutes 
les terres , rentes , revenus et appartenances d'i-- 
celles seigneuries situées au pays de Boannois. 

L'année suivante, malgré l'appel interjeté au par** 
lementpar les enfants de JacquesCœur , on procéda à 
l'adjudication de ses autres biens. Antoinette de Mai-* 
gnelais, veuve du sieur de Villequier, maîtresse de 
Charles VII , qui avait succédé à Agnès Sorel, eut 
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la terre de Mennetou-Salon en Be/ri, pour la som^e 
de 8,000 écus d'or. Je passe, pour abréger, les 
noms de ceux à qui les autres terres et maisons fu- 
rent délivrées. 

Cependant la nouvelle de la mort de Jacques 
Cœur étant venue en France, ses enfants réitérèrent 
leurs instances auprès duroi^Ce prince, touché des 
deripières paroles de Jacques Cœur, qui lui avait re» 
commandé en mourant ses enfants , reçut la requête 
que lui présentèrent Jean Cœur , archevêque de 
Bourges, et ses autres frères , auxquels se joignit 
Guillaume de Varie , l'un des principaux facteurs 
de Jacques^ annobli par le roi, dont les biens avaient 
été aussi mis en la main du roi pendant son absence. 
Le roi, par ses lettres datées de Courceilles, près 
Souvigni, le cinq août mil quatre cent cinquante- 
sept, « désirant pourvoir auxditsenfanls et aussiaudit 
» Guillaume de Varie, afin qu'ils pussent mieux et 
» plus honorablement vivre et trouver leur provi- 
» sion en mariage ou autrement, quitte et trans- 
» porte à Renaud et Geoffroi Cœur, et à leurs suc- 
» cesseurs^ et ayant-cause, les maisons de Bourges 
» qui appartenoient à Jacques Cœur leur père, en- 
» semble toutes les autres maisons , places, jardins 
» et rentes assises en ladite ville de Bourges, terres, 
» prez et héritages assis à l'entour, et généralement 
» au pays de Berry, qui n'ont été adjugez par dé- 
» cret à ceux qui les ont mis à prix , deux grandes 
w maisons situées à Lyon , les mines d'argent , 
>» plomb et cuivre de la montagne de Pompalieu et 
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» de Cosne, et le droit que le roi avoit es mines de 
» Chessieu , Saint-Pierre-la-Palu , et de Ros-sur- 
» Tarare, sans aucune chose réserver en icelles. 
» Itenij avec et outre les choses dessusdites, le roi 
» donne par ces présentes auxdits Renaud et Geof- 
» froi et à Guillaume de Varie, c'esV à savoir : à 
» chacun d'eux par tiers , toutes les dettes , actions^ 
» et biens meubles qui appartenoient à feu Jacques 
» Cœur, tant par lettres et cédules que par les pa- 
» piers et autres enseignements qui furent dudit 
» Cœur, quelques parts que soient lesdites dettes 
» et biens, tant dans le royaume que dehors, qui 
» ne sont vepus au profit du roi ou au profit de 
» ceux en faveur desquels il en avoit disposé ; et 
» veut le roi que lesdits Renaud et Geoffroy et 
» Varie en puissent faire action^ demande et pour- 
» suite, et qu'ilssoient à ce faire reçusen jugement 
» et dehors , comme eussent été lesdits Jacques 
» Cœur et Guillaume de Varie , avant la pronon- 
» ciation de l'arrêt. » Mais le roi se réserve, pour 
en ordonner à son plaisir, les sommes de deniers 
que Jacques Cœur avoit prêtées à diflPérentes per- 
sonnes, dont les noms sont spécifiés dans une lon- 
gue liste de gens de tout état, à la tête desquels est 
le comte de Foix , pQur 2,986 écus d'or. On trouve 
dans cette liste des évêques, des maréchaux de 
France , des chevaliers , des chambellans , des 
échansons, des secrétaires du roi, des maîtres des 
requêtes et des domestiques de la maison du roi, 
jusqu'à des peintres et des lavandières. Mais le roi, 



en cbnnânf , paï une g»âce spéciale et une pure li- 
béralilé^ aux enfants, de Jacques Cœur, une partie 
des biens de Icui* père, <jtf*il regarde toujours dans 
ei3t acte comme justeirietit condamné; déclare en 
même temps «e qu^il entend que Farchevéque dé 
» Boirrges; maître Henri Gœur, Renaud et Gfeof- 
» froy leurs Irères, et Perrette Cœur, femme de 
>* Jacques; Trousseau, aussi hîeii que Guillaume de 
» Varie, renonceront à tousfe^btens qui furent 
» dudil Jacqirea Cœur, et ne pOOTiront jamais ati- 
» cune chose deraÂ^der ati rod ne à autres, pour 
» raisons des biens éttfdH' feu lacqtfes Gœur et dùdit 
» Guillaume de Varie, prins de par Inij» soit à cause 
n de la Sinceessiân de k i^emme* du(fit ^u Jacques 
» Cœar, wi^re desdits enfants , ne autrement ^ en 
» qn^qiie manière que ce soit. » ' 

En conséquence des^ lettres du roi," Jëah Coètir, 
archevêqi^ de Bourges^, Henri Cœur, doyen de 
l'église de Limoges , Renaud et Geoffroi Cœur et 
Giiillaum!0deVariGdonACï*ent !eursfet(rës\ïè renon- 
ciation à tous les biens qulls pouvaient répéter, lex- 
cepté à ceux que le roi , par ses^ don et octroi, leur 
avoitlaissés^e* les présentèrent aux gens dfescomptes 
et trésoiriers de France, qui ordonnèrent, par leurs 
lettres du trois octobre rail quatre cinquante-sept , 
à îous les justiciers et officiers du roi, qu'ils laissas- 
se» t jouir desdites cessions Renandet GeoffroiCœur 
et Guillaiïi»e de Varie. 

C'est aèisr qiïe par une pure KbérâKté du roi, tes 
enkmt^de Jacquesixeur rentrèrent cfians la posses- 
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sion d'une partie des biens de leur père. Mais y mal- 
gré l'engagement çpxiigi s^saeat eontracté , de ne 
plus^rien demander des autres biens.^ ils crurent de- 
voir profiter delà disgrâce où Antoinede Chabannes 
tojaba lorsque Lquxs XI fut jDonté sur le trône y en 
mil quatre cent aûdxaBterun; ils l'avaient tou joursre- 
gardé Qcoame le principal moteur des afSsiires sasei- 
tées à leur père ; ainsi il n'est pas étotunant qu'ils 
l'aient attaqué, et aient obl^son héritier, après des 
poursuites qui dorèrent prèsde trente ans, d'en venir 
enfin à un accord à l'amiable qui termina entière^ 
ment le procès dont je vais rendre compte. 

La question était de savoir de quelle manière ils 
pourraient revenir coptre un arrêt donné par le 
roi même. 

L'archevêque de Bourges dressa un mémoire sur 
toute la, procédure ternie contre soa père ,e t l'en- 
voja à sept de& plus failieux avocats èe Paris , pour 
avoir leurs avis. Ces avocats étaient Fradet , la 
Résulté, LmUier, Simon, Foomier, le Maire et 
Bieaançon , dont quetquesruAsi furent êàm la suite 
conseillers au paiement. Touteslespièeesdu procès 
de Jacques Cœur étaient en si gtand nombre^ qu'il 
y eo avait la charge d'it^ cheval; e*est ainsr que 
s'exprime l'archeii^que de Bourges , qui n^'envoya 
que les principales , avec des extraits des autres, 
et manda aux avocats qu'il leur enverrait le tout , 
s'ils le jugeaient nécessaire, il était ^persuadé du 
bon droit de son père , qu'il dit que quoiqu'il fât 
qu'au procès inventoiié et baillé par Barbin, avocat 
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du toïf ce magistrat eût changé les confessioDs^et 
ôté beaucoup de choses qui^rvaient grandement à 
la justification de son père , comme il se fait fort de 
]e prouver par le témoignage d'aucuns qui avaient 
été du nombre des commissaires^ néanmoins il dé- 
sire que les avocats ne fassent attention qu'aux 
pièces du procès tel qu'il est, et qu'ils disent leur 
avis sur l'équité ou l'injustice de cette procédure , 
après la lecture qu'ils en auront faite. 

Les avocats convinrent qu'U y avait dans le pro- 
cès, injustice et iniquité manifeste ; mais ils ne fu- 
rent pas de même sentiment sur la manière de 
revenir contre l'arrêta 

Frade.t, qui était le rapporteur, fut d'avis que 
M. l'archevêque de Bourges et ses frères ne pou- 
vaient venir à faire rétracter la sentence par re- 
lèvement des appellations interjetées par Jacques 
Cœur, attendu qu'elle avait été donnée par le roi 
par forme d'arrêt , à quo non appeUattirj mais qu'il 
était d'opinion que lesdits frères y devaient venir 
par supplication et par proposition d'erreur ; que 
cette voie était plus abrégée, puisque parce moyen 
ledit proéès serait jugé ex eisdem actis, au lieu que 
si l'on prenait la voie du relèvement des appella- 
tions , il faudrait entrer en faits et en enquête , et 
serait la procédure longue , avant qu'on put par- 
venir à obtenir arrêt. 

La Reaulté fut aussi d'avis qu'il éioit périlleux 
de mettre le procès en la cour de parlement, parce 
qu'il savait bien que.lapluspart des notables gens 
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d^padiie cour avâieiitsd:graBd€;.ei si Jboone opinion 
du feu roi^ qu'à grande peineleur pouvait tomber 
en i!«(iitenéêmeDt de rescindée- ou rétraclre ladite 
sentence;' atteiidu-cpe le procès avait été. conduit 
par gi^osrde grande wstescité'et en grand nomBre , 
après une mûre délibération; c'est pourquoi il 
conseillerait piutotà M> de Bourges et à ses frères^ 
qu'ils veBsissent 'par ferme de grâce> telle qu'il 
plairait au nn levé faire, pour la restitution des 
biens de lear.feu père; • - 

Simott ayant parlé le troisîèmie y ne fut point de 
l'a'^'tdo rapporteur 9 ^qui.'étadt d'avoir réparation 
par prc^poâtkm d'erreur op supplication pour les 
raisons ^favait dit La Reaulté ; mais il conclut 
qu'on ne devait revenir^ par le moyen de relever 
les^deùa:- appeUatioc^sinter jetées par ïacques Cœur, 
lesquelles sesditsi enfants relèveraient <;omme' hé- 
ritiers au nom de lenr feu père^ et que mondit 
seigneur l'archevéq^^e: et ses frères ^ relèveraient 
aussi les appellations qu'ils interjetèrent après la 
niort de leur père ^el raseraient relevés de laps* de 
temps et de la renonciation , si aucune en avaient 
faite dut temps du feu rôi^ et impètreraient encore 
un examen à futur, pour faire examiner témoins 
vibuxelvaLétudinadres; et par antres lettres^ pen- 
demtJe.p?oc^,,4^ait: mandé à la cour que l^dit 
examen fût joint audit procès, pour y avoir tel 
égai^d que de raison , etc. 

Cet avis ayant passé à la pluralité/ fut envoyé à 

MoMsmun. 7*. XIIL «^ Min. db J. du Ciarcq. 2 a 
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l'archevêque de Bourges , qui s'apprêta à poî^ 
suitre cette affaire. ' . . ' 

Cependant Antoine *dë Ohabàones était, comme 
jei'ai dit, tombé dans^la disgrâce du roi, qui, se 
ressouvenant qu*ii l'avait oUigé ', sous le règne de 
Charles VU, de s*enfuir du Dauphiné, ne liut point 
fâché de lui faire sentir son courroux , en le met- 
tant au no^xibre de tous les anciens serviteurs de son 
père, qu'il priva de leurs emplois et de leurs digni^ 
tés • Antoine fut mis en prison au Leunire, où il fut 
enferpié piendantdeux ans ; et ati bont de ce temps , 
aj^^nt été transféré à la conciergerie , ou.il demeura 
prisonnier pendant dix ; jours , il fut condamné, le 
viiiigtaoûtimiil quatre cent soixante-trois, au bannis- 
sement ,et;Sesbieiaia furent confisqiiés: néanmoins, aii' 
Heu de lui rendi^la liberté, on le renferma daîi&la 
Bastille i dV)ù il se sauva ; comme nous le dirons 
bientôt. • . ; 

(ieoffroi Cœur , qui était valet de chambre de 
Louis XI,. profita de Temprisonnement d'Antoine 
^ Gbabaiimes, pour demander au roi les biens qull 
avOjit eus par confiscation sur. Jacques Cœur. Re- 
naud:sonfrèreétaijtmQrt,etsesdeux autres frèrfes, 
Jean, archevêque de Bourges, et Henri Cœuor, dojèn 
de Limoges. et maître ordinaire. de la chambre des 
comptes étant ecclésiastiques ; .Oeoffroi se trouva 
le seul héiitier de sa famille^ par la cession que.se$ 
deux frères lui firent de.l^urs droits. 

Us obtinrent du roi des lettres qui les relevèrent 
du laps de temps^ et Içur permirent de poursuivre 
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rappel de leur père et de faire entendre les témoins: 
mais , sans attendre l'issue du procès,Geoffroi Cœur 
se transp(»*ta dans le pays de Puisaie , se saisit de 
toutes les terres, châteaux , forteresses et meubles 
d'Antoine de Ghabannes , où son fils et héritier 
Jean prétendit qu'il avoit spolié pour 5o,ooo 
francs de meubles; C'est ainsi que Geoffroi Cœur 
rentra dans la possession de cette partie des biens 
de son père; car on ne voit pas qu'il ait intenté 
procès à aucun des autres qui avaient aussi profité 
de la confiscation dès biens de Jacques Cœur. 
Cependant le procès porté au parlement, y fut 
plaidé à huis clos, le /vingt mai mil quatre cent 
soixante-deux, et l'avocat Haslé , pour les ap- 
pelants, après s'être étendu sur les louanges dé 
Jacques Cœur, et fait voir son innocence, éta- 
blit la nullité de la procédure. Il avait corn-* 
mencé son plaidoyer par avouer que c'était à re- 
gret qu'il parlait contre Antoine de Chabannes , 
mais que l'infamie qui rejaillissait de la condam- 
nation de Jacques Cœur sur ses enfants, ne leur 
permettait pas de demeurer dans le silence, et de 
laisser attaquer la mémoire de leur père sans la 
défendre» M. Ganai, pour le procureur du roi, 
après avoir remontré l'importance de la matière, 
soutint que les appellations n'étaient pas receva- 
bles, le procès ayant été fait par commissaires dé- 
légués par sa majesté , qui, par l'avis d'aucuns de 
son sang, de tout son grand conseil^ d'aucuns pré 
sidents et conseillers dé la cour, avaient donné leur ' 

26. 
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jugement , dont Jacques Cœur n'avait appelé , et 
qu'au contraire le jugement avait été exécuté ; sur 
quoi et plusieurs autres moyens, il établit les fins 
de non-recevoir. 

Haslé ayant répliqué, il y eut appointé à mettre 
devers la cour le procès et tout ce que les parties 
voudraient, et au conseil. Il y eut même appoin- 
tement le quatre août suivant , sur les lettres des 
appelants , qui furent jointes au procès principal ; 
mais la cour ne prononça ni sur les appellations , 
ni sur les lettres que les enfants avaient obtenues 
de Louis XI pour être reçus appelants. 

Geoffroi Cœur, qui s'était déjà saisi par voie de 
fait des biens d'Antoine de Ghabannes» fnt con- 
firmé, par les lettres que Louis XI lui octroya à 
Paris au mois d'août mil quatorze cent soixante- 
trois , et qui furent enregistrées au parlement le 
sept ' septembre suivant , et le dix, à la cham- 
bre des comptes. Le roi parle dans ces lettres 
en termes très durs d'Antoine de Ghabanoes et 
de son injustice , et relève au contraire les ;servi- 
ces rendus à l'état par Jacques Gour : c'est pour 
les récompenser qu'il restitue à son fils Geoffroi 
les terres et seigneuries de Saint-Fargéau , de La- 
vau, de la Goudre, de Péreuse, de Gham^pigaelles, 
de Mézilles, de Villeneuve-les-Genetset leurs ap- 
partenances, et celles de Saint-Maurice,, dé la Fre^ 
naie, de Fontenouilles, de Mez-le-Roi çt delà baro- 
nie de Touci , dont Antoine de Ghabannies s'était 
emparé , et qu'il s'était fait adjuger par décret. 
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Mais ïes choses nej restèrent pas long-temps en 
cet état. Antoine cle Chabannes s'étant sauvé 
de la Bastille^ le douze mars mil quatre cent 
soixante-qnatre ou mil quatre cent soixante-cinq, 
alla joindre les princes révoltés dans la guerre du 
bienpublics et pendant qu'il était dans le Bourbon- 
nais, il s'avança avec des troupes vers Saint-Far- 
g«au et Saint-Maurice-sur-l' A vey ron dont il s'em- 
para, y fit prisonnier Geoffroi Cœur, et prit tous les 
biens meubles qui y étaient. La paix s'étant faite en 
mil quatre cent soixante-cinq , et Antoine de Cha- 
bannes ayant été rétabli dans tous ses biens , il 
poursuivit le procès contre Geoffroi Cœur, et ré- 
péta plus de 5o,ooo livres de biens meubles qui 
étaient à Saint - Fargeau lorsque Geoffroi Cœur 
s'en était empare ; il demanda de plus la restitu- 
tion des fruits , profits et revenus qu'il avait perçus 
pendant plusieurs années, desdites seigneuries, 
dans lesquelles Antoine de Chabannes disait avoir 
dépensé plus de 200,000 livres pour les mettre en 
valeur. Les parties ayant été appointées en droit, 
Antoine de Chabannes resta possesseur de Saint- 
Fargeauetdes autres seigneuries, dont le roi ne 
reçut néanmoins l'hommage qu'en mil quatre cent 
quatre-vingt-trois, c'est-à-dire après lamort de Jean 
Oceur archevêque de Bourges ,- arrivée le vingt- 
neuf juin mil quatre cent quatre vingt-deux ; le roi 
n'ayant pas voulu'sans doute causer cette morti- 
fication à ce prélat , qui s'était acquis une grande 
considération par ses vertus et son mérite. Mais le 



4o6 APPENDICE. 

roi étant mort lui-même le trente août mil qaatre 
cent quatre vingt-trois , GeoflTroi Cœur fit , mais 
inutilement ^ de nouvelles instances pour faire ter- 
miner le procès* Antoine de Ghabannes fit tout ce 
qu'il put pour empêcher le jugement , et engagea 
même Anne de France, sœur de Charles yill, sui> 
cesseur de Louis XI , à demander , au nom de ce 
prince^ que le parlement envoyât à sa majesté toutes 
les pièces du procès. Le roi, pour cet effet, avait 
député au parlement messieurs Jean Chambon et 
Charles Pontez conseillers , et le sieur de Saint- 
Mesme écuyer d'écurie^ avec des lettres de créance, 
datées de Montereau-Faut-Yonne, lé sept mai n|il 
quatre cent quatre vingt-sept, portant injonction à 
la cour d'envoyer par lesdits députés le procès 
pendant en icelle entre les enfants de feu Jacques 
Cœur d'une part, et le procureur-général d^'autre. 
Les chambres s'étant assemblées, il fut décidé que 
pour le présent ledit procès ne serait donné, ni 
envoyé hors des mains d'icelle cour , pour les dan- 
gers et inconvénients qui en pourraient ensuivre ; 
mais qu'on écrirait au roi dé cette matière. , 

Antoine de Cliabannes et Geoffroi Cœur ne smv 
vécurent pas long -temps à cette décision; car 
Geoffroi mourut le onze octobre mil quatre cent 
quatrevingt-huit , et Antoine le vingt-cinq décem- 
bre suivant. Ce dernier laissa pour unique héritier 
Jean de Chabannes, comte de Dammartin; et Geof- 
froi laissa d'isabeau Bureau sa femme , quatre en- 
fants , Jacques Cœur, Jeanne > mariée alors à Jac- 
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ques Pavje^ seigneur de Loubatiëres , Marie , âgée 
de quinze ans, et Germaine , d'environ treize ans. 

Enfin, les héritiers des deux contendants; las de 
la durée d'un procès qui avait commencé il y avait 
près de .trente anis , se déterminèrent à s'accorder 
ensemble. Le roi Charles VIII donna le vingt-sept 
août mil quatre cent quatre vingt-neuf j des lettres 
s^u parlement pour ne mettre empêchement à l'ac- 
cord et pacification que voulaieiit faire Jean de 
Ghabannes et la veuve de Geoffroi Cœur. En con- 
séquence i la cour reçut les. parties à passer ledit 
accord par arrêt du trois septembre mil quatre cent 
quatre vingt-neuf. La transaction qu'ils passèrent 
«ilors est dans les archives de Saint - Fargeau en 
original y et elle finit ainsi : « Les parties étant en 
» adventure de choir en grande involution de pro- 
>> ces et dépens avant l'issue d'iceux , elles aiment 
» mieux traiter, transiger et s'accorder ensemble 
» de bonne foy, à ce mues par le conseil de plu- 
» sieurs notablest personnes et de leur parenté qui 
» vouloiept mettra pajbc et nourrir amour entre les 
» parties : c'est pourquoi elles sont convenues que 
» ledit cçnale ïean promet bailler, assigner , céder 
>> et transporter à ladite veuve et héritiers , l^oo 
» livres de rente tournois , en revenue annuelle 
» perpétuelle/ et pour ce cède la seigneurie de 
» Beaumont-le-Bois , pour et en assiette dé 200 
» livres tournois de rente sur et tant moins de '4oo 
» livres; et pour ,les autres. 2 00 livres , leditseignear 
» comte Jean s'oblige et promet de les assi- 
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» gner dedans la pré vosté et yicomté de Pam, et 
» tout en fonds de. terre , rente et revenue bien et 
» duement, en lieuconvenable^ dedans un an prou- 
» chain venant, tellement que perpétuellement la- 
» dite rente ou revenue se puisse prendre sans 
» aucune diminution. Ledit sieur comte Jean pro- 
» met payer et fournir icelle somme de 200 livres 
» de rente ausdits veuve et héritiers de Geoffroi 
» Cœur dedans la ville de Paris par chacun an en 
» quatre termes accoutumez, le premier terme à 
)) Nouel prochain venant ; et ledit seigneur comte 
» ne pourra rachepter ladite rente qu'en en ra- 
» cheptant 5o livres à la fois au moins, en payant 
» la somme de 1 ,000 livres tournois. En outre, pro- 
» met mondit seigneur le comte payer 10,000 écus 
» d'or à la couronne , c'est à sçavoir présentement 
>» 3,000 écus d'or que lesdits veuve et héritiers re- 
» connoissent avoir reçus et être contents , et le 
» reste d'année en année, scavoir 2,000 écus à la 
» Saint Jean-Baptiste prochain venant, 2oo,5oo 
» écus à la Saint-Jean suivant, et 200, 5oo écus à 
» la Saint- Jean -Baptiste de l'an mil quatre cent 
» quatre-vingt-douze. » Ces 1,000 écus d'or à la 
couronne , de 70 et demi ay marc , vaudroient au- 
jourd'hui environ 100,000 livres de notre monnaie. 
C'est ainsi que finit le procès suscité à l'occasion 
de la condamnation de JacquesXlœur . On a pu voir 
par tout le détail fastidieux dans lequel j^ suis en- 
tré , que le parlement n'a fait aucun acte pour ré- 
tablir sa mémoire ; mais l'ardeur avec laquelle ses 



AFPBNDIGB. 4^9 

eafants osèreat poursuivre pendant tant d'années 
Antoine de Ghabannes , ce seigneur si puissant au- 
près du roi , reyétB des premières cha^rges de la 
couronne^ considérable par sa naissance, ses allian- 
ces et ses^ richesses , fait voir qu'ils étaient bien 
peisuadés de la justice de leur cause et des vœux 
du public en leur faveur. On peut même dire que 
Jean de Ghabannes ne se croyait pas bien assuré 
de ^n droit y puisqu'il dédommagea en quelque 
façon les héritiers de Jacques Gœ^ir^ des grands 
biens que son pèreleur avait enlevés. 

Des quatre enfants de Geoffroi Gœur y il ne resta 
que deux filles^ Marie et Germaine^ qui laissassent 
postérité : la première fut mariée à Ëustache Luil- 
lier, et la seconde à Loi^ de Harlai, à qui elle 
porta la terre de Beaumont - le - Bois , érigée en 
comté par Henri IV , en faveur de Achille de Har- 
lai, premier président du parlement, son petit-fils. 
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